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P  A  I  - 

P  Al  N.  Pànls.  Tout  le  motide ,  dit  M.  Ma^ 
louin,  Defcript,  de  l'art  du  Boulanger,  &c  , 
doit  fe  mettre  en  état  de  juger  de  la  qualité  diSL 
pain  en  général  ^  particuliérenaent  de  celui  dont  on 
ufe  ordinairement  :  le  grand  ufage  qu’on  fait  du 
pain  ,  rend  cette  connoilTance  fort  utile.  Il  ne  s’agit 
pas  ici  de  prononcer  laquelle  des  différentes' fortes 
de  pains,  faits  de  différents  grains  ^  eft  la  meilleure  , 
foit  le  pain  de  froment ,  ou  celui  de  feigle  ,  ou  ce¬ 
lui  d’orge  ,  dcc  :  l’expérience  a  décidé  en  faveur  de 
celui  de  froment  en  général  j  il  eft  queftion  ici  des 
bonnes  qualités  que  doit  avoir  le  pain  en  général  ^ 
par  rapport  à  fa  fabrication ,  Ôr  pourlafanté. 

.  Il  faut  choifir  le  pain  relevé  dans  fa  forme ,  fans' 
baifure  ,  dont  la  croûte  foit  unie  ôc  point  éraillée^ 
d’une  couleur  jaune,  ni  trop  claire  ,  ni  trop  brune. 

On  doit  le  prendre  bien  cuit ,  qui  ne  foit  point 
pâteux  j  ce  qu  on  nomme  gras  cuit  y  il  faut  qu’il  ait 
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la  confidance  que  donne  au  pain  une  bonne  cuiflbi^; 

Il  efl:  iiéceiTaire  qu’il  foit  bien  fermenté  j  qu’il  ne 
foit  pas  doux  levé  ,  ni  pefanc  j  ce  qu’on  nomme 
pain  mût  y  qu’on  doit  rebuter  comme  on  rebute  le 
pain  métourné  ,  qui  eft  un  pain  défiguré  &  inégal. 

Ce  ii’eft  pas  feulement  par  la  croûte  qu’il  faut  ju¬ 
ger  du  pain  c’eft  fur  tout  par  la  mie-:  il  faut  que  la 
mie  du  pain  foit  bien  &  également  cuite  j  fans  que 
la  croûte  foit  brûlée  j  il  ne  faut  pas  que  la  mie  du 
pain  foit  grumeleiife ,  ni  vifqueufe  ,  ni  trop  friable  ^ 
trop  aifée  à  s’émier  &  à  fécher.  C’efi:  du  pain  refroidi 
dont  nous  parlons  ,  &  du  pain  de  froment  :  la  mie  du 
pain  de  millet  s’émie  plus  que  celle  d’aucune  autre 
lorte  de  pain  :  c’efi:  pourquoi  lorfque  les  peintre^ 
ont  du  pain  de  millet ,  ils  le  préfèrent  pour  effacec 
ce  qu’ils  veulent  oter  en  travaillant. 

La  mie  d’un  bon  pain  tendre  fe  releve  comme  un 
relLort  lorfqu’on  l’a  prefiTée:  cette  élaflicicé  dénote 
une  bonne  liaifon ,  qui  eft  la  fuite  d’une  bonne  com-' 
binaifon  par  le  pètriirage ,  par  la  fermentation. 
Lorfque  ,  par  le  levain  &  le  pètriflàge  ,  les  parties 
de  la  farine  ont  été  affinées ,  elles  font  plus  liées 
entt’elles  dans  la  pâte  ,  &  font  en  même  temps  plus 
diflblubles  \  ce  qui  fait  connoître  la  nécelîité  du 
travail  &  du  levain  pour  faire  de  bon  pain, 

La  mie  d’un  bon  pain,  d’un  pain  bien  fait,  a 
beaucoup  d’yeux  :  les  trous  viennent  de  l’air  &  du 
levain  ,  ils  donnent  à  connoître  la  qualité  du  pain. 
Les  trous  de  la  mie  du  pain  ,  qui  viennent  de  l’air 
c]u’on  y  a  renfermé  en  travaillant  la  pâte  ^  font  pe¬ 
tits  &  en  grand  nombre.  Ceux  qui  viennent  du  le¬ 
vain  ,  font  plus  grands  ,  plus  longs  >  de  en  moindre 
nombre  ;  ce  qui  dénote  un  mauvais  travail,  tant 
pour  le  pain  que  pour  les  échaudés. 

Si  les  yeux  du  pain  font  trop  petits  ,  &  en  trop 
grand  nombre  ,  ii  a  moins,  de  goût  j  il  ne  faut  pas 
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ftan  plus  quHl  ait  trop  peu  dé  troüs  ^  Sc  qû’îls  foienf 
trop  grands^  parceque  ce  feroit  figne  que  la  pâte 
n’auroit  pas  été  allez  travaillée  :  cela  dénoteroit 
qu’il  Y  auroit  eu  trop  peu  de  levain  ,  ou  que  la  pâte 
auroit  trop  .levé  ^  ce  qui  fait  un  pain  fur,  dont  la 
croûte  eft  dentelée* 

Lorsqu’au  contraire  ôtl  h’a  pas  alTez  pris  de  le-* 
Vain  pour  pétrir  ^  ou  que  la  pâte  n’a  pas  alTez  levé  , 
comme  eft  la  pâte  pour  le  pain  brie ,  qui  eft  trop 
ferme",  il  n’y  a  point  d’yeux  dans  le  pain  j  lamie 
m’a  pas  aifez  de  ces  petits  trous  ^  parceque  la  fer^ 
mentarion  n’a  pas  eu  affez  lieu ,  le  levain  n’a  pas  eu 
allez  d’acftion  pour  gonfler  là  pâte.  11  n’y  a  pas  affez 
d’eau  dans  la  pâte  trop  ferme,  &  la  fermentation 
ne  peut  s’y  faire  bien  :  c’eft  pourquoi  le  railin  fec 
ne  fermente  point  ^  mais  li  on  lui  rend  i’eau  qu’il  à 
perdue  en  féchant ,  il  fermentera. 

Il  faut  que  le  pain  foit  fans  aigreur  &  fans  amer¬ 
tume  ,  qu’il  n’ait  pas  un  goût  de  poufliere  ,  ou  de 
farine  échauffée ,  ou  de  grain  gâté.  Il  ne  feroit  ni 
bon,  ni  fain  de  manger  du  pain  compofé  de  froment 
fnélé  de  graines  qui  ne  foient  point  propres  à  faire 
"du  pain,  il  ne  faut  pas  non  plus  quê  le  froment  aie 
été  piqué  du  ver  ou  du  charançon  :  le  grain  piqué 
par  les  vers  a  un  goût  défagréable ,  comme  les  fruits 
piqués' de  Vers  ont  un  goût  amer  :  les  vers  donneru: 
au  grain  un  goût  encore  plus  mauvais  que  ne  font 
les  charançons* 

Le  pain  de  froment  nouveau  échauffe ,  Sc  il  li’eft 
pas  aufli  fain  que  celui  d’un  bled  d’un  an  j  mais  le 
pain  de  bled  nouveau  eft  meilleur  au  goût  que  cé** 
lui  de  vieux  bled. 

Le  pain ,  pour  être  bon  à  manger,  doit  avoir  ün 
Jour  j  comme  la  farine  j  pour  en  faire  de  la  pâte  , 
doit  en  général  avoir  un  mois  ;  &  comme  le  graiii^ 
avant  de  le  faire  moudre ,  doit  avoir  un  an. 
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'  On  fçaît  que  le  pain  trop  tendre  n’efl:  pas  faini 
non  plus  que  le  pain  trop  ralîîs  :  comme  le  pain  fe 
fait  encore  ,  ÔC  fe  perfedionne  en  fe  refroidilîant , 
il  fe  détériore  au  contraire  ,  ou  fes  bonnes  qualités 
s’afFoibliflent  en  vieillilTanr  5  ce  qui  arrive  à  tout. 
En  général ,  Térat  où  le  pain  eft  le  meilleur ,  c’eft 
celui  où  il  eft  tendre ,  mais  tout-à-fait  refroidi  ;  plus 
le  pain  eft  petit,  plus  aifément  il  fe  refroidit  3c 
<lurcit. 

Lorfque  le  pain  a  été  fait  avec  le  levain  fans  le¬ 
vure  5  il  eft  meilleur  le  lendemain  que  le  jour  même 
de  la  cuiffbn.  Au  contraire ,  celui  fait  avec  la  le¬ 
vure  feule  5  n’eft  pas  bon  le  lendemain  qu’il  a  été 
cuit ,  il  faut  le  manger  le  jour  même ,  dès  qu’il  eft 
réfroidi ,  de  même  les  petits  pains  de  fantaifie  ,  dont 
nous  avons  donné  la  préparation ,  font  meilleurs 
étant  encore  un  peu  chauds  j  mais  l’ufage  de  ces 
pains  n’eft  pas  fain.  Le  pain  en  général  ne  doit  pas 
etre  mangé  chaud  il  n  y  a  que  le  pain  de  millet  qui 
n’eft  bon  que  lorfqu’il  eft  mangé  chaud  :  lorfque  le 
pain  de  millet  èft  raftis ,  il  eft  fec  de  il  s’émiette. 
Quoique  le  millet  foit  très  nourriftànt  en  bouillie  , 
il  l’eft  peu  en  pain.  Il  a  la  qualité  de  reflerrer. 

Autrefois  le  pain  ne  fe  faifoit  que  comme  les  au¬ 
tres  aliments  ,  qu’on  prépare  chaque  fois  pour  cha¬ 
que  repas  ;  c’étoient  les  cuifinieres  qui  l’apprêtoient  ; 
ce  qui  mettoit  dans  le  cas  de  manger  le  pain  prefque 
toujours  chaud  ,  comme  on  mange  la  pâtifTerie. 

Pour  ce  qui  eft  du  pain  ,  confidéré  félon  fa  pe- 
fanteur  defa  légéreté ,  il  en  eft  du  pain  comme  de 
'  l’eau  par  rapport  à  la  légéreté  :  de  même  qu’on 
croit  vulgairement  que  toute  eau  légère  eft  bonne, 
de  même  on  croit  que  le  pain  le  plus  léger  eft  le 
meilleur  ;  ce  qui  n’eft  pas  toujours  vrai ,  ni  i  l’égard 
de  l’eau  ,  ni  à  l’égard  du  pain.  Le  pain  le  plus  lé¬ 
ger  n’eft  pas  toujours  le  meilleur  5  U  eft  même  con- 
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traire  â  cettaîtis  eftomacs.  En  général  le  pain  de  pâte 
ferme ,  ou  du  moins  le  pain  mi- mollet ,  vaut  mieux 
lorfqu  il  eft  bien  levé  &  bien  cuit. 

PAIN" BLANC  y  arbrilTeau.  Voye^  Obier. 

Pain-a-coucoü  y  Alléluia.  Lujula;  Alléluia'^ 
Acetofella  ;  Oxys;  Trifolium  acetofum  ;  Oxytri^ 
;  Panis  cuculi  y  ofF.  Oxys  flort  aibo  y 
F.  Inft.  rei  herb.  Oxys  y  fivc  Trifolium  ach 
dum  flore  albo  y  J.  B.  Trifolium  acetofum  vul gare- y 
flore  lacleo  y  C.  B.  Pin.  Alléluia  ,  Lacun.  &  Loni- 
ÇER.  Lujula  y  Fracastor.  Oxalisfcapo  unifloro  y 
foliis  tcrnatis  y  radice  fquamofo-articulatâ  y  Linn. 

La  racine  de  la  plante ,  qui  s’élève  peu ,  eft  me^ 
'  nue,  écailleufe^  d’un  blanc- rougeâtre,  répandant 
de  côté  de  d’autre  plufieurs  filets  longs ,  blanchâtres. 
Cette  plante  n’a  point  de  tiges  j  mais  elle  poufFe  des 
queues  grêles ,  cylindriques ,  foibles ,  de  la  lon¬ 
gueur  de  quatre  à  cinq  pouces ,  qui  foutiennent 
trois  feuilles  menues ,  taillées  en  cœur  ^  liftes  ,  d’un 
verd  pâle ,  d’une  faveur  acide.  Du  milieu  de  ces 
queues  ,  s’élèvent  des  pédicules  qui  portent  chacun 
une  fleur  d’une  feule  piece  y  en  cloche  évafée ,  cou¬ 
pée  en  cinq  portions ,  blanchâtre ,  fourenue  par  un 
calyce  diviîé  en  cinq;  le  piftil ,  qui  eft  attaché  en 
maniéré  de  clou  â  la  partie  poftérieure  de  la  fleur  , 
devient  un  fruit  cylindrique  ,  à  cinq  angles ,  divife 
en  cinq  loges,  dans  lefquelles  font  renfermées  des 
femences  luifantes  y  roufsâtres. 

Le  pain  â  coucou ,  qui  fleurit  au  printemps ,  fe 
trouve  dans  les  haies  de  dans  les  bois. 

Le  fuc  de  fes  feuilles ,  qui  ont  un  goût  acide  de 
agréable ,  change  en  rouge  la  couleur  bleue  du  pa¬ 
pier  ;  mêlé  avec  de  Thuile  de  tartre ,  il  fermente  dC 
exhale  une  odeur  urineufe. 

Cétte  plante  contient  beaucoup  de  fel  eflèntiel 
acide  ;  on  l’ejuploie  à  la  place  de  1  ofeille  ,  de  il  n’eft 
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point  inutile  aux  phthifiques ,  dit  Schülze  ,  Mat. 
mei»p»  5.  Son  lac  eft  meme  préférable  à  l’ofeillo 
dans  les  apozèmea  &  les  bouillons  rafraîcfaidànts. 
Lorfqu  on  n’a  point  d’autre  acide ,  on  peut  donner 
pour  boilîbn  une  forte  infufion  de  pain  de  coucou 
ou  alléluia  dans  toutes  les  maladies  où  conviennent 
le  citron  &  le  limon.  Pour  l’extérieua: ,  le  fel  de 
cette  plante  eft  bon  pour  effacer  les  taches  de  rouille 
qui  font  fur  le  linge  5  pour  l’intérieur ,  il  égale  en 
vertu  la  crème  de  tartre. 

Pain-mollet  5  arbrilTeau. Obier. 

Pain  d’oiseau.  Voyc^  Joubarbe  âcre  \  troî- 
Cerne  efpece. 

Pain  de  pourceau.  Cyclamen  orhlcutato  foli<y 
Infernè  purpurafcente  B.  Pin.  Cyclaminus  folia 
Totundiore  vulgatior ^  J.  B.  Cyclaminus  orbicularis 
rotundifoUus  y  Dodon.  Pempt.  Panis  porcinus  y  df 
ArthanitUy  Rapum  terr<&  y  Lobel,  Icon.  Cyclaminus 
minor y  de  Umhilicus  rerr^e  j  1  ragï.  Cyclamen foliis 
çordatis  corollà  reflexà  y  Linn. 

Sa  racine  eft  épaifte ,  charnue,  fphérique,  un 
peu  applatie ,  noirâtre  en-dehors ,  blanchâtre  en- 
dedans  3  &  garnie  de  fibres  noirâtres,  inodore j 
d’une  faveur  âcre,  piquante  ,  brûlante 3  défagréa-* 
ble.  Ses  feuilles  3  qui  font  nombreufes ,  font  por¬ 
tées  fur  des  pédicules  de  quatre  à  cinq  pouces 
elles  font  arrondies ,  fort  reftemblantes  à  celles 
de  cabaret ,  plus  minces  ,  d’un  verd  -  foncé  en- 
deftus ,  purpurines  en  deflbus.  Des  pédicules  longs 
&  tendres  foutiennent  des  fleurs  d’une  feule  piece  , 
en  rofette',  taillées  en  godet ,  partagées  en  cinq  por- 
.tions,  panchées  vers  la  terre,  d’un  pourpre  clair  ou 
ibncé3  odorantes.  Du  calyce  jdivifé  en  cinq  parties  , 
fort  un  piftil  qui  devient  un  fruit  de  forme  fphéroï- 
de  5  &  membraneux  dans  lequel  font  contenues 
des  femençes  ohlongues  5  anguleufes^  Ôc  d’un  brun« 
jaunâtre.  ,  '  Ce£t@ 
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Cèttô  plante  5  qui  fleurit  fur  la  fin  de  l’été  ,  ou  au 
commencement  de  ratitomne ,  fe  cultive  dans  les 
jardins  de  botanique.  Elle  eft  fort  commune  dans 
la  Hongrie ,  rEfclavpnie  de  rAutriche. 

Les  anciens  faifoient  un  très  grand  ufage  de  h, 
racine  ,  qui  eft  fort  âcre  lorfqu’elie  eft  récemment 
tirée  de  terre  ,  Ôe  qui  poflede  à-peu-près  les  mêmes 
vertus  que  celle  de  concombre  lauvage.  On  la  mec 
au  nombre  des  purgatifs  draftiques.  Si  on  en  frotte 
le  ventre  5  dit  Dioscoride  5  elle  procure  des  éva¬ 
cuations  3  en  décodion  5  elle  eft  bonne  contre  les 
maladies  de  la  peau  ;  elle  n  eft  pas  moins  utile  con¬ 
tre  les  ulcérés  de  la  tête  de  les  engelures  ^  ou  mules 
des  talons* 


On  ne  doit  en  faire  ufage  intérieurement  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpedion  ,  parcequ’elle  caufe 
rinflâmmation  de  la  gorge  ,  de  l’eftomac  de  de  l’a- 
nus.  A  l’extérieur,  elle  amollit  de  réfout  les  tumeurs 
dures ,  de  écrouelleufes.  Elle  fait  la  bafe  de  l’on¬ 
guent  de  anhanitâjqni  eft  émollient ,  hydragogue, 
diurétique. 

PALAIS  delievre*  Toye^  Laitron,  première 
efpece* 

PALIURE.  Épiisîe  m  Chris t. 

„  PALMIER-DATTIER.  P  aima  major  ^  C.  B.  Pin*’ 
P aima  dactyüfera  major  vulgaris ^  Jonston  ^  Den- 
drol.  P  aima  drachel  ^  Prosp.  Alpin.  P  aima  hor^ 
tenJiSj  KqEmpf.  Amœnit.  66Z,  t.  ï.  z.  Phœnix  fron^ 
dibus  pinnatis  foliolis  alternis  enjlformibus  ^  baji 
complicatis  y  petioUs  comprejjls  ^  dorfo  rotundatis  ^ 
Linn. 

Le  palmier-dattier  ^  dit  Kœmpfer,  Amœnit, 
exoufafcïcuL  v.  poufle  une  racine  ftmple ,  épailfe , 
iigneufe  ,  de  quelquefois  deux,  félon  que  le  terrein 
le  permet.  Elle  eft  environnée  vers  fon  collet  de  me¬ 
nues  branches,  dont  les  unes  font  tortueufes .  fim- 
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-  ^es,  nues  le  plus  fouvent,  qui  fe  répandent  au  loîii' 
iLir  la  fiiperficie  de  la  terre  ,  &  Tont  différemment 
ondées.  Les  autres  ne  font  pas  (impies ,  mais  gar¬ 
nies  de  fibres  très  courtes.  Le  bois  &  Técorce  des 
unes  &  des  autres  branches  font  fibrés,  fermes  ôc 
pliants  ,  de  couleur  roufTe^oncée ,  d’une  faveur 
acerbe. 

''  Le  tronc  de  cet  arbre  eft  très  droit  ^  (impie ,  fans 
branches,  cylindrique ,  un  peu  moins  gros  vers  font 
fommet ,  de  groffeLir  &  de  longueur  différente  félon 
i’âge  5  mais  le  plus  haut  furpalfe  à-peine  quarante- 
huit  pieds.  Il  n’a  point  d’écorce;  mais  il  eft  garni 
lorfqti’il  eft  jeune  ,  par  des  queues  de  branches  feuil- 
lées  ,  qui  reftent  après  qu’on  les  a  coupées  ,  Ôc  que 
l’on  appelle  branches  taillées  courtes  ,  chicots ,  ôc 
qui  font  placées  fymmétriquement,  y  en  ayant  tou¬ 
jours  fix  autour  du  tronc,  de  forte  que  les  fîx  qui* 
font  au-deftus  répondent  à  l’endroît  des  interftices 
qui  fe  trouvent  entre  les  queues  des  branches  infé¬ 
rieures.  Mais  lorfque  la  vieillefte  ou  l’injure  du 
temps  les  fait  tomber ,  la  fiiperficie  du  tronc  eft: 
nue  5  rude  au  toucher ,  de  couleur  fauve ,  &  encore 
.marquée  des  impreftions  de  l’origine  des  branches 
feuiilées  ,  de  la  même  maniéré  que  la  tige  du  chou 
pommé ,  lorfque  fes  feuilles  font  tombées.  La  fub- 
ftance  intérieure ,  depuis  le  fommet  jufqu’à  la  ra¬ 
cine  ,  eft  compofée  de  fibres  qui  régnent  dans  toute 
la  longueur,  épailfes  ,  ligneufes  ,  fermes  ^  légères 
cependant ,  ôc  ii  peu  unies  enfemble  par  le  moyen 
d’une  matière  fongueufe ,  qu’on  peut  les  féparer 
meme  avec  les  doigts.  C’eft  pour  cela  que  le  tronc 
de  cet  arbre  eft  difficile  à  couper ,  n  ayant  point  de 
folidité.  Les  troncs  ,  c|ui  n’ont  qu’on  an,,  n’onc 
point  de  moelle  ;  mais  à  ia  place  une  efpece  de  nerf 
'  ligneux,  qui  fe  trouve  au  milieu  ,  beaucoup  plus 
gros  ôc  plus  ferme  que  les  autres  fibres  auxquelles 
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il  eft  11  peu  adhérent ,  qu’on  l’en  féparê  aifémenc 
avec  les  ongles.  Dans  les  jeunes  troncs  ,  toute  la 
partie  intérieure  eft  moile,  bonne  à  manger,  Sc 
lemblabie  à  de  lanioëile;  dans  ceux  qui  font  plus 
avancés  ,  il  n’y  a  que  le  fonimet  ^  &  dans  les  vieux 
troncs  il  n’y  a  que  les  boutons  du  fonimet^où  fe 
trouve  cette  moelle  dont  la  fubll-ance  eft  très  blan¬ 
che,  tendre,  charnue,  calTante  ,  douçâtre  Sc  fa- 
Youreufe.  Lorfqu’on  coupe  cette  moelle ,  l’arbre 
meurt  j  car  elle  eft  le  germe  de  nouvelles  produc-^ 
tipns  5  6e  le  principe  des  branches  qui  doivent 
naître. 

Le  palmier  eft  toiljoljrs  terminé  par  une  feule 
tcte  :  félon  les  différents  états  de  l’arbre ,  elle  eft 
compofée  au  moins  de  quarante  branches  feuillées 
Sc  de  quatre  vingts  au  plus  j  qui  font  un  bel  effet  ^ 
de  qui  font  placées  en  rond  ;  ce  qui  n’arrive  pas  aux 
autres  arbres.  Car  au  fommec  du  tronc  fe  trouve  im 
grand  bourgeon  conique ,  de  deux  coudées  de  ion-^ 
gueur,grèlej  terminé  en  pointe,  Sc  compofé  de 
branches  feuillées ,  prêtes  a  fe  développer  ,  dont: 
celles  qui  font  à  l’intérieur ,  Sc  qui  ne  font  pas  en¬ 
core  totalement  épanouies ,  l’entourent  immédiate¬ 
ment  ,  Sc  font  de  la  même  longueur ,  au-deifous 
defquelles  font  plufîeurs  autres  branches  qui  ont  ac¬ 
quis  la  longueur  naturelle ,  Sc  qui  s’écartent  de  plus 
en  plus  du  bourgeon ,  de  forte  que  les  dernieres  Sc 
les  plus  anciennes,  font  courbées  en  arc  vers  l’ho- 
rifon. 

Des  aiffelles  des  branches ,  fortent  des  grappes 
branchues  qui  ont  chacune  leur  fpathe ,  ou  enve-^ 
loppe Sc  qui  portent  des  fleurs  dans  le  palmier 
mâle  5  de  des  fruits  dans  le  palmier, femelle  ,  ces 
fpathes  font  d’un  verd-gai ,  recouvertes  d'un  duver 
l'OLix-foncé. 

La  grappe  mâle  qui  en  fort ,  eft  parfemée  d*ua 

B  ij 


îo  PAL 

gtanJ  nombre  de  petites  fleurs  :  elle  porte  deux 
cents  pédicules  ,  dont  les  plus  courts  fupportent 
quarante  petites  fleurs  j  les  moyens  ,  foixante  j  lès 
plus  longs ,  quatre-vingts.  Ces  petites  fleurs  font 
moins  grandes  que  celles  du  muguet  j  oblongues’, 
d  trois  pétales ,  d'une  couleur  blanchâtre  ,  tirant  fur 
le  jaune-pâle  J  3c  d’une  odeur  défagréable,  elles 
n’ont  point  de  pédicule  propre ,  mais  un  principe 
charnu  de  couleur  herbacée.  Les  pétales  de  ces  pe¬ 
tites  fleurs,font  droits  ,  oblongs  ,  concaves  ,  termi¬ 
nés  en  pointes  moufles,  pleins  de  fuc,  charnus, 
fermes.  Les  étamines  font  velues  ,  roides  ,  très 
courtes  ,  blanchâtres  ,  terminées  par  de  petits  fom-, 
mets  remplis  de  poufliere  très  fine. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Février,  3c  au  commence¬ 
ment  de  Mars ,  les  fpathes  fe  rompent ,  les  gtappes 
femelles  poufl'ent  d’abord  ;  3c  peu  de  jours  après 
ayant  quitté  leurs  enveloppes ,  elles  font  nues , 
portant  les  embryons  des  fruits  enveloppés  de  deux^ 
petites  membranes  ou  calyces ,  dont  l’un  efl:  exté¬ 
rieur  &  plus  court ,  3c  l’autre  eft  intérieur,  qui  en¬ 
veloppe  immédiatement  le  fruit  prefque  tout  en-» 
rier.  L’un  3c  l’autre  calyce  a  un  bord  inégal  3c  une 
fuperficie  un  peu  rude.  Ces  embryons  font  en  très 
grand  nombre  fur  une  grappe  ^  ils  reflemblent  aux 
grains  de  poivre  pour  la  grofleur  3c  la  rondeur  j  leur 
faveur  eft:  acerbe.  Dans  le  mois  de  Mai,  ces  fruits 
acquièrent  la  groflTeur  de  nos  cerifes ,  3c  ils  font 
d’une  couleur  herbacée.  Au  commencement  de 
Juin ,  ils  reflemblent  â  des  olives  pour  la  figure  3c 
la  grofleur  :  leurs  oflelets  fe  durciflent ,  3c  leur 
chair  perd  de  fon  humidité ,  3c  devient  plus  folide  ; 
mais  le  goût  3c  la  couleur  ne  font  point  changés  j  ils 
mûriflent  dans  le  mois  d’Aoûr. 

Ces  fruits  mûrs  ou  ces  dattes  ont  le  plus  fouvent 
la  figure  des  glands  de  chêne  y  mais  elles  font  plus 
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grolTes  ordinaireiiienc  ,  revctiies  d’une  pellicule 
milice  5  rranfparente  J  luifaiire  ,  de  différentes  cou¬ 
leurs,  félon  celle  de  la  palpe.  Elles  contiennenc 
beaucoup  de  chair  graffe  j  puipeufe ,  d’um  goût  vi¬ 
neux  ,  très  douce  ,  peu  attachée  à  fon  noyau  ,  dont 
elle  eû  féparée  par  une  petite  membrane  blanchâ¬ 
tre  5  tendre  ,  molle  comme  de  la  foie ,  ôc  divifée  em 
plufieurs  pédicules.  Le  noyau  efl  foiide  comme  de 
la  corne ,  dur  ôc  ferme. 

Cet  arbre  croît  dans  la  Perfe  ,  en  Judée,  en  Sy¬ 
rie  ,  dans  les  Indes  orientales  ôc  occidentales.  11  fe, 
plaît  dans  les  pays  brûlants ,  ôc  dans  une  terre  fa- 
blonneufe  ôc  limoneufe ,  légère  ôc  nitreufe.  Il  vient 
des  noyaux  ,  du  fruit  ou  des  racines  d’un  autre  pal¬ 
mier.  I^orfqu’on  feme  des  noyaux,  il  en  naît  des, 
palmiers  mâles  ôc  femelles  panais  lorfqu’on  plante 
des  racines ,  les  palmiers  qui  naiffent  fuivent  le 
fexe  de  leur  mere  racine.  11  aime  les  plaines  arro- 
fées  par  f  eau  de  fontaine  ,  ou  par  l’eau  de  puits  ,  au. 
défaut  de  la  première,  qu’on  détourne,  ôc  que  l’on 
fait  venir  dans  les  raqgs  de  ces  arbres  lorfqu’il  efl. 
à  propos. 

On  nous  apporte  les  dattes  de  Tunis  pii  faut  les. 
choifir  groffes ,  jaunâtres ,  peu  ridées  ,  tendres  , 
pleines  de  pulpe  j  un  peu  dures  en-dedans^  blan¬ 
châtres  près  du  noyau  ,  rougeâtres  vers,  la  peau , 
d’une  faveur  vineufe. 

Les  peuples,  qui  habitent  les  lieux  où  croiflent  les. 
palmiers  ,  mangent  les  dattes  ;  c’eft  pour  eux  une 
agréable  nourriture.  Avant  leur  maturité ,  elles  font 
aftringentes  ;  mûres  ,  outre  leur  faveur  douce  ÔC 
vifqueufe  ,  elles  ont  encore  une  douce  aftriétion 
elles  font  même  utiles  à  l’eflomac  ôc  â  la  poitrine. 
Cependant  ,  fi  l’on  en  mange  une  trop  grande- 
quantité  ,  elles  fe  digèrent  difficilement ,  elles  cau- 
ïent  des  maux  de  tête  ^  ôc  même  la  colique.  A  caufe 


tîç  leur  fuc  épais  &  viiqueux  5  un  trop  long  ufage 

üccafionne  des  obflruélions  ,  de  conduit  peii-à-peu 
,  à  ia  cachexie  mélancholique* 

Comme  médicament ,  dit  M.  Vx^gel  ,  elles  tem¬ 
pèrent  les  humeurs  âcres  ,  ce  qui  les  rend  efficaces 
contre  l’enrouement  >  la  toux  &  l’ardeur  de  l’urine , 
^infi  que  contre  les  pertes  utérines ,  les  hémorrha- 
‘  gies  ,  les  crachements  de  fang  Sc  les  dyfenteries. 

Elles  entrent  dans  différences  compoheions  phar¬ 
maceutiques. 

PANACÉE  antimoniale.  Voye^  A.ntimoïne. 

Panacee  mercLirielie,  Koye^^  Mercure. 

Ph  PANAIS  ordinaire  des  jardins;  Panais  do- 
meftique  3  ou  cultivé;  Paftenade ,  ou  Paftenaille 
blanche;  grand  Chervi  cultivé.  Pajiinacajativa  la^ 
îifoUa  J  C.  B.  Pin.  Tourn.  Inff.  rei  herb.  Pajlïnaca 
jativa  latijoUa^  germanica  ^  luteo  flore  ^  J.  B.  Ela-^ 
j)hohofcum  j  Tabern^,^  Icon.  Sifarum  fati^ 

vum  magnurn  ;  'Olus  eervinum  ;  Pabulum  ceryi  ; 
Ophioctonon  j  nonnullorum. 

La  racine  du  panais  eft  longue  ,  pins  groffe  que 
le  pouce  5  charnue  ,  d’un  jaune-blanchâtre  ,  ayant 
nu  milieu  un  nerf  qui  parcourt  fa  longueur  ,  d’une 
odeur  &  d’un  goût  affez  agréables.  Ses  feuilles  font 
oblongues ,  larges  d’un  pouce  environ ,  dentelées  en 
leurs  bords  ,  velues  ,  d’un  verd-briin ,  rangées  coiiv 
me  par  paires  le  long  d’une  cote  hmpie ,  terminée 
par  unq  feule  feuille  ,  d’un  bon  goût ,  d’une  odeur 
agréable  de  un  peu  aromatique.  Aux  fommités 
de  la  nge  &  des  branches. ,  naident  de  grandes  om¬ 
belles  ou  parafol  ,  qui  portent  de  petites  Heurs  en 
rofe ,  â  cinq  pétales  jaunes.  A  ces  iieurs  fuccedent 
des  graines  unies  deux  â  deux  ,  grandes  3  ovales  5 
appiaties,  minces^  iégéremeor  cannelées. 

Celte  plante  ,  qui  fleurir  en  Juillet  &  en  Août  la  * 
feçqndv  anaée  3  fe  çdltive  dans  les  jardins  pota-: 
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gers ,  à  caufe  de  fon  gi*and  ufage  dans  la  cuifine. 

II®.  Panais  fauvage  ;.petit  Panais.  Pajlinaca fyl- 
yejlris  latifolia  ,  C.  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  r.  h.  Pajii^ 
naca germanica  fylvejlrls  yquibufdam  Elaphobofcum^ 
J.  B.  Pajlinaca  latifolia  fylvejiris  Dodon.  &  Gé¬ 
rard.  &  Park.  &  Raii.  Elaphobofium  erraticum  y 
feu  Branca  leonina^  Tabern.  Icon.  Pajlinaca  fo- 
lus Jimpliciter pinnatis  ^  Linn. 

Sa  racine,  qui  eft  blanche ,  fimple,  jette  quel¬ 
ques  grolTes  fibres  fur  les  côtés  j  fon  odeur  &:  fa  fa¬ 
veur  ne  different  pas  de  Pefpece  précédente;  mais 
elle  eft  plus  menue,  plus  dure,  plus  ligneufe.  Sa 
tige  ,  qui  s'élève  de  trois  à  quatre  pieds ,  eft  droite  , 
ferme  j  cannelée ,  de  la  groffeiir  du  pouce ,  velue , 
rameufe ,  garnie  de  feuilles  alternes  qui  reffem- 
blent  à  celles  du  panais  des  jardins  ,  moins  grandes 
néanmoins ,  d’un  verd  plus  obfcur.  Des  aiffelles 
des  feuilles,  il  fort  des  rameaux  ombelliferes  qui 
foutiennent  de  petites  fleurs  jaunes  à  cinq  pétales. 
Ses  femences  font  femblables  â  celles  du  panais 
cultivé. 

Elle  croît  dans  les  lieux  incultes ,  dans  les  prés 
fecs ,  fur  les  collines.  Sa  fleur  paroît  en  été. 

Ces  deux  plantes  font  diurétiques,  diaphoréti- 
ques  ,  emménagogues  ,  carminatives ,  vulnéraires , 
&  fébrifu  ges. 

Sa  femence  ,  dit  M.  V ogel  ,  eft  un  peu  chaude, 
^  paffe  pour  être  bonne  contre  les  fievres  tierces. 

PANICAUT.  Voyey^  Chardon-roland. 

Panicaut  de  mer.  Eryngium  maritimumy  C.  B. 
pin.  Eryngium  marinum  ^  J.  B. 

Ses  racines  font  fort  longues,,  éparfes  de  tous  cô¬ 
tés  ,  groffes  comme  le  doigt  ouïe  pouce  ,  noueufes, 
blanchâtres  ,  odorantes  j  d’une  laveur  douce 
•  agréable.  Ses  feuilles,  que  portent  de  longs  pédi- 
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çules  J  font  larges  ^  arrondies  j  angiileufes  fur  îeurs 
bords ,  épailTes  ,  munies  d’épines  dures ,  d’une  fa¬ 
veur  aromatique.  Sa  tige ,  qui  s’éieve  d’un  pied  de 
demi ,  eft  rameule  ,  ôc  porte  à  fon  fommet  de  peti¬ 
tes  têtes  fphériques  Ôc  épineufes  ,  grofles  comme 
des  noix.  Ses  fleurs  reflemblent  à  celles  du  char- 
don-roland  ,  de  font  blanchâtres. 

Cette  plante  fe  trouve  fréquemment  fur  les  côtes 
de  la  Méditerranée  de  de  l’Océan. 

Ses  racines,  qui  ne  font  en  ufage  que  dans  les 
lieux  où  elle  croît ,  pofledent  les  vertus  du  chardon- 
îolandj  à  un  plus  haut  degré  même.  Elles  font 
encore  bonnes  contre  la  pelle  (  dit  Ray  ) ,  &  la  con¬ 
tagion  de  l’air,  prifes  le  matin  à  jeun,  confites  avec 
le  fucre.  On  s’en  fert  encare  utilement ,  ajoûte- 
t-il ,  contre  la  vérole ,  de  pour  rétablir  les  perfon- 
nes  maigres  de  atrophiées. 

PANIS  ,  ou  Paniz  j  Panic.  Pankum  germameumj 
fîve  panicula  minore  ,  flava  ^  C.  B.  &  Tournef. 
Inft.  rei  herb.  Panicum  vulgarc^J,  B.  Panicumj^ 
Dodon.  Panicum  album  vulgare  j  Park.  Elymus  ; 
Meline  ,  Milium  agrejle  five  exiguum ,  nonnull. 

De  la  racine ,  qui  ell  forte  de  fibreufe  ,  s’élèvent 
de  trois  pieds  de  plus  des  tiges  folides  ,  rondes , 
noueufes ,  qui  vont  en  diminuant  infenfiblement  de 
grofleur,  comme  le  rofeau.  Ses  feuilles ,  qui  font 
rudes  J  pointues,  arondinacées ,  de  longues  d’un 

1)ied  de  demi ,  fortent  des  nœuds.  Au  fommet  de 
a  tige  naît  un  épi  long  de  dix  â  onze  pouces ,  gros  ^ 
rond ,  coinpofé  de  grains  ronds ,  luifants ,  jaunâtres 
ou  purpurins. 

On  feme  le  panis  dans  les  champs  en  France  ,  en 
Italie,  en  Allemagne.  Sa  grainê  fert  d*aliment  en 
plufleurs  endroits  \  cependant  elle  fournit  peu  de 
nourriture  \  le  pain  qu’on  en  fait  >  ell  fec  de  friable , . 
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8c  ne  convient  qu  eh  temps  de  dîfette  ^  6c  à  des 
eftomacs  forts  3c  robuftes. 

Quant  à  Tes  vertus  médicinales,  elle  eft  apéritive^' 
adoucilîànte ,  on  en  fait  des  crèmes  3c  des  bouillie^ 
qui  peuvent  convenir  dans  le  crachement  de  fang, 
éc  çour  corriger  l’âcreré  du  fang  3c  des  humeurs. 
Elle  peut  àiiiîi  entrer  dans  les  cataplafmes  réfo-» 
lutifs.  ! 

PAON  ordinaire  ,  ou  commun.  Pavo ^  off.  Pavo  9 
3c  Pavus  jy  Belon.  Pavo  caudà  longâ  ,  Linn.  Avis 
medica,  feu  perjica  ;  Avis picia  j  vel  junonia^  non- 
jiullorum. 

Oifeau  domeftique  de  la  taille  d’un  dindon  \  il 
eft  d’une  grande  beauté  par  fa  figure  3c  par  fon  plu¬ 
mage. 

Le  mâle  a  là  tète ,  le  col ,  6c  le  haut  de  la  poi¬ 
trine  d’un  beau  bleu  foncé  ,  le  ventre  plus  foncé  ti¬ 
rant  fur  le  violet  ,  le  bec  blanchâtre  ,  les  yeux  fur- 
montés  d’une  bande  blanche  ,  étroite  ,  qui  va  du 
bec  au  derrière  de  la  tête  ,  une  autre  plus  large  > 
palfe  fous  les  yeux  dans  le  meme  fens;  huit  ou  dix 
tuyaux  de  plumes,  longs  de  deux  ou  trois  pouces  ^ 
s’élèvent  du  fommet  de  la  tête  ,  formant  un  éven¬ 
tail  ou  couronne ,  terminée  par  des  efpeces  de  bouts 
de  plumes  imitant  une  petite  houppe  j  le  dos  &  le 
deftbus  de  l’aile  d’uil  blanc  cendré  ,  femé  de  taches 
noires,  tranfverfales  ;  les  plumes  du  bas  de  l’aile 
rouftes ,  le  croupion  d’un  verd  foncé,  la  queue  en¬ 
tre  cinq  6c  fix  pieds  de  long ,  les  jambes  6^  les  pieds 
gris. 

Les  plumes  de  la  queue  font  étagées  depuis  le 
croupion  jufqu  au  bout,  6c  en  grand  nombre  \  mais 
elles  font  très  légères  \  leurs  cotons  font  blancs  , 
garnis  de  deux  rangées  de  barbes ,  d’un  verd  chan¬ 
geant  6c  couleur  d’airain  ,  alTsz  longiies  ^  mais  étroi- 
Tom^  VL  G 
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tesSc  diftantes  l’une  de  rautre^  excepté  à  Textrô-' 
mité  où  elles  fe  joignent ,  Ôc  forment  un -rond  ,  am 
milieu  duquel  eft  une  tache  ronfle  ,  ronde  j  au  mi¬ 
lieu  de  celle-ci  /Scplus  vers  le  bas ,  Te  voit  une  au¬ 
tre  tache  bleue,  changeant  en  verd._,  dans  laquellè 
eft  une  rroifteme  tache  en  cœur  renverfé, bien  foncée., 
prefque  noire  :  c’éft  *cet  affemblage  de  taches  qu’on 
appelle  œil  de  paon.  Quand  le  paon  fait  la  roue  ,  fa 
queue  eft  alors  dans  tout  Ton  luftre  j  on  la  voit  bril¬ 
lante  ôc  changeante  fuivant  les  afpecfts ,  ou  d’un 
beau  verd,  ou  d’une  belle  couleur  de  cuivre  rou¬ 
ge.  La  queue  du  paon  mue  à  la  fin  de  l’automne ,  dC 
iie  revient  qu’au  printemps  fuivant. 

La  couleur  de  la  femelle  n’aiien  def  emarquable  y 
elle  a  un  afpeét  général  mêlé  de  gris ,  de  roux  &  de 
cendré  *,  une  huppe  Ôc  une  queue  proportionnée  a 
Toifeau. 

Le  paon  eft  très  commun  dans  Tille  de  Ceilan  êc 
dans  rinde.  C’eft  de  ces  contrées  fans  doute  qu’il  a 
été  apporté  en  Europe ,  où  il  s’eft  multiplié,  ôc  où 
Ton  en  éleve  avec  foin  ,  à  -caufe  de  leur  beauté. 

11  fe  nourrit  des  mêmes  aliments  que  les  poules  ;; 
il  aime  fur  tout  Torge.  Il  feperche  volontiers  fur  le 
faîte  des  maifons.,  qu’il  dégrade.  Le  paon  eft  aulïi 
lubrique  que  le  coq*,  on  die  qu’il  attaque  même  la 
femelle  qui  couve ,  ôc  cafte  fes  œufs.  Suivant  M.  Zi- 
NANNi  J  la  femelle  ne  pond  au  plus  que  huit  œufs 
deux  fois  Tan  ,  en  commençant  dès  le  mois  de  Juin  : 
ces  œufs  ont  la  coque  ferme,  d’une  couleur  grife- 
claire  ,  joliment  pieftée  a  la  fuperficie.  Les  petits, 
qui  en  naiftent^  font  très  difficiles  à  élever.  Cet 
oifeau  ,  qui  fait  tant  de  plailir  à  voir  ,  n’a  qu’un  cri 
très  défagréable. 

La  chair  du  paon  étoit  fervie  autrefois  fur  les  ta¬ 
bles  les  plus  magnifiques  de  les  plus  fomptueufes  j 
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ce  furie  luxe  qui  riiitroduifit  ;  car  fa  chair  êfl:  dure 
6c  coriace  ;  les  jeunes  paons  néanmoins  ibnt  un 
manger  alTez  délicat. 

On  a  vanté  fa  chair  comte  le  vertige.  On  en  fais 
des  bouillons  qui  font  diurétiques  ôc  qui  procu¬ 
rent  Texpuliion  des  graviers  des  reins  &  de  la  vef* 
fie  :  on  les  dit  bons  encore  contre  la  pleüréfie. 

On  met  le  fiel  au  nombre  des  remedes  déterff» 
des  yeux  j  ils  en  mondifient ,  dit-on  ,  les  ulcérés. 

On  dit  que  fa  fiente  eft  un  fpécifiqüe  contre  lô 
vertige  &  fépilepfie  :  Vogel.  On  la  donne  en  pou¬ 
dre  ^  depuis  un  fcrupule  jufqii’à  un  gros  ,  oü  feule  j» 
ou  mêlée  avec  un  peu  de  fucre  ,  ou  dans  une  infu- 
lion  de  vin  rouge  qu’on  a  palTée. 

Les  plumes  du  paon  brCiléeS  fervent  en  fumiga¬ 
tions  dans  les  accès  hyftériques  \  mais  comme  c'efb 
â  raifon  de  fliuile  &  du  fel  volatil  qui  s’en  exhale  ^ 
6c  de  fl  foetidité  ,  cette  vertu  ne  lui  appartient  pas 
â  rexclufion  des  plumes  de  bien  d’autres  oifeaux* 

PAPAROL  Voyc^  Grei^adier-BalaUotier. 

PAQUERETTE.  Marguerïtè. 

PAREIRA-BRAVA ,  ou  Butua.  Pareira-bravd 
6c  Butua  J  oif  Boutoua  ÔC  Mémbrocq  j  Brafil. 

Racine  longue,  grolfe^  ligneufe ,  dure,  tor-* 
tueule  ^  brune  au-dehors ,  rude  ,  d’un  jaune-obfcur 
intérieurement ,  comme  entrelacée  de  pluficurs  fi¬ 
bres  ligneufes,  enforte  que,  fi  on  la  coupe  tranf* 
verfalernent  5  elle  repréfenre  plufieurs  cercles  con¬ 
centriques  ,  coupés  de  beaucoup  de  rayons  qui  vont 
du  centre  a  la  circonférence  ^  inodore  ,  un  peu 
amere  J  d’une  faveur  douce* 

Le  nom,  que  porte  cette  racine,  eH  efpagnoi ,  8c 
fign'tie  vigne yiz/v^^e.En  effet, la  plante  que  les  Euro¬ 
péens  ne  connoifîent  pas  beaucoup ,  croît  çd  5c  la 
dans  le  Mexique  5c  dans  le  Bréfil;  e  !e  monte  comme 
‘  la  vigne.  Elle  eft  nommée  par  les  habitants  du  pays 
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Caapeha^  ÔC  par  les  botanifles  ^  C/emads  hacclferêt 
glabra  &  villofa  j^rotundo  & umbilicato folio ^  Plüm. 
Amer.  &  Sloane  ^  Jamaïc.  Caaptba  folio  orbiculari 
)  ïS"  umbilicato  IdLvi ,  Plum.  Gen.  3  3.  Ciffampelos  fo^ 
,:üis  pdtatis  J  cordatis ^  emarginatis  ^  Linn.  Mac. 
med. 

Eile  fut  annoncée  d’abord ,  &  vantée  comme  un 
."excellent  lithontripcique  3  mais  fa  réputation  ne  fe 
foiîtint  pas  long-temps.  Cependant ,  dit  M.  Vogel, 
elle  atténue  les  humeurs  5  &  elle  efl  très  utile  con¬ 
tre  les  affedions  cachediques  &  arthritiques.  Elle 
a  été  louée  comme  un  fpécifique  contre  les  flueurs 
blanches  ,  jpar  Carlius  ,  Medic,  rathfchL  xi].p*  6y, 
ôc  par  Hoffman  ,  Mcd,fyfl.  contre  fafthme  humi¬ 
de  3  on  en  fait  bouillir  deux  gros  dans  une  livre 
d’eau  J  qu’on  partage  en  crois  dofes  ,  qu’on  boit 
riede  de  trois  heures  en  trois  heures.  On  lit  dans 
les  Mémoires  de  V Acad,  des  fc,  de  Paris  ^  ann,  1710, 
qu’un  idere  accompagné  de  tranchées  &  de  dou¬ 
leurs  conhdérabies ,  fut  difîipé  en  vingt-quatre  heu¬ 
res  par  ce  moyen.  Quelques  médecins  craignent 
-quelle  n’excite  l’ardeur  des  reins,  6c  même  l’inflam- 
liiacion  J  11  on  en  boit  abondamment  3  mais  Loesek. 
.Mat,  med,p,  16^  ,  n’a  point  vu  cet  eifec  ,  quoiqu’il 
Fait  ordonné  peu-à  peu  à  la  dofe  d’une  livre.  On 
.peut  aulîî  en  prendre  en  poudre  depuis  un  fcrupule 
jtifqu’à  un  gros. 

PARIÉTAIRE  3  Paritoire  3  Vitriole  3  CaTe- 
pierre  3  Perce  muraille.  Parietaria ,  oif.  &  Diof- 
coridis  J  Casp.  Bauhini  ,  Pin.  Parietaria  ,  vulgaris 
&  major  ^  Tragî.  Parietaria  foliis  lanceolato-ovatis^ 
Linn.  Helxine  ,  Urceolaris  y  Eve  Perdicium  ,  Cæs, 
fMriola  ^  Lobel, 

De  fa  racine ,  qui  eft  fibreufe  6c  rougeâtre  ,  s’élè¬ 
vent  d’environ  deux  pieds  des  tiges 'rondes ,  rou¬ 
geâtres,  fragiles,  rameufes.  Ses  feuilles  reifem- 
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fcîent  a  celles  dè  la  mercuriale  y  elles  font  obîon- 
gues  ,  pointues  ,  velues  d’un  verd-brun  ,  luifaii'-» 
tes  5  rudes ,  portées  fur  de  longs  pédicules  ,  alter¬ 
nes.  Des  ailTslles  des  feuilles ,  ferrent  un  grand 
nombre  de  petites  fleurs,  eompofées^ chacune  de 
quatre  étamines  j  d’un,  verd- jaunâtre ,  â  fommets^ 
d’un  blanc  purpurin  ,  Ir  élafliques  ,  qu’en  y  tou^ 
chant  avec  un  ftylet ,  ils  fe  développent  fubite- 
-  ment ,  6c  fecouent  leur  poufliere  avec  impétuofiré  r 
le  calyce^qui  lesfoutient,  eft  iune  feule  piece  par-- 
tagée  en  quatre.  Â  chaque  fleur  ,  fuccede  une  cap- 
fuie  féminale  rude  ^  où  eft  renfermée  une  grainet 
menue  5  oblongue  ,  luifante. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  au  mois  de  Mai ,  croîc 
fur  les  vieux  murs  (  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  noir\ 
de  parietarla  ) ,  6c  le  long  des  haies. 

Le  fel  elfenriel  de  la  pariétaire  eft  nitreux;  ii 
prend  feu  &  pétille  comme  le  nirre  fiir  le«:  char- 
-bons  allumés 


Elle  poflTede  toutes  les  vertus  des  émollientes  an 
nombre  defquelles  elle  eft  rangée;  elle  eft  d’une  fa- 
Teur  infipide  &  aqueufe.On  petit  donner  fes  feuilles 
en  poudre  depuis  un  grosjufqua  deux.  Son  fucr 
dépuré  eft  déterflf,  vulnéraire  ,  bon  pour  déterger 
les  vieux  ulcérés.  Le  fyrop  eft  peu  d'ufage.  L’ean 
diftillée  de  pariétaire' eft  calmante  ,  anodÿne  ,  apé- 
ïitive  ,  diurétique  ;*  fa  dofe  eft  de  cinq  onces  :  elle 
convient  dans  la  néphrétique  ,  la  gravelle  ,  les  in¬ 
flammations  des  reins  &  de  la  veflie  ,  de  l’eftomaG 
&  des  inteftins  ;  en  ummot ,  c’eft  un  bon  remede 
dans  toutes  les  chaleurs  in-ternes. 

Ses  feuilles  réfolvent ,  dit  Gourraigne  ,  le  fàng 
coagulé- dans  les  contuflons  ;  elles  excitent  l’écou¬ 
lement  des  urines  ;  elles  polLedent  cette  vertu  diu¬ 
rétique  à  un  tel  degré  ,  au  rapport  de  M.  Poisson- 
4NIER ,  qu’elles,  ont  guéri  une  perfonne  hydropiqu^ 
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S  laquelle  on  avoit  auparavant  procuré  récoufe*- 
rnent  des  eaux  parla  pacacentefe ,  en  lüi  faifanc 
prendre  du  lait  d’une  chevre  qu’on  nourrifloir  avec 
cette  plante.  Elles  arrêtent  encore  le  fang  ,  fuivanc 
Welsck,  Miclomim.  ;  leur  fuc  a  la  même  pro¬ 
priété  Frites  dans  le  beurre  ,  avec  du  cerfeuil , 
avec  l’addition  d’un  peu  d’huile  de  fcorpions ,  elles 
font  très  utiles  extérieurement  contre  la  fiippreffion 
d’urine  \  8c  pour  appaifer  les  douleurs  caufées  par 
la  préfence  du  calcul ,  fi  Fon  en  frotte  la  région  du 
pubis  Ôç  le  périnée  ;  Schulz.  Leur  décoétion  eu 
clyhere  lâche  le  ventre. 

PARNASSIA  ‘y  Hépatique  blanche.  Ilepaücci 
çlha  J  off.  Parnaffia palujîris  &vulgaris  ,  Tournef* 
Inft,  rei  hçrb.  Gramen  ParnaJJï ^  Ger.  Gramen  Par* 
najjï  vulgarcj  Park.  Theatr.  Gramtn  ParnaJJtfiore 
alho  7?/;z/7/ici  C.  B.  Pin.  Gramen,  ParnaJJl  Dodo- 
neæo  ,  quibufdam  Hepaticus  flos  ^  J.  B.  Ciftus  hu* 
piilis  paiufns  5  hederd  folio  j  Perfoliata  nollras  * 
Pl  UK.  Almag.  Pyrola  rotundifolia  palujlns  nofiraSy 
flore  uniço  amphore^  Hift.  oxon. 

Ses  feuilles  font  arrondies  8c  difpofées  circulai- 
rement.  Sa  fleur  efl  en  rofe  ,  unique  fur  chaque  ti¬ 
ge  ,  8c  compofée  de  pétales  frangés  ,  8c  de  différen¬ 
tes  grandeurs  ;  elle  eft  portée  par  un  calyce  à  cinq 
feuilles.  L’ovaire  devient  un  fruit  de  figure  coni¬ 
que,  partagée  en  trois  ou  quatre  loges  faites  en 
forme  de  baflin ,  où  font  contenues  des  femences 
fort  menues. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  au  mois  d’Août  ^  croie 
dans  les  lieux  humides  8c  marécageux. 

Le  fuc  de  fes  feuilles ,  8c  la  décoéHon  de  fa  ra-» 
cine  5  font  eftimés  pour  les  maladies  des  yeux  ;  ils 
lèvent  les  obftruélions  du  foie  Cette  plante  paffe 
encore  pour  être  vulnéraire  ,  aflringente  ,  8c  propre 
par  çonféquenc  pour  arrêter  les  hémorrhagie^.  Sft 
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’femetice  eft  diurétique  ^  &  a  la  propriété  d*arrêt@E 
îe  cours  de  ventre  Sc  le  vomiiremeuto. 

PAS-D'ANE.  F^oye^  Tussilage, 

Pas  -d’ane  (  grand  ).  Voycy^  Pétasite. 
PASSE-FLEUR.  Lyçhnis  çoronarla  Diofcoridis  ^ 
fativ.a.  fiore  dilut}  ruhento  ^  C.  B.  Pin.  Tournée. 
Inft.  rei  herb.  Lychnis  coronaria  ,  off.  Lychnis  coro- 
naria  rubrd  Jlmpla^ç  ^  Parad.  / 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  oppofées  en¬ 
tières.  Sa  fleur  >  qui  reflembie  â  celle  de  la  giro¬ 
flée  mufquée  ,  a  cinq  pétales  ,  placés  circulaire- 
menc  5  &  caillés  en  forme  de  cœur  :  fes  étamines 
font  quelquefois  au  nombre  de  dix  j  elle  efl:  foute- 
nue  par  un  calyce  d’une  feule  piece  ,  arrondi  , 
compofé  de  plufieurs  tuyaux  ,  ordinairement  can- 
îielé.  Son  fruit  eil:  de  flgure  conique.  Ses  femen- 
c.es, ,  qui  font  en  forme  de  rein ,  font  nombreufes , 
rondes  ,  anguleufes. 

Çerce  efpece ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins," 
fleurit  au  mois  de  Juin.  Dioscoride  dit  que  fa  fe- 
tnence  purge  par  basjôc  guérit  la  piquure  du  ferpenr. 

PASSE-PIERRE.;  Perce-pierre  ;  Fenouil  marin  ; 
Bacile  ;  Herbe  de  faint-Pierre  ;  Crifte  marine. 
Cnthmum  j  five  Fœnlculum  mantimum  miuus,^  C.  B. 
Pin.  Tournée.  InR.  rei  herb.  Çrithmum  ,  Fcmiçur^ 
lum  marïnum  ^  Herba  fancii  Petri^  off. 

Sa  racine ,  qui  efl;  longue  6ç  forte  ,  dure  pen¬ 
dant  plufletirs  années.  Sa  tige  ,  qui  ne  s’élève 
guère  que  d’un  pied ,  efl:  garnie  de  feuilles -plus 
larges  ,  plus  courtes  ôc  plus  épailFès  que  celles  du 
fenouil  commun  ;  elles  font  d’un  verd-fale.  Cette 
tige  porte  à  fon  fomniet  de  petites  fleurs  jaunes  eu 
ombelle’,  auxquelles  il  fuccede  de  petites  femences 
rondes ,  aflez  fembîables  à  celles  du  fenouil  com¬ 
mun  j,  mais  un  peu  plus  groffes. 

Toute  la  plante,  qui  eft  d’unç  odeur  ôç  d\}m 


12  PAS 

faveur  aromatiques ,  croît  fur  les  rocliers ,  îe  long 
des  bords  de  la  mer ,  for  les  côtes  de  France  &  d’  An¬ 
gleterre. 

La  paffè-pierre  fe  cultive  dans  les  Jardins  le  long 
des  murailles  ,  à  caufe  de  fon  ufage  dans  la  cuifine  t 
on  confit  Tes  feuilles  dans  le  vinaigre  avec  les  corni¬ 
chons  5  Sc  on  les  mange  en  falade  ,  ou  on  les  mêle 
comme  aflàifonnementdans  certains  mets  :  elle  for¬ 
tifie  l’eftomac ,  excite  Tappétit ,  provoque  la  for- 
tie  des  urines  ^  ieve  les  obftruôtions  des  vifceres , 
Sc  foulage  dans  la  jaiinilTe.  On  la  met  encore  au 
nombre  des  plantes  qui  difTolvencle  calcul  ^  Sc  des 
emménagogues. 

Hippocrate  ordonnoit^  pour  rhydropifie  de  l^ 
matrice ,  Técorce  de  fenouil  a  jeun  ,  dans  du  vin  , 
avec  les  graines  de  pivoine  Sc  de  fureau  ^  Sc  dans 
les  douleurs  a  la  mcaie  partie ,  les  racines  Sc  leS- 
graines  de  la  même  plante  prifes  intérieurement. 

PASQUERETTE.  Marguerite  gr.  de  petite»^ 

PASSE-VELOURS.  Amaranthe. 

Passe-velours.  Voye\  Coqueloürde. 

U.  PASSER  AGE.  Lepldium  vulgare  ^  oS,  Lepi^ 
dïum  latifolium^  C.  B.  Pin.  Tournée.  Inft.  reiherb.. 
Lçpidium  Pauli  ^  J.  B.  Lepidium  Plinii_,  Do  don., 
Peinpt.  Piperiiis  ^  Eve  Lepidium  vulgarc  j  Park^ 
Raphanus JylveJlris  ^  oE.  Adv.  Lobel,  icon.  Rapha-* 
nus  fylvejïris ,  ofF®  Lepidium  PauU  ægiaetæ  &  LobeL 
Gérard. 

Sa  racine  ,  qui  eft  rampante ,  eft  groffe  comme  fe 
doigt  5  d’une  faveur  vive  Sc  âcre  qui  fe  difîîpe 
bien-tôt.  Ses  tiges ,  qui  font  en  grand  nombre ,  Sc 
qui  s’élèvent  de  deux  coudées,  font  cylindriques  ^ 
iifles  ,  moëlleufes  ,  rameufes  ^  couvertes  d’une' 
poufîiere  d’un  verd  de  mer  qui  s’emporte  aifément* 
Ses  feuilles  font  longues ,  larges ,  pointues ,  fem- 
blables  à  celles  du  citronnier  ^  mais  foiwent  plus 

grande^ 
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grandes ,  raôiîeâ ,  lliïes ,  grofTes  ^  d^üh  véîrd-foncé  ^ 
dentelées  à  leurs  bords ,  alternes.  Du  fommet  des 
tiges  Sc  des  rameaux  ,  fortent  de  très  petites  fleuri 
en  croix  5  compofées  de  quatre  pétales  blancs  ^ra-» 
maïTées  eh  bouquets.,  &  portées  fur  des  pédicules 
grêles.  Le  piftil  devient  un  fruit  fort  petit,  applati  ^ 
pointu  en  forme  de  lance  ,  divifé  en  deux  loges  pac 
une  eloifon  mitoyenne ,  bii  font  contenues  des  fe^ 
ùiences  menues  j  obloiigues  ,  ronfles. 

Toute  cette  plante  efl:  d’une  faveur  âcre  j  qui  ap-^’ 
proche  de  celle  du  poivre  ëc  de  la  moutarde  :  fon  fué 
rougit  le  papier  bleu. 

Elle  efl:  incifive  ,  apéritive  ,  ahtifcorbutique  j 
ftomaehique.  Elle  convient  dans  l’hydropifie  \  fes 
feuilles ,  mâchées ,  excitent  l’appétit ,  ëc.  favorifenÊ 
la  digeftion  des  aliments  ;  pilées  avec  du  beurre ,  on 
de  la  graiflfe  ^  elles  forment  un  très  bon  topique 
contre  les  douleurs  de  la  goûte  fciatique ,  qu  elles 
àppaifent.  Ges  mêmes  feuilles ,  féchées  êc  mifes 
en  poudre  ,  font  évacuer  les  eaux  des  hydropiques  s  ' 
on  en  met  une  demi-oiice  dans  du  vin  ,  que  le  ma¬ 
lade  boit  le  matin  â  jeun.' 

Sa  racine  efl:  réfolutive  )  elle  eft  bonne  contre  let 
tnaladies  de  la  peau  3  la  goûte  ëc  les  rhumatifmesi 
11°.  Passer  AGE  fauvage  ^  ou  CrefTbn  fauvage» 
Lepidium  hortenfe  ^  Anguill.  &  ofF.  Lepidium gra^ 
mineo  folio  j  five  Jberis Tournée.  Infl:*  rei  herb* 
Jberis  latïore  folio  j  C.  B.  Pin.  Iberis  cardamantica  3 
Adv.  Lobel.  ' 

Sa  racine  efl:  blanche ,  ligneufe ,  médiocrement 
grolTe  ,  un  peu  fibre ufe  ;  fes  tiges  ,  qui  s’élèvent  de 
neuf  â  dix  pouces  ^  font  en  grand  hombre  ,  dûtes  1  - 
creufes ,  rameufes.  Ses  premières  feuilles  font  por¬ 
tées  fur  de  longs  pédicules  ^  elles  font  longues  de 
deux  ou  trois  pouces  ,  larges  d’un  pouce  ^  dentelées 
tour  autour  :  celles  qui  nailTenc  fur  les  tiges  ëc  ie| 
Tom^  VL  D 
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Tameaiix  ,  réffèmblent  à  celles  de  la  linaîre  ;  eîîès 
font  étroites,  pointues,  fans  pédicule  &  fanS  cré- 
nelure.  Ses  fleurs  ,  ramaflées  aux  extrémités  des 
rameaux  ,  font  blanches ,  compofées  de  quatre  pé¬ 
tales  j  en  croix,  femblables  a  celles  de  là  précédente 
cfpece ,  de  même  que  fes  fruits  &  fesfemences. 

Elle  polTede  les  mêmes  vertus  que  la  palferage  ar- 
<îinaire,à  la  place  de  laquelle  on  peut  rordonner.Elle 
eft  louée  fur-tout  pour  àppaifer  les  douleurs  de  la 
fciatique.  On  pile  ,  dit  M.  Geoffroy  ,  une  grande 
quantité  de  fa  racine ,  lorfqu’elle  efl:  encore  fraîche, 
avec  un  peu  de  graifle,  on  l’applique  fur  toute  la 
jambe  ,  Sc  principalement  fur  la  cuifle  :  on  l’y  laifle 
pendant  quatre  heures ,  on  l’bte  enfuite ,  &  l’on 
met  la  jambe  dans  le  bain  ,  puis  on  la  frotte  avec  de 
rhuile  &  du  vin  ;  &*après  avoir  efliiyé  la  graifle  &C 
la  fueur ,  on  l’enveloppe  de  flanelle  ,  afin  que  le  ma^ 
îade  puifle  marcher. 

1°.  PASSEREAU  y  Moineau  franc ,  domeftique,' 
m  commun.  Paffervulgaris  ,  off.  Pajfer  do mejii eus  ^ 
Aldrov.  Wi’LL^GH^y^Paffer  domejlicus^  Strou- 
thos,  Raii,  Synopf.  Fringilla  remigibus  reàrici^ 
tufque  fufcïs  ^  gulâ  nigrâ  ^  temporibus  ferrugineis  ^ 
Linn.  Faun.  fuec.  Voye-^  la  figure  du  Mésange  , 
celle  du  Passereau  y  eft  repréfentée. 

Cet  oifeau,  dit  Willughby  ,  pefe  un  peu  plus 
d’une  once  ;  fa  longueur ,  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’au  bout  de  la  queue  ,  eft  de  fix  pouces  &  de¬ 
mi.  Le  bec,  qui  eft  alFez  gros^  eft  noir  dans  le 
mâle ,  6^  jaunâtre  aux  coins  de  la  bouche  ,  au-defo 
fus  des  yeux  ;  il  eft  brun  dans  la  femelle  :  fa  longueur 
eft  â  peine  d’un  demi-pouce. L’iris  eft  couleur  de  noF- 
fette,les  pieds  de  couleur  de  chair  tirant  un  peu  fui; 
le  brun,  les  ongles  noirs,  la  tête  d’un  brun-cendré,  le 
menton  noir,  deux  petites  taches  blanches  de  cha¬ 
que  coté  au-deflbus  des  yeux  ,  une  large  ligne  d’un 
, bai  brun,  qui  prend  depuis  les  yeuxj  les  petite^ 
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plumes  J  qui  couvrent  les  ailes ,  centrées  J  lâ  gorge 
d’un  blanc-cendré  ,  un  grande  tache  blanche  des 
deux  côtés  au-de(îous  des  oreilles ,  le  ventre  ôc  là 
poitrine  blancs  j  les  plûmes  qui  féparent  le  dos  ëê 
le  col  rouiïes  au  côté  extérieur  du  tuyau ,  Ôc  noires 
au  côté  intérieur  j  mais  vers  le  fond ,  le  roux  ell 
terminé  par  quelque  chofe  de  blanc  ,  le  refte  du  doS 
ëc  le  croupion  de  la  même  couleur  que  les  grives* 
mêlé  en  quelque  façon  de  verd ,  de  brun ,  ôc  de 
cendré.  A  chaque  aile  dix-huit  grandes  plumes  bru¬ 
nes,'  à  bords  roufsâtres.  La  femelle  n’a  point  la 
barbe  noire  ,  ni  les  taches  blanches  d’auprès  deS 
yeux  5  elle  a  la  tête  ôc  le  col  de  la  même  couleur  que 
le  croupion ,  le  delTous  du  corps  d’un  blanc  fale  , 
au  lieu  de  la  ligne  blanche  aux  ailes  ,  des  plumes 
noires  à  pointes  blanches-roulTes  ^  tout  le  corps  en 
général  d’un  plumage  rhoins  vif. 

Il  fe  nourrit  de  grains,  comme  froment,  orge,  Ôccî 
il  mange  audi  les  mouches  à  miel,  dont  il  fait  uii 
grand  dégât ,  fur- tout  lorfqu’il  a  des  petits.  Il  en 
fait  auffi  dans  les  colombiers  ,  parcequ  il  tue  les  pi¬ 
geonneaux  en  leur  ouvrant  le  jabot  avec  fon  bec 
pour  en  tirer  le  grain.  Il  fe  nourrit  encore  de  tou¬ 
tes  fortes  d’infeéles ,  tels  que  mouches ,  papillons  * 
guêpes ,  fourmis  ,  grillons  ,  fcarabées  j  vers ,  &c. 

Il  s’apprivoife  aifément  quand  il  eft  jeune.  Lorf- 
-  qu’il  efl  en  liberté^  il  eft  défiant ,  ÔC  ne  fe  laide  pas 
j  aifément  attrapper  dans  les  pièges  qu’on  lui  tend.  Il 
■  vit  jufqu’à  fept  à  huit  ails.  11  eft  très  fécond ,  ôc  fait 
ifon  nid,  tantôt  dans  le  creux  d’un  arbre  j  tantôt 
fous  un  toit,  ou  dans  un  trou  de  muraille,  tantôt 
sdans  un  vieux  nid  de  pie  ,  tantôt  au  haut  d*un  orme 
^ou  d’un  pommier ,  quelquefois  même  dans  un  puits 
À  une  certaine  profondeur  ;  il  s’empare  audi  quelque** 
fois  du  nid  des  hirondelles  à  cul  bîanc,qü’on  rtomma 
^stits  martinets  *  ôc  alors  il  fe  livre  de  rudes  coul^, 
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bats  eiiti‘’ea5r.  ïl  eft  fort  chaud  &:  lubrîqua.  II  enti^ 
en  amour  dès-le  commencement  du  printemps.  Il 
fait  fon  nid  d’herbes  feches  ,  ôc  de  plumes  :  la  fe¬ 
melle  pond  chaque  fois  quatre  ou  cinq  œufs  à  co- 
^ue  très  mince  j  de  couleur  cendrée  ,  piétés  ça  &  li 
d’une  détrempe  d’encre  &  de  lacqiie.  Cet  oifeaii 
îi’elt  guere  d’ufage  en  aliment,  parceque  fa  chair 
^ft  maigre  &  dure  :  on  prétend  même  que  Tufage  de 
fa  chair  en  nourriture ,  &  de  fes  plumes  en  mate- 
lats ,  caufe  lepileph-e. 

Il  n’eft  guere  employé  en  médecine,  quoique 
l’on  dife  que  fa  fiente  ,  mêlée  dans  de  la  bouillie  à 
la  dofe  de  deux  ou  trois  grains ,  foit  capable  de  lâ¬ 
cher  le  ventre  des  petits  enfants  j  &  qu’unie  avec  du 
fain-doux  ,  elle  forme  un  Uniment  contre  la  chûte 
des  chéveux.  On  a  débité  encore  qu  elle  étoit  cof- 
inétique  ,  &  que  dilfoure  dans  de  l’eau  chaude  , 
c-’étoit  pour  les  mains  un  moyen  de  les  blanchir 
d’en  adoucir  la  peau.  * 

IP.  Passereau  troglodyte  ,  0/^  Roitelet.  Pajfer 
troglodytes  y  off  &  Gesn.  &  Albrov.  Trochilus  , 
rex  avïum  ^  fenator  ^  &  régulas  ,  Bèlon.  Motacilld 
grtfea ,  alis  nlgro  c<zruleoque  undulaûs  j  Linn.  Paf^ 
Jerculus  qui  dicïtur  troglodytes  ^  Jive  in  cavernis  de-^ 
g^nê\  Régulas  apricus  ;  Regaliolus  ^  feu  Bajilicus 
avis ,  nonnullorum.  Voyc:^  la  figure  du  Mis  ange  .y 
celle  du  Roitelet  .y  eft  repréfentée. 

Il  pefe  trois  gros ,  fui  vaut  Willughby.  Sa  lon¬ 
gueur  eft  de  quatre  pouces  &  demi  depuis  la  pointe 
du  bec  jufqu’â  l’extrémité  de  la  queue  ;  &:  l a  lar¬ 
geur  ,  quand  fes  ailes  font  déployées ,  de  fix  pouces 
de  demi.  Il  a  la  tête  ,  le  col  &  le  dos  d’un  bai- brun  ; 
le  croupion  plus  bai ,  de  même  que  la  queue  \  le 
.dos ,  les  ailes  &  la  ^queue  bigarrés  par  des  lignes 
noires  tranfverfales ,  la  gorge  d’un  jaune-pâle,,  le 
milieu  de  la  poitrine  blanchâtre ,  ayant  inférieure¬ 
ment  des  lignes'noires  en  travers  ^  comme  aufli  les 
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cotés  ^  le  bas- ventre  d’un  brm>roüx<j  Tes  bouts  de^ 
plumes  du  fécond  rang_,  aux  aîlesj  marqués  de  trois. 
©U  quatre  petites  taches  blanches  ^  les  pointes  des 
plumes  de  la  queue  en  recouvrement  piélées  de  la. 
même  façon-,  dix  huit  grandes  plumes  à  chaque  aile^ 
là  queue  ,  que  Toifeau  tient  le  plus  fouvent  relevée  , 
compofée  de  douze  pennes  ^  le  bec  long  d’un  demi- 
pouce,  menu-,  jaunâtre  inférieurement ,  brun  fu- 
périeurement  ;  la  bouche  jaune  en- dedans |  l’iris 
couleur  de  noifette, 

H  rampe  â  travers  les  haies  Sc  les  trous  des  folTés, 
êc  des  murailles  ÿ  il  fait  de  courtes  volées  j  8c  tou¬ 
jours  baffes.  Il  place  foa  nid  le  long  des  murs ,  aUr 
derrière  des  maifons  8c  des  étables,  couvertes  de 

f>aille;  mais  le  plus  fouvent  dans  les  bois  &  dans, 
es  haies  j  il  le  compofe  de  mouffe  en  dehors  ,  de 
plume  8c  de  crin  en-dedans  ,  lui  donnant  la  forme' 
d’un  œufdreffé  fur  un  de  fes  bouts ,  avec  une  petite 
porte  vers  le  milieu  j  par  laquelle  il  entre  8c  fort.  Il 
entre  en  amour  au  mois  de  Mai.  La  femelle  pond 
Jufqu’à  neuf  à  dix  œufs,  8c  même  davantage.  Il  fe 
îKDurrit  de  petits  vers.  Son  chant  eft  très  agréable,  li 
peut  s’apprivoifer  ,  8c  vit  trois  ou  quatre  ans. 

II  ne  paroît  pas  qu’il  fort  d’un  fréquent  ufage  en 
médecine.  Cependant  on  a  dit  que,  mangé  cuit ,  on 
pris  en  poudre  dans  du  vin ,  après  l’avoir  fait  fécher  , 
c’étoit  un  bon  lithontriptique.  Il  poffede  au  moins, 
une  vertu  diurétique ,  h  on  ea  croit  Zacut  ,  do 
Portugal ,  médecin. 

PASTEL  ,  ou  Guede.  Ifàtis  fativa  y  jive  latifo^ 
lia  y  C.  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Ifatis  y  Gla^*: 
Jiunxy  off.  Ifatis  y  (ive  Glaflum  fatlvum  y  J.  B. 

11*^.  Pastel  fauvage.  Ifatis  fyhejlris  yvel  angu* 
fiifoUa  y  C.  B.  Pin.  ifatis  foliis  radicaUbus  crenatis 
caulinls  ïntegcrrimis .  pmè  a^uüs  >  (iliculis  oblou'»^ 
^is  J  LïNN. 
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La  racine  du  pa^el  eft  forte ,  ligne iife  ,  Bc  s*en4 
fonce  profondément  en  terre.  Ses  feuilles  inférieu-^  ^ 
yes  font  larges,  longues,  unies,  terminées  en  une 
pointe  moiilfe  ,  d’un  verd  bleuâtre.  Ses  tiges  ,  qui 
s’élèvent  de  trois  pieds  &  demi ,  6e  même  davanta¬ 
ge,  font  environnées  de  petites  feuilles  pointues  , 
placées  fort  près  les  unes  des  autres,,  fans  pédicules. 
Au  fommet  des  tiges  ^  naiddnt  beaucoup  de  Heurs 
çn  ombelles  ;  elles  font  compofées  de  quatre  petits 
pétales  jaunes  d’une  feule  piece.  Son  fruit  eft  taillé 
en  forme  de  langue  ;  il  eft  large  ,  comprimé  par  les 
bords  J  monocapfulaire  ,  Sç  renfermant  une  fe-» 
JiUence  longue  ,  faible  ,  plate. 

Cette  plante  fe  cultive  en  différents  endroits  , 

Eour  l  tifage  des  teinturiers ,  c]ui  en  çompofent  leur 
,  leu.  Les  anciens  Bretons  s’en  peignoient  le  corp^ 
pour  fe  rendre  plus  terribles.. 

Le  paftel  eft  aftringent  &c  delîîceatif  ;  il  peut  être 
^tile  pour  arrêter  les  hémorrhagies,  tanr  internes 
.qu  externes.  On  l’applique  avec  fuc  ès  dans  lesher-- 
iiies,  dans  les  relâchements ,  &  toutes  les  fois  qu'il 
s’agir  de  fortifier  les,  jointures,  Hippocrate  ,  /i^. 
4eulcenh,  prefçrivoit  les  feuilles  broyées  du  paftel 
îiveç  la  graine  de  lin  en  cataplafme  pour  les  ulcérés, 
Iprfque  l’éréfipele  était  à  craindre.  Boerhaavb 
recommande  le  paftel  çoartre  la  jaunifle  fa-* 
^rabile. 

On  trouve  Je  paftel  fauyage  ,  dit  M.  Chomee  , 
dans  les  terres  feches  &  fablonneufes  j  celui  qu’on 
cultive  dans  certains  endroits,  n’en  différé  que  par¬ 
la  culture  Ses  feuilles,  pilées  6c  appliquées 
rieurement  fur  les  tumeurs  ,  font  un  des  plus  puif-. 
fms  réfoiutifs  :  leur  infufion  fait  pouffer  la  petite 
vérole ,  ôç  les  payfans  de  la  Provence  s’en  fervent- 
pour  guérir  la  jaunilTe  y  mais  refpçce  cultivée  ,  dit 
M,  Yqgel^  eft  préférable  a  la  fauvago^  la.pre-. 
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lîiîere  ayant  plus  de  vertu.  Wedel  ,  doÆeur  Sc  prô- 
feffèur  de  médecine  en  Tuniverfîté  dlene ,  a  tiré 
du  véritable  fel  volatil  de  cette  plante  par  la  feule 
fermentation  ,  &  fans  employer  le  feu. 

PASTENADE  ou  PASTENAILLE.  Foyei  Pa¬ 
nais  ,  première  efpece. 

PASTÉ  ;  Coq  ou  grand  Baume.  Tanaisii* 

PATIENCE.  Lapdthum,  Sous  ce  nom  latin  fe 
trouvent  défignées  par  les  botaniftes  plufieurs  plai^e^ 
tes  j 

1^.  La  patience,  ou  par  clic  des  jardîn^m 
2®.  La  rhubarbe  des  moines* 

3®.  Le  lapathon  violon* 

4®.  Le  fang-dragon ,  ou  patience  rougCm 
5®.  La  patience  fauvage  ordinaire* 

6°.  La  faujje  rhubarbe ,  ou  rhubarbe  bâtarde* 

7®.  La  patience  aquatique  *q}x  par  elle  de  marais^. 
8®.  Epinard*. 

9®.  Ofellle, 
ïo®.  Bon-Henru 

Patience  vu  PAKELtr.  Lapatfium  hortenjh  ^ 
folio  ohlongo  ^Jive  fecunium  Diofeoridis  j  C.  B.  Pin. 
Lapathunifativum^  Dodon.  Pempt.  Hippolapathum 
fylvejlre  ,  Matth.  Rumex  hortenfis  ^  vel  fecundus ^ 
Trag.  Pareil  a;  P  atientia  ^  oS.  &  culin. 

Sa  racine  eü  droite,  longue,  fibreufe  ,  jaune  en- 
dedans,  Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  trois  pieds  &  plus  j 
quelquefois  même  de  cinq,  eft  noueufe.  Ses  feuil¬ 
les  font  oblongues ,  terminées  en  pointe  obtufe.  Ses  / 
fleurs  ,  difpofées  par  anneaux  le  long  des  branches  , 
font  petites  ,  fans  pétales  ,  cornpofées  de  flx  étami¬ 
nes  verres,  courtes  ,  garnies  de  fommets blancs  & 
droits  ,  foutenues  par  un  calyce  à  fept  feuilles.  Le 
piftil  devient  une  femence  triangulaire ,  enveloppée 
d’une  capfule  membraneufe* 
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Cett^  pîantô  ,  qui  fe  cultive  dans  les  Jardins  j  eflS 
<îe  pèja  d’ufage  en  médecine. 

II"*.  Rhubarbe  des  moines, 
n  .  ij, 

IIP,  Lapathon  violon  5  ou  Patience  finuée^ 
Lapathum  finuatum  ^  ofF.  Lapathurn  pulchrum  hono-^ 
nïenfe  jjinuatum  J.  B.  Tüürnef.  Inil.  rei  herb* 
'Lapathum  parifienje  ,  finuatum  ^  Hort.  reg.  parif. 

Sa  racine  efl:  épaide.  Ses  feuilles  ,  qui  font  fou-*  . 
tenues  par  de  longs  pédicules  ,  font  nombreufes  > 
longues  de'deux  pouces  ,  larges  d’un  pouce  ,  échan- 
crées  dans  leur  milieu  de  chaque  coté ,  arrondies 
dans  leur  extrémité  ;  cette  figure  a  fait  donner  a  la 
plante  le  nom  de  violon  y  dont  ces  feuilles  ont  à- 
peu-près  la  forme.  La  tige,  qui  fort  du  milieu  de 
ces  feuilles ,  s’élève  d’un  pied  &  davantage  ;  elle 
fe  divife  en  pîufieurs  rameaux  recourbés  \  elle  efi:  - 
garnie  de  nœuds  ,  entre  lefquels  nailTent  des  fieurs 
vertes  à  étamines  \  il  leur  fuccede  des  capfules  an-  ^ 
guleufes  ,  où  fonr  rpnfermées  des  femences  trian¬ 
gulaires  roLifsâtres. 

Cette  plante ,  qui  croît  d’elle-mème  aux  envi*  , 
rons  de  Paris  ,  fe  cultive  dans  les  potagers  de  Pro¬ 
vence  ,  où  on  la  mange  durant  l’hyver. 

1V°.  Patience  rouge  ,0^^ Sang  dragon.  Lapathum 
fanguineum  ;  Lapathum  ruhrum  ;  Lapathum  nigrum  y 
off.  Lapathum  folio  acuto  y  rubente  y  C.  B.  Pin. 
Tourn.  Inft.  rei  herb.  Lapathum  fanguineum  y  five, 
Sanguis  draconis  herhuy  J.  B.  Lapathum  rubcns  y 
Dod  N.Pempt. 

Cette  plante ,  qui  eft  afl'ez  femblable  à  la  patience 
des  jardins ,  fe  difiingue  aifément  des  autres  pa¬ 
tiences  par  fon  fuc  rouge  ,  par  les  nervures  co,uleur 
de  fiing  de  fes  feuilles ,  &  par  les  pédicules  de  feii 
feuilles  de  même  couleur.  Ce  fuc  teîuc  d’abord  lest 

mains 


Voye-^  Rhubarbe 


I 


•le  J\. 


CL.  1  , 

f 


IjCLpathum  ISfioloth. 


i 

:\ 


V 


T.  ù.  p. 


PL  L3a 


Jh/ieric^  7'ûiuj^cnL  >^ran^  -  , 

Lapathuni  san^^ineitm , 


À 


7*- -•••‘T. 


'V 

-  -V'  • 

J 


■H':',. . 

i' \ -^  \>  *  ''  ■  **•-,•  ■  ■  ’î.-  '  r  .  ’' 


.,=  .;•  .  1  ,■..  :  ■ 
I  4'?>  ■  *  ■'  " 


^  y'"‘ 

■v  !■  ■;■; 

%  ;*w  ->  -  — 


K:® 


-..  .i  •■ 


:  2:'.-.' 
:  ÿ.-^ 


Iiisfltlll 


'f'ÿ 


i'^ 


:  i 


■  -v; 


A  .  -•  • 


■ 


i' 


r 


i 


4» 


.  rt  -  /■ 


■■■*,■. 


^'■ 


il- 


ie; 


J, 


I 


/T:'/;/ , 


I 


''au-  . 


^7^' 


L  apniliian .  Fa/ience^j' 


n?  lipo.*** 


^■7 


p.  s< 


( 


PAT 


mains  eii  poürpré  ^  qui  fe  change  eilfiiîtô  êfl  tîeu. 

Elle  fe  cultive  dans  les  jardins  comlne  p'  inte  po¬ 
tagère. 

Ses  feuilles  lâchent  le  ventre  ;  oH  les  fait  quel-* 
quefois  entrer  dans  les  boitillons  émollients  Sc  ra-* 
fraîchilTaiits.  Ses  femences  font  fotrifiantes,  âRrin- 
gentes  ,  SC  anodynes-  Elles  fe  prefcrivent  à  la  dofcî 
de  demi-gros  ou  d’un  gros  en  poudre  que  l’on  dé-* 
laie  dans  une  liqueur  convenable  ,  îorfqü’on  io 
propofe  d’arrêter  les  flux  de  ventre  fanglants  &:  ac¬ 
compagnés  de  tranchées,  ôc  les  écoulements  exceC* 
fifs  de  la  matrice. 

V°.  Patience  saüvagéJ  on  emploie  indiffé-^, 
remment  fous  ce  nom  les  trois  efpeces  fuivantes. 

(  A  )  Pan  ence  Jauvd^e  à  feuilles  arrondies.  Là^ 
•pathum  folio  minus  acuto  ,  C.  D.  Pin.  Ldpathum  vuU 
gare  >  folio  obtufo  f  J.  B,  Lapathum  fylveflre  ,  vulga^ 
tius  5  Park.  Lapathum  fylveflre  folio  minus  acuto  j 


Gérard. 


Sa  racine ,  qui  efl:  Ample ,  quelquefois  branchue^ 
cpaifle,  brune  en-dehors  ,  jaune  en-dedans ,  s’en¬ 
fonce  profondément  en,  terre.  Ses  feuilles  font  lar¬ 
ges  de  deux  à  trois  polices*,  &  deux  fois  aufli  lon¬ 
gues  J  tantôt  fort  arrondies  &  obrufes ,  tantôt  alon- 
gées  &  aigues ,  très  Années  fur  leurs  bords  j  IhTes 
des  deux  côtés,  garnies  d’une  côte  mitoyenne,  &  de 
grofles  nervures  velues  én-delfous ,  elles  font  d’un 
verd-pâle.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  ôc 
demi,  ou  deux  pieds,  font  cannelées  ^  cylindri¬ 
ques  ,  moelleufes ,  rameufes ,  noueufes  ,  un  peu 
velues.  Au  haut  de  la  tige  &  des  rameaux ,  naiflent 
de  longs  épis ,  compofés  de  pluAeurs  fleurs  difpofées 
par  anneaux  \  elles  font  petites  ,  fans  pétales  ,  fou-* 
ténues  chacune  fur  un  pédicule  court  &  grêle , 
par  un  calyce  à  fix  feuilles.  Sa  graine ,  qui  efl:  iinif 
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que  dans  une  capfale ,  efi:  triangulaire  ,  luifante  i 
de  couleur  de  châtaigne. 

On  trouve  cette  plante  aux  environs  de  Paris, 
près  de  Montmorenci. 

(B)  Patience  fauv  âge  '  tn(ée.  Lapathum  folio 
acuto  ^  crifpo^Q,  B.  Pin.  Toürnef.  Infè.  rei  herb. 
Lapathum  acutum  crifpum  J.  B.  Lapathum  acutum  y 
minus  y  Park.  Lapathi  acuti]  varietas  y  folio  crifpo^y 
Gérard- emac. 

Cette  efpece  différé  en  général  de  la  précédente 
par  la  petiteffe  de  fes  parties.  Ses  feuilles  font  plus 
étroites ,  plus  longues  ,  d’un  verd  plus  foncé  ,  cré¬ 
pues  &  fnuées  à  leur  bord  ^  principàiement  près  de 
leurs  pédicules.  Ses  fleurs  ,  fort  petites ,  pendantes 
&  attachées  à  des  pédicules  plus  longs.  Sa  femence 
eftgroife  comme  celle  de  la  précédente  j  &  de  cou¬ 
leur  de  châtaigne  plus  foncé. 

Cette  plante 5  qui  eft  d’un  ufage  fréquent  en  mé¬ 
decine  y  croit  dans  les  environs  de  Paris. 

(  C  )  Parelle  y  ou  P atience  fauva.ge  ordinaire. 
pathum  folio  acuto  y  piano  ,  C.  B.  Pin.  Tournef, 
Inft.  rei  herb.  Lapathum  acutum  y  five  Oxylapathumy 
J.  B.  Dodon.  Pempt.  Lapathum  acutum  y  Gerardi  , 
Raii  5  Hift.  Lapathum  acutum  majus  ,  Park.  Rumex 
Jloribus  hermapkroditis  y  valvulis  crenatis ^granulo  in- 
cumbente^  Linn.  la fig.  delà  Patience  sauvage. 

Elle  a  les  feuilles  moins  longues  que  la  précé¬ 
dente.  Ses  tiges  font  grêles  ,  roides,  &  quelquefois 
tortueufes.  Ses  rameaux  s’écartent  davantage  de  la 
tige.  A  l’extérieur  des  feuilles  qui  forment  le  vaif- 
feau  qui  contient  la  graine  ^  naît  un  tubercule  ou 
une  verrue  rouge  affez  grofle. 

Cette  plante  fe  cultive, dans  les  jardins  ;  elle  peut 
être  employée  en  médecine  \  mais  en  fa  place  on 
fait  plus  fouvent  ufage  de  la  patience  fauvage  frifée. 
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La  racine  de  patience  fauvage  eil:  apérîtivc  ^  fon¬ 
dante  5  défobftruante  ,  ftomachiqiie ,  fébrifuge  à 
caiife  de  fon  amertume  \  elle  rétablit  l’eftomac  lan- 
guilTanc;  elle  entre  dans  les  ptifanes  ou  apo!zêmes  à 
la  dofe  de  demi-once  par  chopine  :  elle  convient 
dans  les  maladies  cutanées  j  dans  les  rbumatifmes  , 
contre  la  goûte  ,  la  cachexie  ,  les  obftruélions  du 
foie  &  des  autres  vifceres  ;  Contre  la  jaunilTe  la 
fievre  lente.  A  l’extérieur ,  elle  ell  rélblutive  ôc  • 
fondante.  On  peut  l’appliquer  en  çataplafme  pour 
réfoudre  les  tumeurs  inflammatoires  ,  fondre  les 
fquirrhes.  Elle  fait  la  bafe  de  la  ponimade  contre 
la  gale. 

La  décoéfion  de  cette  racine  qui  purifie  le  fang  , 
peut  fe  fubftituer  à  celle  de  falfepareille  ;  Frank, 
SammL  Outre  fes  vertus  contre  la  jauniire  &  les 
fievres  intermittences ,  plufieurs  médecins ,  tels  que 
BoERHAAVE  ,  MuNTING  ,  WîLLIS  ,  ChOMEL  5  ront 
recommandée  contre  le  fcorbuc ,  Sc  comme  un  pré- 
fervatif  contre  la  goûte.  On  lit  dans  les  Acl.  beroL 
dec.  ij.  vol.  üj.  II.  qu’infiifée  dans  de  l’eau  ,  ou  dans 
du  vin ,  on  en  prépare  des  gargarifmes  falotaires 
pour  raffermir  les  gencives  des  fcorbutiques.  En  lo¬ 
tion,  elle  delTeche  &  mondifie  les  ulcérés  de  la 
peau  \  mais  en  même  temps  elle  donne  à  la  peau  une 
couleur  jaune  ,  qu’on  n’efface  pas  aifément.  On  en 
prépare  un  onguent  très  uficé  contre  la  gale,  on  y 
fait  entrer  la  racine  d’aulnée  ,  &  du  foufre.  ' 

VR  Rh  UBARBE  bâtarde,  ou  fauffe  Rhubarbe. 

Rhubarbe  n^,  iij. 

Patience  aquatique,  ou  Patelle  de  ma- 
'  rais.  Lapathum  aquaticum  ^  folio  cuhitali ,  C.  B.  Pin, 
Lapathum  aquaticum  maximum  j  five  Hydrclapa- 
thum  J  J.  B.  Lapathum  palujlre  ^  Tabern.  icon.  La- 
^gxhum  lo/îgifolium  nigrum  palujlre  ^  five  Britanica^ 
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antiquorum  verd  ^  vel  Hydrolapathum  nigrum  Muru- 
ringii ,  Raii  J  Hift. 

Sa  racine  eft  très  fibreufe ,  noire  en  dehors  ,  jaune 
comme  le  buis  en-dedans,  affcringente  &  amere.  Il 
s’en  éleve  des  riges  de  trois  à  quatre  pieds.  Ses 
feuilles  font  longues  ,  larges  ,  dures  ,  roides  ,  ter¬ 
minées  en  une  pointe  aiguë ,  crépues  à  leurs  bords  , 
légèrement  acides  &  très  aftringentes.  Ses  deurs’5c 
fes  femences  relTemblent  à  celles  de  la  patience 
fauvage  ordinaire  ^  mais  elles  font  plus  grofTes. 

Cette  plante ,  dont  les  racines  &  les  feuilles 
font  employées  en  médecine  ^  croît  ordinairement 
dans  les  lieux  humides  5c  marécageux. 

Le  fuc  de  fes  feuilles  teint  fortement  en  rouge 
le  papier  bleu  ;  celui  des  racines  lui  donne  une 
teinte  plus  foible. 

Sa  racine  eft  émolliente  5c  relâchante.  On  ['em¬ 
ploie  avec  fuccès  contre  les  obftru étions  des  vifee- 
tes  ,  les  affeétîons  cutanées  ,  les  douleurs  rhumatif» 
males ,  celles  de  la  goure  5c  de  la  feiatique.  On  la 
fiit  infufer  dans  des  bouillons  apéritifs  ;  la  dofe  eft 
d’une  once  ou  deux  ,  lorfque  cette  racine  eft  fraî¬ 
che  5  lorfquelle  eft  feche ,  on  n’en  met  qu’un  gros, 
ou  deux. 

Extérieurement,  toute  la  plante  eft  déterfve, 
aftringente  ,  5c  agglutinative  :  on  l’applique  fur  les 
ulcérés  de  toute  efpecej  la  gangrené ,  5ç  les  dar¬ 
tres. 

Vîîl°.  Épinard.  ce  mot  â  fon  rang. 

IX®.  Oseille.  Voycq^  auffi  ce  mot  à  fon  rang. 

X®.  Bon-Henri.  Voyc^  encore  ce  mot  â  fon  rang. 

PATTE-DE-LOUP.  Mousse  rampante 

à  mallue. 

D.  PAVOT  blanc.  Papaver  hortenfe  ^  femine 
alho  J  fatiyum  Diofeoridi ,  album  Plinio  ^  G.  B.  Pin, 
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'  P  dp  avcr  album  j  J.  B.  Papayer  album  fatlyum  Lo- 
BEL.  Papayer  caule  multifloro  ,  foliis  Jimplicibus  , 
glabris  ^  incijis  ^  caullnis  ^  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  eft  groflfe  comme  le  doigt ,  con¬ 
fient,  ainfi  que  toute  la  plante,  un  fuc  laiteux 
amer.  Sa  tige ,  qui  s’élève  de  trois  pieds,  eft  bran- 
chue  ,  communément  litre,  quelquefois  un  peu  ve¬ 
lue.  Les  feuilles  ,  qui  garniiîent  la  tige  ,  font  oblon- 
gues ,  découpées ,  crépues ,  d’un  verd  de  mer.  Ses 
fleurs  font  en  rofe ,  compofées  ordinairement  de 
quatre  pétales  blancs,  qui  ne  durent  pas  long-  temps  \ 
le  calyce  ,  qui  les  foutient ,  eft  à  deux  feuilles  j  il  en 
fort  unpiftil  garni  d’un  grand  nombre  d’étamines  \ 
.il  devient  un  fruit  ovalaire  à  une  feule  loge  ,  cou¬ 
vert  d’un  chapiteau  :  fes  parois  internes  font  munies 
de  lames  minces ,  auxquelles  font  attachées  beau¬ 
coup  de  femences  petites,  arrondies j  blanches, 
d’une  faveur  douce  &  huile ufe. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  la  Natolie  \  on  la  feme 
dans  les  champs.  Dès  que  les  têtes  font  formées  , 
on  y  fait  une  légère  incifîon  j  il  en  fort  quelques 
-gouttes  d’une  liqueur  laiteufe  ,  à  laquelle  on  donne 
le  temps  de  fe  figer ,  de  qu’on  recueille  enfuite.  Ce 
’fuc  épaifti  fe  nomme  Opium.  V oye-;^  ce  mot  de  Pa¬ 
vot  noir. 

IP.  Pavot  cornu  ,  Glaucium  à  fleurs  jaunes. 
Papayer  corniculatum  luteum  j  Ceratïtls  Diofeoridis, 
Theophrafti  yfylyejlre  Ceratïtis  Piinio  C.  B  au  h, 
Glaucium  flore  luteo  ,  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Pa¬ 
payer  cornutum  flore  luteo  ,  Gérard,  de  Gesn.  Glau- 
cium  foliis  tomentofs  imis  pinnatis  ,  fuperioribus 
ferratis y  amplexicaulibus  ^  Haller  ,  Helv. 

Sa  racine  ,  dont  la  grofteur  égale  celle  du  doigt , 
eft  noirâtre,  remplie,  ainfi  que  route  la  plante, 
d’un  fuc  jaune  d’une  odeur  vireufe ,  de  d’une  faveur 
amere.  Sa  tige ,  qui  ne  monte  que  la  fécondé  an- 
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née  5  eft  folide  ,  nôueufe  ,  branchue.  Ses  feuilles  ^ 
attachées  à  de  gros  pédicules  j  font  longues  larges , 
charnues  ,  épailTes ,  velues ,  profondément  décou¬ 
pées  .  dentelées  fur  leurs  bords  ,  d'un  verd  de  mer. 
Au  fommet  de  la  tige  &  des  rameaux  ^  nailTent  de 
grandes  fleurs  compofées  de  quatre  pétales  jaunes  , 
dîfpofés  en  rofe  3  d’entre  lefquels  fort  un  grand 
nombre  d’étamines  aufli  jaunes.  A  ces  fleurs  ,  fuc- 
cedent  des  hliques  longues  de  trois  à  quatre  pou¬ 
ces  ,  grêles  5  courbées  en  forme  de  cornes  ,  rudes  au 
toucher ,  obtufes  aù  bout  ^  elles  contiennent  un 
double  rang  de  graines  rondes  Ôt  noires. 

Cette  plante,  qui  donne  fa  fleur  en  Juin  &  en 
Juillet,  êc  fa  graine  mûre  en  Août^  vient  d’elle- 
inême  fur  le  bord  de  la  mer  ,  de  dans  les  terres  fa- 
blonneufes. 

Ses  feuilles  ,  dit  M.  Tournefort  ,  ont  une 
vertu  diurétique.Ar  lithontriptique  ,  propriété  que 
Dioscôride  attribue  particuliérement  à  la  racine. 
‘Ainfi  que  l’opium ,  cette  plante  efl:  vénéneufe  ; 
mangée  ou  prife  en  boiflbn ,  elle  caufe  les  mêmes 
fymptômes  ,  lefqueis  fe  diflipenc  avec  les  remedes 
qu’on  emploie  contrôles  effets  de  l’opium  :  c’efl:  une 
remarque  faite  d’abord  par  Dioscoride  ,  mais  aulîi 
par  les  Anglois ,  Tranf,  philof,  ij.  pag.  6 Ses 
feuilles  de  les  fleurs  ,  broyées  avec  de  l’huile  de  ap¬ 
pliquées  en  maniéré  d’emplâtre  ,  enlevant  les  croû¬ 
tes  qui  fe  forment  fur  les  ulcérés  de  fur  les  parties 
brûlées,  Dioscor.  Elles  ont  aufli  la  propriété  de 
difliper  les  taies  des  yeux  des  bêtes  de  fomme. 

lïC.  Pavot  noir.  Papaver hortenfcynigro femine_^ 
fylvejtre  Diofeoridi ,  nigrum  Plinio  ,  C,  B.  Pin. 
Papayer  fîmbriatum  flore  purpüreo  &  alho ,  J.  B. 
Papayer  nigrum  ,  fatiyum  ^  Dodon.  Pempt.  Papa¬ 
yer  minus  nigro  femine  Gesn.  Horc. 

Sa  racine ,  qui  égale  le  doigt  en  grofTeur ,  con¬ 
tient 
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tient,  àïilS  què  toute  là  plante,  tin  fuC  laiteuse 
amer.  Sa  rige  ,  qui  s’élève  de  trois  pieds ,  eft  droi¬ 
te  ,  ordinairement  lilTe  ,  quelquefois  un  peu  velue  , 
rameufe.  Ses  feuilles  font  oblongiies  ,  larges  ,  den¬ 
telées  5  d’un  verd  de  mer.  Aux  fommités  de  la  tige 
ôc  des  rameaux  iiailfent  dé  grandes  fleurs  difpofées 
en  rofe,  frangées  ou  non  frangées ,  Amples  Ou  dou¬ 
bles,  rouges,  incarnates  ,  panachées.  Du  fond  dit 
calyce  ,  qui  efl:  à  deux  feuilles  ,  fort  un  piftil ,  qui 
devient  un  fruit  en  forme  de  tête,  couvert  d’un 
chapiteau  étoilé  ^  dans  lequel  font  renfermées  beau¬ 
coup  de  graines  arrondies  noirâtres. 

Cette  efpece  fe  cultive  dans  les  jardins  dont  elle 
fait  r  ornement ,  â  caufè  de  fes  variétés.  Rlle  fleu¬ 
rit  en  Mai  &  en  Juin. 

Le  pavot  noir  efl:  plus  commun  que  le  pavot  blanc  ^ 
il  donne  un  fuc  un  peu  gras  ,  d’une  odeur  vireufe 
qui  porte  à  la  tête  ;  il  contient  un  huile  grafl'e.  Sà 
femence  poflede  les  mêmes  vertus  que  celle  du  pa¬ 
vot  blanc  j  elle  tempere  Ôc  adoucit  l’acrimonie  des 
humeurs  ;  elle  appaife  les  fpafmes ,  s’ils  he  font  pas 
trop  Gonlîdérables.  C’efl:  dans  cette  vue  qu’on  en 
fait  des  émulfions  qui  fe  preferivent  dans  les  ca¬ 
tarrhes  du  poumon  ,  6c  les  veilles  fatigantes  deS 
fievres.  C’efl:  mal-à  propos  j  dit  M.  Vogêl  ,  qu’on 
iui  attribue  une  vertu  fomnifere  ;  je  ne  la  lui  ai  ja-« 
mais  reconnue.  Les  anciens  faifoient  boire  du  vin 
dans  lequel  on  avoir  broyé  fa  femence  ,  pour  arrêter 
ie  cours  de  ventre  6c  les  fiueurs  blanches. 

Pavot  rouge  des  champs  ou  fauvage  ;  Co-^: 
quelicoq  *  Ponceau.  Papaver  crratLcuin  majus  ^ 
rhxas  Diofcoridi ,  Theophraflo ,  Plinio  ^  C.  B.  Pin. 
Papaver  erraticum  rubrum  campèjîre  J.  B.  Papavef 
rhoeas  ^Jive  caduco  flore  puràceo  ^  Loèel.  Icon.  Pa-» 
'paver  caule  multïfloro ^f oiiofo hifpido ,  foliis pinnaîl^^ 
fidis  J  capfulis  Uvïhus  ^  LiNN« 
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Sa  racîne  ,  qui  égale  en  groffeur  le  petit  doigt , 
efl:  fimple,  blanche  ,  garnie  de  quelques  fibres  , 
amere  au  goût  j  il  s’en  éleve  d’un  pied  &  demi  ou 
deux  ,  plufieurs  tiges ,  foiides  ,  velues  ,  rameufes. 
Ses  feuilles ,  qui  ont  des  découpures  placées  fans  or¬ 
dre  ,  font  dentelées  fur  leurs  bord^ ,  d’un  verd- 
brun.  Aux  fommités  des  tiges  Sc  des  rameaux  ^  naif- 
fent  des  fleurs  à  quatre  pétales ,  larges  6c  minces  , 
d’un  rouge-foncé.  Il  leur  fuccede  des  fruits  (  ou  co¬ 
ques  )  arrondis  ,  Üfles  ,  oblongs  ^  partagés  en  plu¬ 
fieurs  cellules,  où  font  contenues  des  graines  me- 
îiues ,  noirâtres  ,  ou  d’un  rouge-obfcur. 

Cette  plante  ,  qui  fe  trouve  dans  les  champs  j  le 
îong  des  chemins ,  parmi  les  bleds ,  fleurit  en  Mai , 
en  Juin  ôc  en  Juillet. 

En  médecine ,  on  fe  fert  principalement  de  fes 
fleurs,  qui  donnent  un  fuc  vifqueux  un  peu  amer. 
On  les  prefcrit  avec  utilité  en  infufion  ,  en  poudre^ 
en  extrait,  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ,  tant 
aiguës  que  catarrhales  j  Baglivi  ^  38.  Elles  tem¬ 

pèrent  le  mouvement  des  humeurs  ,  &  procurent 
un  léger  fommeil ,  qui  n’a  jamais  paru  fufpeét  qu’a 
Dodonee.  Audi  en  fait  on  encore  ufage  avec  fuc- 
cès  dans  toutes  les  maladies  où  il  faut  cal¬ 
mer.  Brucker  [  Introd,  to phyjic  and  fargcry  )  a 
guéri  avec  fes  fleurs  un  homme  attaqué  d’une  dyf- 
fencerie  chronique, 

PEAU  d^agneau.  Voye\  Brebis. 

d’anguille.  Koye:^  Anguille^ 
de  char.  Voye^  Chat, 
de  chien.  Vçye^  Chien. 

humaine.  Voye^  Ho  MME. 
de  lapin.  Voye’^  Lapin. 
de  lievre.  Koye:^  Lievrf, 
de  mouton,  Brebis;^ 
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■Peau  de  pattes  d’oie.  Voye^  Oi®^ 
de  taupe.  /^oye:j  Taupe. 

PÊCHER  ordinaire.  Malus  perjica  vuîgaris„ 
^erjîca  molli  carne  &  vulgaris  viridis  &  alba  > 
C.  B.  Pin.  Malus  perjica ,  J.  B.  Amygdalus  foliorum 
ferraturis  omnibus  acutis  j  Linn. 

Cet  arbre  ,  que  tout  le  monde  connoit ,  eft  d’une 
hauteur  médiocre  j  fon  tronc  eft  alTez  gros  ,  fes 
branches  calTanres  ,  fon  écorce  eft  d’un  ronge  tirant 
fur  le  brun fon  bois  eft  ferme  ,  roux  ,  &  vers  le 
centre  purpurin.  Ses  feuilles  ,  qui  reftemblent  â 
celles  de  l’amandier  ^  mais  plus  grandes ,  font  oblon- 
gues  ,  pointues,  crenelées  ,  d’une  faveur  amere  ôc 
un  peu  aromatique.  Ses  fleurs  ,  qui  paroiflent  avant 
les  feuilles  au  commencement  du  printemps  ,  font 
en  rofe  ,  à  cinq  pétales  rouges ,  peu  odorants  ,  dif- 
pofés  en  rond  j  foutenues  par  un  calyce  rougeâtre  , 
divifé  en  cinq  portions  aigues  :  du  milieu  de  ce  ca¬ 
lyce  s’élève  un  piftil  accompagné  de  plufieurs  étami¬ 
nes  longuettes  .blanches  ou  purpurines.  Le  piftil  de- 
vient  un  rriut  Ipherique  un  peu  applati  d  un  cote , 
couvert  d’un  duvet  dans  certaines  efpeces  ,  6c  lifte 
dans  d’autres  ,  dont  la  chair  eft  fucculente ,  d’une 
faveur  douce  un  peu  vineufe  :  le  noyau  eft  ovoïde^ 
ligneux  ,  fillonné  fur  fa  furface ,  dur  ,  épais  ,  lifte 
6c  uni  en-dedans  j  l’amande  qu’il  renferme  eft 
*  oblongue  ,  pointue ,  blanche ,  d’une  faveur  aftez 
agréable  ,  quoiqu’elle  foit  un  peu  amere. 

Si  l’on  fait  des  incifions  à  l’écorce  de  cet  arbre ,  il 
en  découle  une  gomme  liquide  ,  qui  fe  durcit  avec 
le  temps. 

Le  pêcher  eft  originaire  de  Perfe  :  on  le  plante 
dans  les  jardins  &  dans  les  vignes.  Il  croît  prompte¬ 
ment  ,  6c  ne  vit  pas  un  grand  nombre  d’années. 

Toutes  les  parties  de  l’arbre  s’emploient  en  mé¬ 
decine. 
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Ses  fleurs  ont  une  faveur  amere  j  aromatique  ; 
elles piirgçnc  doucement  5  chaflenr  les  vers,  lèvent 
les  oDfl:rud:ions  j  ce  qui  en  rend  i’ufage  très  utile 
aux  hydropiques.  On  les  prefcrit  en  infufion,  ou 
bien  on  ordonne  le  fyrop  qu’on  en  fait ,  &  qui  fe 
trouve  dans  les  boutiques.  On  recommande  aulîi 
aux  hydropiques  de  manger.en  faiade  ces  fleurs  ré¬ 
centes. 

Il  efl:  à  propos  de  remarquer ,  dit  M.  Vogel  ,  que 
Craton  préparoit  les  feuilles  pour  le  même  ufage  , 
Sc  qu’elles  font  vantées  par  Dover  ,  comme  fpéci- 
fiques  contre  le  calcul  &  la  goûte  Les  feuilles  de 
pêcher  font  encore  laxatives  ôc  anrhelmintiques. 

On  a  cru  long- temps  que  les  pêches  étoient  un 
poifon  en  Perfe.  Cette  opinion  a  été  folidement  ré¬ 
futée.  Ce  fruit  efl:  très  agréable  j  l’eau  qu’il  contient 
efl:  rafraîchiflante  j  relâchante  ,  ôc  appaife  la  foif.  U 
faut  cependant  en  manger  avec  fobriété  ,  fi  l’on  ne 
veut  pas  être  expofé  à  la  colique ,  la  diarrhée  ,  la 
dyflenterie.  Il  fe  fert  plus  communément  fur  les 
tables  ,  dont  il  fait  les  délices  ,  qu’il  n’ell  employé 
comme  remede. 

Les  amandes  ,  contenues  dans  les  noyaux  de  pê¬ 
ches,  font  un  peuameres  ;  on‘dit  qu’elles  poulfent 
les  urines,  ôc  quelles  tuent  les  vers.  Du  vin  dans 
lequel  on  a  fait  infufer ,  pendant  plufieurs  jours  ,  un 
gros  de  ces  amandes  pulvérifées  ,  efl: ,  dit  Ettmü- 
LER  ,  un  remede  excellent  contre  le  calcul  des 
reins.  On  en  prépare  aufli  a  ce  deflfein  des  émul- 
fions ,  avec  des  eaux  diurétiques.  Elles  paflent  en¬ 
core  pour  aqodynes. 

Oiijtire  par  expreflîon  de  ces  amandes  une  huile 
qu’on  a  donnée' comme  un  fecret  contre  les  maux 
d’oreilles  ^  tels  que  la  furdité ,  le  tintement ,  les 
douleurs  >  Ôcc. 

Le  noyau  contient  une  huile  empyreumatique  ^ 
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dottf  Ta  vertu  convient  avec  celle  des  amandes  ame- 
res.  On  l’emploie  en  épithême  ,  &  on  en  met  fur 
des  frontaux  ,  qu’on  applique  pour  appaifer  les 
douleurs  de  tête,  &  procurer  un  doux  fommeil. 

La  gomme,  qui  découle  de  l’arbre, adoucit  l’acri¬ 
monie  des  humeurs  :  on  la  recommande  contre  la 
roux,  la  diarrhée  ,  l’ardeur  du  gofier  ,  l’hæmoptyfie. 
On  la  regarde  encore  comme  diurétique  ^  &  même 
comme  lithontriptique.  ^ 

PEIGNE  de  Vénus.  V Aiguille  de  Vénus. 

PELOTTE  de  chamois,  ou  Ægagropile-  Voyei^ 
Chevre  troilieme  efpece. 

PENSÉE,  Violette  des  trois  couleurs. 

PERCE-BOSSE.  Voye’^  Corneille  ,  plante. 

P.  PERCE-FEUILLE  annuelle  ;  vraie  Perce- 
feuille.  Perfoliata  vulgatijjima  Jîve  arvenjis^  C.  B. 
Pin.  Perfoliata  JîmpUciter  dïÜa  ^  vutgaris  ^  annua  ^ 
J.  B.  Bupleurum  perfoUatum  ^  rotundifolium  ^  an- 
;zwz//7Z',Toürn.  Inft.  rei  hevh,  Perfoliatum  vulgatïus^ 
flore  lut eo  ^  folio  umbilicato  ^  Lobel.  Icon.  Perfo-^ 
liata  vera  feu  genuina  ^  IDiaphyllon  ^  quorumdam. 
Bupleurum  involucro  univerfali  nullo ^  falïis porfolia-^ 


îis  J  Linn. 


Sa  racine  ,  qui  égale  en  grolTeLir  le  petit  doigt  , 
cft  fimple  ,  ligne  Life  ,  blanche  ,  un  peu  fibreufe  , 
dhme  faveur  douce ,  peu  différente  de  celle  de  la 
raiponce.  Il  s’en  éleve  d’un  pied ,  ou  d’un  pied  ôc 
demi,  une  tige  unique  ,  ferme  ,  grêle  ,  ronde  ,  fens 
poil ,  cannelée,  creufe,  iK>ueufe  ,  branchue  ,  d’uno 
odeur  aromatique-  qui  faifit  l’odorat  quand  on  la 
rompt.“  Ses  feuilles  font  alternes,  (impies  ,  ovales  > 
nerveufes,  comme  percées  &  enfilées  par  la  tige  3c 
par  les  branches  (ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  perfoliata  en  latin  ,  &  perce-feuille  en  françois)  , 
d’un  verd  de  mer ,  d’une  faveur  âcre.  Aux  fommetâ 
des  rameaux  3  naiffenc  de  petites  fleurs -jaunes  e% 
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ombelles ,  à  cinq  pétales  difpofés  en  rofe ,  foute* 
nus  fur  de  courts  pédicules.  Ses  graines  font  join¬ 
tes  deux  à  deux ,  oblongues ,  arrondies  fur  le  dos  i 
cannelées ,  noirâtres. 

Cette  plante  ,  qui  donne  fa  fleur  en  Juin ,  en 
Juillet  5  &  en  Août ,  fe  trouve  parmi  les  bleds , 
dans  les  vignes  ,  de  dans  les  terres  fablonneufes. 
JElle  efl:  annuelle  j  &  fe  multiplie  de  graines. 

jElle  efl:  mife  au  nombre  des  plantes  vulnéraires- 
aftringentes.  On  en  fait  boire  la  décoétion  à  ceux 
qui  font  tombés  de  haut ,  de  qui  ont  reçu  de  fortes 
contuflons  :  on  la  prend  même  en  poudre.  On  en 
forme  des  cataplafmes  avec  la  farine  de  fèves,  con- 
,tre  les  hernies.  Schulze  dit  que  fes  feuilles  ,  cuites 
dans  le  vinaigre  ,  font  un  topique  éprouvé  pour  dif- 
fiper  les  ganglions  ,  fl  on  les  applique  chaudes 
defltis. 

Ses  femences  pofTedent  les  mêmes  vertus.  Elles 
contiennent  une  huile  grafle  qu’on  tire  par  ex- 
preflion. 

IP.  Perce-feuille  vivace  j  Oreille  de  lievre. 
'Bupleurumi  Cojla  hovïsi  Auricula  leporis  ^  ofF.  Bu-- 
pleuron  folïo'  fubrotundo  yjive  vulgaüjjimum  ^  C.  B. 
Pin.  Auricula  leporis  ,  umhellâ  luteâ  ,  J.  B.  Auricula 
leporis  Monfpelienflum  ^  Gesn.  Hifl:.  Bupleurum 
anguflifolium  ^  Tabern.  icon.  Ifophyllon  ^  Gord* 
Hift. 

Sa  racine  ,  dont  la  faveur  efl:  âcre ,  efl:  verdâtre  , 
petite  5  ridée  ,  fibrée.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  de  de¬ 
mi  ,  ou  deux  pieds  ,  une  tige  grêle  ,  cannelée  , 
noueufe  ,  creufe ,  branchue ,  tantôt  verte  ,  tantôt 
rougeâtre.  En  général  ,  fes  feuilles  font  Amples , 
étroites  ,  longuettes ,  nerveufes ,  alternes.  Au  fom- 
met  des  tiges  de  des  rameaux ,  naiflent  des  fleurs  en 
parafol  J  à  plufieurs  pétales  difpofés  en  rofes  ;  elles 
font  jaunes  de  reflemblenc  à  celles  du  fenouil.  Ses 
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graines  ,  femblables  à  celles  du  perfil ,  font  ëbloiî- 
gues ,  cannelées  ,  grifes  ,  d’une  faveur  âcre.  > 
Certe  plante  ,  qui  fleurit  en  Juillet  &  en  Août  '] 
&  dont  la  graine  efl:  dans  fa  maturité  en  automne 
croît  en  grande  quantité  le  long  des  haies ,  parmi 
les  brouflailles ,  fur  les  hauteurs ,  &  dans  les  terrea; 
argilleiifes. 

Toute  la  plante  a  une  faveur  âcre  un  peu  arnëré.^ 
Ses  feuilles  font  vulnéraires  j  déterflves ,  defliccati- 
ves.  Ses  graines  font  apéritives ,  fudorifiques ,  diu-^; 
rétiques  ,  lialogogues. 

PERCE-MOUSSE.  Voyc^  Capillaire  doré] 
vij.  efp  ece. 

PERCE-MURAILLE.  PARiixAiRE* 

PERCE  NEIGE  ,  Violettes  de  Février,  ou  de 
Chandeleur  j  Violier  bulbeux  \  Campanes  blam, 
ches  5  Baguenaiidier  d’hiver,  ou  de  printemps.  iV^zr- 
cijjo-leucoium  vuLgare  ^  Tournée.  Inll.  rei  herb.  , 
-Leucoium  hulbofum  vulgarc  j  C.  B.  Pin.  Leucoium 
bulbofum  J  hexaphyllon  j  cum  unico  flore  j  rarius 
hino  J  J.  B.  Leucoium  bulbofum  ferotinum  ^  Gérard* 
Leucoium  bulbofum pr<&cox  ^  majus  Park.  Leuc6^^ 
narciffolirion  pratenfe  vernum  ,  Adverf.  Lobel. 
.Viola  alha  bulbofa  ^  Fucks.  Viola  alha  ^  Theophr* 
Sa  racine  efl:  bulbeufe  ^  la  tunique  extérieure  eü 
brune  &  garnie  de  fibres  blanchâtres  ;  les  tuniques 
intérieures  font  blanches  \  leur  faveur  efl  vifqueufe  >5 
leur  acrimonie  efl  â-peine  fenfible.  Il  fort  de  cette 
bulbe  plufieurs  feuilles  qui  reflTembient  à  celles  du 
porreau-,  elles  font  larges j  vertes,  luifantes  , 
iilLes.  Sa  tige,  qui  s’élève  de  fept  â  huirpouces.^ 
efl  anguleule ,  cannelée  ,  creufe  ,  renfermée  dans 
une  efpece  de  fourreau  blanc ,  ainfi  que  fes  feuiliese 
On  n’y  voit  communément  qu’une  feule  fleur  aa 
fommet  j  quelquefois  cependant  elle  en  porte  deux, 
&  rarement  trois*  Cette  fleur  efl  compofée 
Tome  VL  G 
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fix ,  de  fept ,  Sc  meme  de  huit  pétales ^  en  forme  de 
cloche ,  biancs ,  terminés  en  pointe  aiguë ,  d’une 
odeur  affez  agréable.  Son  calyce  fe  change  en  un^ 
fruit  membraneux  ^  en  forme  de  poire  ,  partagé  en 
trois  loges  ,  où  font  contenues  des  graines  arron- 
jdies ,  dures  ,  d’un  blanc-jaunâtre. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  prez ,  dans  les 
l)ois  épais ,  dans  les  builTons  Sc  les  haies  ÿ  elle  donne 
fa  fleur  dès  le  mois  de  Février  j  mais  fa  bulbe ,  qui 
fe  conferve  en  terre  ^  fert  à  la  multiplier  dans  les 
îardins  lorfqu’on  veut  orner  les  parterres  des  fleurs 
An  printemps. 

Sa  racine  eft  la  feule  partie  de  la  plante  qui  foie 
d’ufage  en  médecine.  C’eft  un  vomitif  aiTez  doux  , 
iqui  peut  être  d’un  bon  fecours  pour  les  gens  de  la 
campagne  5c  le  peuple.  Paul  Hermann  lui  attri¬ 
bue  une  vertu  émolliente  ,  digeftive  5c  réfolutive. 
L’eau  diftillée  de  fes  fleurs  eft  bonne ,  dit-on  ^  con- 
'  tre  la  cataradfe  ,  5c  pour  effacer  les  taches  de  touf¬ 
feur  du  vifage.  Suivant  Schwenck  ,  on  fait  ufage , 
.contre  les  douleurs  de  coté ,  des  fleurs  de  cette 
plante  bouillies  dans  du  vin. 

PERCE-PIERRE.  Voye^  Passe-pierre. 

,  PERCHE  de  riviere.  Perça  fluviatilis Belon. 
Perça  fluviatilis  major  ,  Aldrov.  Perça  lineis 
utrïnque  fex  tranfverjîs  nigris  j  pinnis  ventralihus  ru^ 
bris  J  Artedi.  Perça  pinnis  dorfalibus  dijiinciis , 
Jecunda  radiis  fedecim  ,  Linn. 

Ce  poiflon ,  fuivant  Artedi  ,  efl  long  de  fept 

f>ouces  cinq  lignes.  Il  a  le  dos  élevé  au-defllis  de 
a  tête  5  5c  un  peu  aigu  ;  tout  le  ventre  large  5c 
plat  depuis  la  tête  jufqu  â  l’anus ,  la  tête  applatie 
fur  les  côtés  ;  les  mâchoires  â-peu-près  de  même 
longueur  j  mais  quand  la  bouche  eft  fermée',  la  mâ¬ 
choire  fupérieure  paroît  un  peu  plus  allongée  j  l’ou- 
.yertute  de  la  bouche  eft  fore  ample  :  pluûeurs  ped- 
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tes  dents  attachées  aux  os  maxillaires  de  Tune  ôc 
de  raiître  mâchoire^  trois  rangées  de  dents  rudes 
Sc  petites  au  palais ,  dont  celle  qui  en  occupe  le  mi¬ 
lieu  eft  la  plus  petite  ôc  triangulaire  ,  au  lieu  que 
les  deux  latérales  font  oblongues  ;  quatre  oflelets 
hérifTés  de  petites  dents  dans  le  goder  j  fçavoir  deux 
fupérieurement  plus  grands,  &  deux  inférieurement 
plus  petits ,  ôc  coname  joints  enfemble  :  la  langue 
lilTe  ôc  un  peu  dégagée  inférieurement,  les  narines 
grandes  ,  larges  ,  plus  proches  des  yeux  que  du  bec  , 
percées  de  chaque  coté  de  deux  ouvertures  qui  laif*' 
fent  une  grande  diftance  entr’elles  ^  de  maniéré  que 
le  trou  antérieur  eft  recouvert  d’une  petite  valvule  j 
quatre  petits  conduits  le  chaque  côté  de  la  tête  en¬ 
tre  les  yeux  Ôc  le  mufeau  ,  lefquels  féparent  peut- 
être  une  mucoftté  ;  fins  des  yetix  d’un  jaune  fon¬ 
cé  ,  ou  mêlée  de  jaune  ,  d  obfcur  ôc  de  noirâtre  j  la 
prunelle  ovale  ôc  verdâtre  j  les  couvercles  desouies 
compofées  de  part  ôc  d’autre  de  deux  ou  de  quatre 
lames  olFeufes  ,  ôc  de  fept  épines  un  peu  larges  ôc 
courbées  J  dont  la  fupérieure  eft  la  plus  grande  ôC 
qui  font  jointes  enfemble  par  une  membrane  j  la 
lame  fupérieure  étant  dentelée  tout  autour,  Ôc  l’in¬ 
férieure  finiftant  en  apophyfe  piquante  :  il  eft  bon  de 
remarquer  que  ces  lames  font  garnies  de  petites 
écaillés  j  les  clavicules  des  deux  côtés  compofées  de 
quatre  os  3  fituées  aii-deirus  des  nageoires  de  la  poi¬ 
trine  3  de  façon  que  le  premier  ôc  le  troilieme  de 
ces  os  font  un  peu  dentelés  fur  leurs  bords  j  quatre 
ouies  de  chaque  côté  ,  toutes  garnies  d  une  double 
rangée  de  tubercules  ,  qui,  dans  les  trois  oüies  in¬ 
férieures  ,  font  à  peu  près  égaux  ,  finon  que  les  ex¬ 
térieures  font  un  peu  plus  grandes  mais  à  l’o  1  fu¬ 
périeure  a  qui  eft  aulli  la  plus  grande  ,  les  nœuds 
extérieurs  font  plus  longs  du  triple  ou  du  quadru¬ 
ple  que  les  inçérieursjaigus  Ôc  olfeux^placés  en  iiauc^ 
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quant  aux  nœuds  intérieurs  de  la  plus  petite  des 
paies ,  à- peine  fe  voient-ils,  La  poitrine  efl:  cou- 
.verte  de  petites  écailles.  Les  lignes  tranfverfales 
^  noirâtres  des  côtés  au  nombre  de  lix  j  celle  qui  eft 
ïe  plus  proche  de  la  queue  eft  la  plus  petite  ;  les 
écaillés  de  moyenne  grandeur ,  très  adhérentes  de 
extrêmement  dures  ,  ordinairement  blanches  au 
ventre  ,  jaunâtres  aux  côtés  ,  ailleurs  grisâtres  de 
blanchâtres,  droites  &  crenelées  antérieurement > 
toutefois  liffes;  mais  poftérieurement  de  fur  les  co¬ 
tés  ,  elles  décrivent  une  efpece  de  demi- cercle  > 
étant  armées  au  bord  de  petites  épines  crochues 
fournées  en  arriéré  ;  ce  qui  fait  qu’on  fent  les  épines 
tildes  en  paftant  la  main  de  derrière  en-devant.  La 
perche  a  deux  nageoires  au  dos  ,  dont  la  premier© 
eft  de  quatorze  rayons ,  rarement  de  quinze  ,  tous 
piquants,  le  dernier  defquels  eft  le  plus  petit;  la 
nageoire  poftérieure  du  dos  eft  compofée  de  feize- 
tayons  ,  dont  le  premier  çft  petit  de  piquant ,  tous 
les  autres  font  plus  longs,  de  un  peu  branchas  au 
bout,  Les  nageoires  de  la  poitrine ,  ftcuées  non  au 
bas  ventre  j  mais  aux  côtés ,  font  grisâtres  ,  formées 
4e  quatorze  rayons ,  dont  les  deux  premiers  de  les 
trois  derniers  font  petits  &  {impies  ,  tous  les  autres 
plus  longs  de  branchus  au  bout ,  joints  enfemble  par 
line  membranç  fort  foible.  l.es  nageoires  du  ven¬ 
tre  fonr  d’une  couleur  très  rouge,  compofées  de  ftx 
rayons ,  dont  le  premier  eft  piquant  de  fimpie ,  tous 
les  autres  font  fort  branchus  au  bout ,  Ôc  tous  robu- 
ftes  a  leur  naiftançe  ;  ils  ne  fçauroient  s’élever  per¬ 
pendiculairement.  La  nageoire  de  l’anus  ,  qui  eft 
d  un  rouge-foncé ,  eft  compofée  de  douze  rayons  , 
dont  les  deux  prerpiers  font  piquants ,  de  tous  les 
autres  branchus  au  bout ,  les  derniers  fort  petits  ;  le 
tioifieme  &  le  quatrième  font  les  plus  longs. La  queue 
un  peu  fourchue^  rougeâtre  aux  extréniitésj 
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eompofée  de  dix-fept  rayons  longs.  Ce  poifTon 
a  dix-neuf  côtes  de  chaque  côté  ,  qui  s’écartent  na¬ 
turellement  des  vertebres ,  qui  font  au  nombre  de 
quarante  Sc  une. 

Ce  poiflon  ,  qui  eft  fort  commun  dans  les  rivières 
êç  dans  les  lacs ,  eft  très  vorace  j  il  nage  avec  beau¬ 
coup  d’aifance  ôc  de  célérité.  Les  rayons  piquants 
de  ies  nageoires  lui  fervent  de  défenfe  ^  elle  les 
drefle  a  l’approche  dubrochet.Leur  piquure  eft  dan- 
gereufe  &  dilEcile  à  guérir.  La  perche  fe  nourrir  de 
vers ,  d’écrevift'es ,  de  poiftons  ;  elle  dévore  même 
ceux  de  fon  efpece.  Elle  jette  fes  œufs  au  printemps 
Sc  en  automne  ,  liés  ôç  enfilés  enfemble  comme 
ceux  de  la  grenouille. 

La  perche  eft  un  bon  aliment  ;  elle  fe  digéré  ai- 
fém  ent.  Si  elle  eft  trop  vieille ,  fa  chair  eft  dure  Sc 
coriace. 

La  feule  partie  de  la  perche  ^  qui  foit  d’ufage  en 
médecine  ,  eft  un  ofiTelet  de  la  grandeur  d’une  len¬ 
tille  ,  qui  fe  trouve  dans  la  tète  à  l’origine  de  l’épine 
du  dos.  Il  eft  blanc  j  ftrié  ,  Sc  prefque  triangulaire. 
On  dit  qu’il  eft  abforbant ,  apéritif,  lithoncriptique, 
diurétique.  Pulvérifé  fur  le  porphyre  ,  on  le  pref- 
crit  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  fcrupule.  11  pa- 
roît  que,  fans  beaucoup  de  fondement,  on  i’a 
cru  bon  contre  la  pleuréfie. 

'  Cette  poudre  peut  convenir  pour  blanchir  les 
dents. 

PERDRIX  grife  ordinaire.  Perdix  ^  ofF.  Perdix 
minor  fulv<i  ^  Belon.  Perdix  minor  feu  cimrea  ^ 
ScHWENCKF.  Aviar.  filef.  Tetrao  macula  nuda  cocci-- 
nea  poneoculos  ^  reüriçïhus  ferrufineis  j  Linn.  Fior. 
fiiec. 

Cet  oifeau ,  fuivant  Wiilughby  ,  a  quatorze 
pouces  trois  lignes  de  long,  depuis  le  bout  du  bec 
jufqu’aux  extrémités  des  4c>igt5  j  douze  pouces 
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neuf  lignes  jufqu  au  bouc  de  la  queue  ^  6^  vingt 
pouces  de  l’extrémité  d’une  aile  à  l’autre,  lorf- 
quelles  font  déployées.  Le  bec ,  qui  eft  brun  dans 
la  jeune  perdrix ,  eft  blanchâtre  dans  la  vieille  ;  l’i¬ 
ris  des  yeux  jaunâtre  ^  la  poitrine  marquée  d’une 
tache  roufte  femi-circulaire  en  forme  de  fera  cheval, 
laquelle  ne  fe  trouve  point  dans  la  femelle  ;  des  ex- 
croiftances  rouges  au-delTous  des  yeux  ;  le  menton 
Sc  les  côtés  de  la  tête  fafranés  d’abord ,  puis  d’un 
bleu-cendré ,  parfemés  de  lignes  noires  tranfverfa- 
les  jufques  vers  la  ligne  fémi-circuîaire  dont  on 
vient  de  parler,  Ôc  au-deflous  de  la  ligne  la  même 
couleur  dégénéré  en  gris  fale  ou  jaunâtre ,  les  plus 
longues  plumes  latérales  â  tuyaux  blancs ,  ornées 
<l’une  grande  tache  roulTe  tranfverfale  j  le  delfus  du 
corps  varié  de  roux ,  de  cendré  Bc  de  noir  ;  vingt- 
trois  grandes  plumes  à  cKaquc  aîîe  ,  dont  les  pre¬ 
mières  font  brunes  ,  avec  des  taches  d’un  roux  ou 
d’un  jaune-blanc  ,  les  plumes  intérieures  à  recou¬ 
vrement,  &  les  plus  longues  des  épaules  â  tuyaux 
d’un  jaune  blanc  ^  la  queue  compofée  de  douze  pen¬ 
nes  ,  dont  les  quatre  du  milieu  font  de  la  couleur 
du  corps ,  &  les  fept  autres  de  chaque  côté  d’une 
couleur  jaunâtre-fale  ,  â  pointes  cendrées  ;  les  jam¬ 
bes  nues  au  delTous  des  jointures,  nul  veftige  d’é- 
|)eron  ;  les  pieds  verdâtres,  blanchâtres  dans  xm 
âge  plus  avancé  ;  les  doigts  liés  enfemble  par  une 
membrane  ,  comme  dans  les  coqs  de  bruyere. 

Elle  fe  nourrit  de  fourmis  Sc  de  leurs  chryfaîi- 
des  ,  de  grains  de  toute  efpece ,  de  feuilles  ver¬ 
tes  ,  de  vermifteaux.  La  femelle  pond  jufqu’â  dix- 
huit  œufs.  Elle  s’élève  peu  ,  6c  ne  vole  pas  long¬ 
temps  ;  la  pefanteur  de  leur  corps ,  6c  le  peu  d’éten¬ 
due  de  ienis  ailes  ,  s’y  oppofent  ;  mais  en  revanche 
elles  courent  très  vite.  Elles  vont  ordinairement  de 
compagnie  a  excepté  au  priucemps ,  cpi  eitk  cemp-S 
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où  elles  s’appareillent*,  elles  ne  font  alors  que  deux> 
mâle  &  femelle.  Celle-ci  pond  fes  œufs  dans  une 
folTetre  prefqu’â  fleur  de  terre,  fur  quelques  brins 
de  paille  ou  d’herbe  feche  mis  au  hazard»  La  coque 
de  ces  œufs  efl:  affez^  ferme  j  leur  couleur  eft  grife 
tirant  fur  le  jaunâtre. 

Tout  le  monde  fçait  que  la  chair  de  la  perdrix  elb 
très  agréable  ,  de  bon  fuc  ,  facile  à  digérer.  On  en 
fait  des  bouillons  reftaurancs  pour  les  convalefcents 
&  les  perfonnes  épuifées. 

Elle  eft  peu  d'iifage  en  médecine  ,  excepté  com¬ 
me  aliment  médicamenteux.  Cependant  on  dit  que 
le  fang  Sc  le  fiel  font  bons  contre  les  ulcérés  ^  les 
plaies^  ôc  la  cataraébe  des  yeux.  Schroder  &  au¬ 
tres  ont  avancé  qu’on  guérifloit  la  jaunifie  ,  en  fai- 
faut  manger  la  moelle,  Sc  le  cerveau  de  perdrix.  Les 
plumes  brûlées  peuvent  fervir  de  fumigations  contre 
les  accès  épileptiques  &  vaporeux. 

PERLE.  Margarita 'y  Unio  vulgb.  Calculianîma^ 
lïum  concharum  jy  Wall.  Calculas  tejlai  concharum  ^ 
Linn.  Syft  nat.  la  figure  d’AuxALE. 

Les  perles  font  des  corps  durs  ,  blancs ,  argentins, 
ronds  ou  arrondis ,  qui  fe  trouvent  dans  certains 
coquillages  de  mer  ,  &  quelquefois  auffi  dans  les 
coquillages  ordinaires  de  riviere  &  de  lac.  On  pré¬ 
féré  celles  qu’on  apporte  des  pays  étrangers.  Les  au¬ 
teurs  ,  tant  anciens  que  modernes  ,  ne  s’accordent 
point  fur  la  génération  ,  ni  fur  le  lieu  fpécial  &  na¬ 
turel  des  perles..  On  n’efl:  pas  plus  d’accord  fur  la 
matrice  ^  ^  l’endroit  particulier  du  coquillage  où 
elles  fe  forment;  6c  cela,  dit  M.  Cartheuser , 
parceque  tantôt  on  les  trouve  dans  l’intérieur  du 
corps  du  coquillage  ,  que  tantôt  elles  fe  préfeiitenc 
dans  un  ou  plufieurs  endroits  de  fa  furface  externe  , 
comme  il  arrive  lorfqu’elles  en  doivent  for  tir ,  tan-» 
tôt  dans luniQU  valvules ,  6c  d’au- 
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très  fois  enHn  dans  la  partie  interne  de  ces  valvules 
mêmes.  Ceux  qui  s’en  tiennent  à  la  derniere  opi¬ 
nion  ,  continue  le  même  auteur  ,  different  beau¬ 
coup  des  autres  .  par  rapport  à  la  génération  des 
perles  ,  &  penfent  qu’elles  ne  proviennent  point  de 
1  animal  renfermé  dans  les  coquilles  ,  Ôc  les  regar¬ 
dent  feulement  comme  desproduétionsdes  valvules 
ou  de  la  nacre  de  perles.  La  derniere  hypothefe  me 
plaît  d’autant  mieux,  qu’elle  me  paroît  plus  confor¬ 
me  à  la  raifon  &  à  l'expérience.  En  effet,  les  perles^ 
quant  a  leur  matière  ôc  à  leur  tiirure  ,  ont  du  rap¬ 
port  avec  la  nacre  de  perles ,  elles  paroiffenr ,  com¬ 
me  elle  ,  formées  de  couches  intimement  collées  les 
unes  aux  autres  ,  â  quoi  on  peut  ajouter ,  ce  qui  eft 
une  des  plus  Fortes  raifons,  que  les  fcrutateurs  in¬ 
fatigables  de  la  nature  ont  très  fouvenr  trouvé  dans 
les  coquillages  ordinaires  de  mer,  dans  lefqiiels  les 
perles  fe  trouvent,  non  feulement  une  ,  mais  des 
pelotons  de  perles  très  étroitement  adhérentes  à 
chaque  valvule  du  coquillage  ,  de  maniéré  cepen¬ 
dant  que  celles  qui  font  plus  prochesde  leur  matu¬ 
rité,  qui  font  aiilîi  plus  grandes,  &  faillent  davan¬ 
tage  ,  font  plus  lâchement  attachées  au  fond  du 
nid  J  8>c  peuvent  conféqiiemment  s’en  féparer  plus 
facilement  ,  comme  elles  s’en  féparenc^  en  effet 5 
d’elles  mêmes  lorfqu’elles  font  mûres.  C’eft  aulîi  la 
raifon  pour  laquelle  les  perles  mûres  tirées  de  leur 
matrice,  fe  trouvent  ordinairement  entrefanimalcule 
êc  la  valvule.  Au  refie  j’accorderai  encore  fans  peine  ^ 
que  les  perles  fe  forment  quelquefois,  dans  le  corps 
même  de  l’animal  y  la  nature  ,  en  effet ,  ne  fe  renfer¬ 
me  pas  dans  des  bornes  fi  étroites  qu’elle  ne  puifTe 
quelquefois  s’en  écarter  dans  la  produétion  de  cer¬ 
tains  corps,  fur-tout  d’un  mixte ^  qui  exige  moins 
d’art. 

ies  perles  font  fuiiplcmeiit  formées  de  deux  élé- 
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ments  ;  c’eft-à-dire  ,  d’une  fubd-ancè  glutînenfe, 
lembiable  à  de  la  colle  ordinaire  j  ôc  d  une  terre  al- 
kalinefubrilequi  s  y  trouve  en  beaucoup  plus  grande 
quanrité.  En  effet ,  une  once  de  nacre  de  perles^ 
qui ,  par  fes  principes  conftitutifs  ,  de  ü  feniblables 
aux  perles,  qu’elle  n'en  différé  que  par  la  feule 
forme  extérieure  ,  &  peut-être  par  un  peu  moins 
de  dureté  ,  fournit  à  peine  vingt  quatre  grains  de 
fubflance  glutineufej  ce  qui  en  refte  n’eil  qu'une 
terre  pure  â  laquelle  le  feu  ne  peut  plus  rien  faire 
perdre  ,  mais  qui  refte  fixe  ,  ôc  bouillonne  très 
promptement  lorfqu’on  la  mêle  avec  des  acides, 
même  les  plus  foibles  j  ce  qui  fait  voir  manifefte- 
ment  pourquoi  les  liqueurs  acides  ,  même  les  plus 
foibles ,  diflblvent  les  perles  ,  Sc  pourquoi  les  per¬ 
les  éteignent  beaucoup  d’acide  ;  elles  font  en  cela 
préférables  aux  pierres  d'écreviffes ,  dont ,  au  rap¬ 
port  de  Langius  un  demi  fcrupule  ôte  fâcreté  de 
foixante  gouttes  d’efprit  de  fel,  au  lieu  que  la  mê¬ 
me  dofe  de  pierres  d’écreviffes  ne  peut  détruire 
lacreté  que  de  cinquante  gouttes. 

Par  ce  qu’on  vient  de  dire  ,  il  eft  très  facile  de, 
juger  jufqu’où  s’étend  la  vertu  médicinale  des  per¬ 
les  ,  Sc  chacun  ,  pour  peu  qu’il  foit  verfé  dans  la  mé¬ 
decine  ,  pourra  juger  fi ,  outre  leur  vertu  anti-acide , 
elles  peuvent  être  cardiaques  ,  analeptiques ,  de 
même  bézoardiques  ,  fans  s’embarraffer  des  princi¬ 
pes  qui  les  forment ,  &  fans  pofer  aucune  des  con¬ 
ditions  qui  puiffenr  les  rendre  propres  à  cet  effet. 
Quant  à  moi ,  dit  M.  Cartheuser  ,  perfuade  par 
la  raifon  de  l’expérience  ,  je  crois  que  les  perles 
n’ont  d  autres  propriétés  que  d’être  anti-acides  ,  ÔC 
que  c’eft  de  cette  feule  vertu  qu’on  doit  déduire 
tous  les  effets  que  les  praticiens  leur.attribuent  dans 
l’épilepfie  des  enfants ,  les  oppreftlons  de  les  tran¬ 
chées.  On  ne  fçait  que  trop  ^  en  effet ,  qu  un  ainag 
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de  matières  pimiteufes  &  acides  arrêtées  dans  l’e-* 
ftomac  de  les  inteftins ,  occafionne  très  fréquem¬ 
ment  des  tranchées,  l’épilepfie  des  enfants,  &  les 
opprelîions  des  adultes.  Dès  que  cette  matière  eft 
éteinte ,  les  maladies  auxquelles  elle  peut  donner 
lieu,  doivent  ceiler  fur-le  champ  ,  ou  au  moins  en 
être  plus  ou  moins  calmées  &c  adoucies.  Aucun  mé¬ 
decin  rationnel  n’oiera  jamais  foutenir  qu  elles  puif- 
fent  indifféremment  être  de  quelque  fecours  dans 
les  maladies  dont  nous  venons  de  parier  j  à  plus 
forte  raifon  fe  laifTera-t-il  moins  fédiiire  Sc  empor¬ 
ter  par  la  foule  des  empiriques ,  pour  croire  que  les 
potions  &  les  émulfions  chargées  de  poudre  de  per¬ 
les  5  font  des  remedes  propres  à  vaincre  les  oppref- 
iions  qui  accompagnent  les  fievres  malignes  ôc 
tous  les  autres  fymptômes  dangereux  qui  fuivent  or¬ 
dinairement  ces  fievres, fi  Ton  n’y  fait  en  même  temps 
-entrer  quelques  ingrédients  actifs. 

■  Les  perles,  dit  M.  Vogel,  fe  diftinguent  en 
orientales  ôc  en  occidentales  j  les  premières  font 
d’une  couleur  plus  agréable  ^  les  fécondés  font  plus 
dures.  On  en  trouve  aulîi  en Suede ,  en  Livonie^ 
en  Bohême,  en  Bavière ,  en  Vogtland,  &  autres 
lieux.  Quant  à  la  maniéré  dont  elles  fe  forment ,  on 
peut  confulter  Eberhard  ,  Ahhandf,  von  der perle* 
Elles  poffedent  une  vertu  abforbante  j  mais  on  a 
raifon  de  douter  de  leurs  qualités  analeptiques  & 
bézoardiques.  Hamilton  ,  Prax.  reg,  p,  34  6*  3  5  , 
vante  l’ufage  de  la  poudre  de  perles  à  la  dofe  d’un 
fcrupule  ,  qu’on  fait  prendre  toutes  les  trois  ou  qua¬ 
tre  heures ,  contre  la  diarrhée  qui  réfîfte  aux  reme¬ 
des  aftringents  &  aux  opiats. 

PÉROÔLE.  F Rleüet. 

P.  PERSICAIRE  douce  maculée  5  ou  tachée; 
Perficaire  ordinaire.  Perficaria  mitïs  maculofa  & 
non  maculofa B.  Pin.  Tournée.  Inft.  rei  herb. 
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ferjîcarïa  vutgarls  mïtis  feu  maculofa  ^  ParîC.  Ver^ 
Jicaria  maculis  ni  gris ,  Gêsn,  Hort.  Perficarla  florum 
Jiamïnihus  fenis  ^  ftylo  duplici ,  Linn.  Hort.  cliC 
Perf  caria  ftorihus  hexandris  digynis  ,  Linn.  Flor* 
fuec.  Perficarla  foUis  non  fierratis  ^  pene  glahris  ^ 
yaginîs foUorum  cUiarihus  ^fipicls  denfioribus  ^  Hal- 
lER  Helv. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  grelè  ,  oblique  ,  fibrée  ,  1m 
gneufe ,  &:  difficile  à  rompre ,  s’élèvent  d’un  pied 
des  tiges  rondes,  creufes  ,  rougeâtres  ,  rameufes  , 
nouées.  Ses  feuilles,  qui  ont  beaucoup  de  reireni- 
blance  avec  celles  du  pêcher  ^  o^  du  faule  ,  oni 
quelquefois  dans  leur  milieu  une  tache  noire.  De 
raifTelle  des  feuilles  fupérieures  ,  forteiit  des  fleurs 
en  épi ,  monopétales  ,  partagées  en  cinq ,  fans  ca- 
lyce  5  foutenues  par  de  longs  pédicules ,  tantôt  pur^ 
purins,  tantôt  blanchâtres ^  ayant  cinq  étamines* 

A  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  ovales  j  applatie^^ 
pointues ,  lifles ,  noirâtres. 

Cette  plante  fe  trouve  datis  les  endroits  humides# 
dans  les  marais  ,  dans  les  prés  ,  dans  les  étangs  ,  le 
long  des  ruifleaux.  Elle  donne  fa  fleur  en  Juillet  ÔC 
en  Août.  Sa  faveur  n’eft  point  âcre ,  mais  urt  peu 
acide  ,  nitreufe ,  aflringence  :  fon  fiic  teint  en  roug© 
ie  papier  bleu. 

Elle  eft  mife  au  nombre  des  plantes  aftringetiteS  # 
détèrflves  de  vulnéraires.  Sa  décoélion  dans  du  vin  # 
fuivant  M.  Tournefort  ,  dont  ou  fe  fert  en  forme 
d’épithème  j  arrête  la  gangrené  d’une  maniéré  fur- 
prenante  ,  &  mondifle  les  ulcérés ,  elle  a  la  même 
vertu  en  injeétion  ,  fuivant  Craton  ,  EpifiAib,  üj* 
p,  281.  Elle  peut  aufli  fe  prefcrire  intérieurement 
'  dans  la  diarrhée ,  la  dyflenterie ,  de  lorfqu’il  y  a  ul¬ 
céré  dans  les  inteftins.  Elle  eft  encore  ftimulante# 
ftomachique ,  apéritive  y  elle  peut  convenir  auflî 
dans  le  feorbut  de  dans  les  maladies  de  la  peau# 
Tom^  FL  H  ^ 
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'3oyle  5  UtUit, phyf.  exper»  P»  Bageivï  5 

Opp-p»  ii8j  ont  vanté  Teau  diftillée  de  perficaire 
conime  ur^  fecret  pqur  la  guérifon  de  la  pierre  ^  mais 
ce  moyen  n’a  pas  réufli  à  Soerhaave  ,  Prded:, 

IP.  Pf.rsiçaire  âcre  ,  ou  brûlante  \  Piment ,  0/^ 
Poivre  d’eau;  Curage.  Perjicaria  urens  ^  feu  Hy- 
dropiper  J,  C.  B.  Pin.  Tourn.  inft.  rei  herb.  Hydro* 
piparij  Dodon.  Pempt.  Perjicariavulgans  acris  ^ 
Jive  minor ^  Park.  Perjicaria  mqfçula^  Brunsf. 
Perficariq  açris  ^  fpïçïs  longis  ftrïgojionbus  ^  vagïnï^ 
cillatis  ,  Haller  ,  H^lv.  Polygonumfollislanr^ 
çeolatL^  flonbus  hexandrls  femi-digynis  ^  Linn. 

Sa  racine  elf  petite  ,  fîmple  ,  ligneufe  ,  blanche  , 
hhreufe.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  ou  d’un  pied  &  de¬ 
mi  gj  plufîeurs  tiges  fermes  ,  rondes  ,  lilTes ,  noueu- 
,  fes  3  branchues,  tantôt  rougeâtres  ,  tantôt  d’unverd 
tirant  fur  le  jaune.  Ses  feuilles  ,  qui  environnent 
la  tige  par  des  appendices  membraneufes  ,  fortent 
des  nœuds.;  elles  font  d’un  verd  pâle,  fans  tache, 
fans  poil ,  portées  fur  de  courts  pédicules ,  fenibla- 
bles  aux  feuilles  de  pêcher  (  en  latin  perjica^  d’oà 
l’on  a  formé  le  mot  perjicavïa  ,  donné  â  ce  genre  de 
plante  ).  Aux  fommets  de  la  tige  &  des  rameaux  , 
naifiTènt  en  épi  des  deurs  monopétales,  divifées  en 
cinq  parties  ,  ordinairement  purpurines  ,  fans  ca- 
lyee ,  ayant  cinq  étamines.  A  ces  fleurs  fuçcedent 

des  graines  aflez  grolfes ,  d’une  figure  triangulaire* 

^  T®  :  A  '  .  . .  Ç  •  '  .  9 

luilanres  ,  noirâtres^ 


Comme  la  précédente ,  elle  fleurit  en  Jfuillet  5^ 
çn  Août.  On  la  trouve  dans  les  lieux  humides. 


marécageux  >  dans  les  folFés  où  les  eaux  ont  féjourné 
long-temps.  Elle  eft  annuelle.  Sa  faveur  efl:  âcre  ^ 
brûlante  ;  fon  fuc  change  yivement  en,  rouge  le  pa¬ 
pier  bleu. 

Elle  eft  très  déterflve  ,  vulnéraire  5,  fondante  f 
^pççitiyQ  3  hydragogue.  Son  infufion  >  tempérée 
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âvec  des  faîfins  fecs  &  de  l’ofeille  ,  a  été  louée  con¬ 
tre  la  jaunifFe  ôc  l’hydropifie  ^  Commère,  norimbt, 
^7^9  >  hebdom,  iS,  &  fon  eau  diftillée  contre  la 
colique  néphrétique  caufée  par  la  préfenee  d’une 
pierre  ,  en  en  buvant  deux  ou  trois  onces  ^  Ibid.  Ellé 
encore  bonne  ,  fuivant  Ettmuler  ^  pour  tuer 
les  vers;  il  ajoute  qu’on  s’en  eft  fervi  avec  füccès 
contre  la  vérole  &  la  lepre. 

Ses  feuilles  ,  écrafées  &  appliquées  fur  les  {5àrhe^ 
gouteiifes  ,  en  appaifent  les  douleurs;  la  décoétioii 
eft  eftimée  contre  les  ulcérés  5c  les  tumeurs  oedéma- 
teufes  ;  elle  détruit  les  chairs  baveüfesdes  vieux  ul^ 
ceres  ,  les  déterge  ^  &  en  facilite  le  defféchement-s 
les  maréchaux  peuvent  s’en  fervir  avec  fuecès  pou^ 
les  contLifions  des  chevaux.  Cependant  cette  plante  i, 
qui  polTede  ces  vertus  j  n’eftguere  employée. 

1°.  PERSIL  commun,  0/^  ordinaire;  Perfil  deâ 
jardins,  ou  àomQ^ic\aQ,PetroferLnumvulgare,^o& 
Apium  hortenfe  j  feu  Petrofelinum  vulgh  ^  C.  Bi  Pin* 
&  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Apium  hortenfe  fnultis^ 
^uod  vulgh  Petrofelinum  j  palato  gratum  §  plarium  ^ 
J.  B,  Selinon^  feu  Apium'^  I’heophr.  &  Diosgor^ 
Sa  racine  eft  fimple ^  grolTe  comme  le  doigt,  quel¬ 
quefois  comme  le  pouce ,  longue ,  blanchâtre ,  pro^ 
fondement  enfoncée  en  terre ,  garnie  de  quelques^ 
libres  ,  bonne  à  manger.  H  s’en  éleve  a  la  hauteu!: 
de  trois  ou  quatre  pieds  des  tiges  grofles  côminé  1# 
pouce  ,  rondes  cannelées  ,  nouées  j  creufes ,  brâti'» 
chues.  Ses  feuilles  ,  compofées  de  plulîeurs  folioles  % 
font  découpées ,  vertes  ,  portées  fur  de  longs  pédi^ 
cilles.  Du  fommet  des  tiges  5c  des  rameaux ,  for^ 
tent  des  fleurs  en  ombelle  j  à  cinq  pétales  pâles  | 
difpofés  en  rofe.  Les  graines,  qui  leur  fuccedettfef 
font  unies  deux  â  deux  ,  menues  ^  cannelées  ^  gri^ 
fes ,  arrondies  fur  le  dos  ^  d’une  faveur  ün  pedi 

fi 


f<î  PER 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  éii  Juin  Sc  en  Juillet, 
donne  fes  graines  mûres  en  Août.  On  l.i  cultive 
4ans  les  jardins  potagers  ,  â  caufe  de  fon  grand 
lifage  dans  la  cuifine. 

On  cultive  encore  danç  les  jardins  deux  autres 
efpeces. 

Le  pigRSîL  frifé.  Âplum  vel  Petrofelinum 
çnfpum  ^  C.  B.  Pin.  Apium  hortenfe  multïs  ^  quod 
yulgo  Petrofelinum  palato  gratum  ^  crlfpum  ^  J.  B. 
Apiurri,  çrifpum  j  Aplum  rriultifoliura  ^  Tabern». 
Icon^  '  \ 

Ses  feuilles ,  frifées  &  crêpées ,  le  diftinguent  du 
précédent  \  il  crqîc  naturellement  en  Sardaigne, 
d’où  vient  la  graine  qui  a  été  répandue  dans  les  au¬ 
tres  contrées  de  l’Europe. 

Le  PERSIL  d’Angleterre  ,  ou  gros  Perfil. 
Apium  ^  hortenfe  latifolium  ^  C.  B.  Pin.  Apium  hor^ 
tenfe  n.agnum^  vulgari  hortenf  ^fveVQlïo(Q\\no  vo~ 
çato  J,  fuporc  idem  ,  fye  anglicanum  quibufdam  ^ 
J.  B. 

Il  s’élève  beaucoup  plus  haut  :  fes  feuilles  font 
plus  grandes  >  fes  racines  yiyaçes  :  elles  font  bonnes 
à  manger. 

Le  perfil  contient  beaucoup  de  fel  âcre  :  une  ex¬ 
périence  très  commune  le  prouve  ,  fi  on  lave  uq 
verre  après  avoir  coupé  du  perfil ,  pour  peu  qu’oii 
appuie  fur  fes  parois  ,  il  fe  brife. 

C’efl:  à  cq  fel  qu’il  doit  toutes  les  vertus  médi¬ 
cinales  qu’on  lui  réconnoît. 

On  emploie  comme  remede  ,  fes  racines,  fes 
feuilles  ^  &  fa  graine.  Sa  racine  efl:  atténuante  j  fu- 
dorifique ,  fouyent  emménagogue  de  diurétique ,  fi 
pn  l’expofe  un  peu  â  l’air  :  on  la  donne  en  décoction 
à  la  dofe  d’une  once  fur  une  pinte  d’eau  :  on  pour¬ 
voit  aulli  la  donner  en  poudre  â  deux  gros  j  mais  ce 
dernier  ufage  n’eftpas  commun.  Ses  feuilles,  ferveuç 
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pées ,  plus  dentelées ,  d*un  verd- clair.  Du  fommer 
des  branches  ,  forcent  des  fleurs  en  ombelles  j  ar¬ 
rondies  ,  blanchâtres  ^  â  cinq  pétales  difpofés  en, 
rofe.  Les  graines  ,  qui  en  prennent  la  place  ,  font 
menues  .  oblongues ,  velues ,  odorantes ,  d’une  la¬ 
veur  âcre  ,  chaude  ,  aromatique. 

C’efl;  le  vrai  pctrofelinum  des  anciens  ;  il  croît  en 
Macédoine  entre  les  pierres  &  les  rochers.  On  le 
cultive  dans  les  jardins  de  l  Europe ,  où  il  s’efl: 
comme  naniralifé  :  il  fe  plaît  dans  les  terres  pier- 
reufes  Sc  fablonneufes. 

On  n  emploie  guere  que  fa  fémence ,  qui  entre 
dans  la  thériaque  &  dans  le  mithridate  ,  parceqifon 
croit  qu’elle  poffede  une  vertu  alexipharmaque  fii- 
périeure  à  la  graine  de  perfîl  ordinaire.  Du  relie  les 
autres  vertus  font  les  mêmes. 

Persil  des  marais  ,  ou,  fauvage  \  Encens  d’eau. 
Thyjfelinum  J  ofF.  Sefeli  palufire  laclefcens  ^  G.  B. 
Pin.  Sefeli  palujire  laclefcens  acre ^  foUis  ferulaceis  y 
flore  albo  y  femine  lato ,  J.  B.  <&  Raii  ,  Hill.  Tkyjfe- 
linum  palufire  y  Tournef.  inft.  rei  herb.  Selinum 
palufire  levijfime  laclefçens  ,  Linn.  Sellnuip  leyiter 
laclefcens  radice  unicâ  y  Haller  ,  Helvet. 

Sa  racine  eft  longue,  vivace,  d’un  rouge  brnnj^ 
remplie  d’un  fuc  laiteux ,  d’une  odeur  agréable  , 
d’une  faveur  âcre  &  un  peu  amere.  Sa  tige ,  qui 
monte  à  quatre  pieds  ,  eft  cannelée  ,  creufe  ,  bran- 
chue.  Ses  feuilles  reflTémblent  à  celles  de  la  férule  j, 
remplies,  de  même  que  la  racine,  d’un  fuc  lai¬ 
teux,  d’une  faveur  âcre,  défagréable^  amere.  Ses 
graines  font  unies  deux  â  deux,  ovales,,  larges, 
applaties ,  rayées  fur  le  dos. 

Elle  donne  fa  fleur  en  Juin  &  en  Juillet  \  fa  graine 
eft  en  maturité  vers  la  fin  de  l’été  ou  au  commence¬ 
ment  de  l’automne.  Elle  croît  dans  les  lieux  humi¬ 
des  ôc  marécageux  ^  le  long  des  étangs  Ôc  des  ruif- 
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féaux,  dans  les  folTés  remplis  d’eaü,6e  dans  les 
prés. 

On  ne  fait  ufage  en  médecine  que  de  fa  racine  ^ 
qui  eft  du  nombre  des  remedes  inciffs , 'apéritifs  , 
diurétiques  ,  emraénagogues  ,  llaiogogues  ,  odoif- 
taigiques.  Elle  efttrès  propre  pour  lever  les  obdruc- 
rions,  dit  M,  Vogel  ■  Sc  fuivant  M.  Kanold, 
Commère,  norimb,  1735  P'  55  ?  fpécifique 

pour  didiper  l’engorgement  des  glandes.  Le  laie 
dont  elle  eil:  remplie  ,  dit  Boerhaave  ,  a  la  vertu 
purgative  de  la  feammonée  ,  &  peut  lui  être  fubfti- 
tué.  Si  on  mâche  cette  racine ^  elle  attire  une  grande 
quantité  de  falive  3  ce  qui  foulage  dans  les  douleurs 
de  dents. 

Persil  de  marais  ,  ou  Fiîipéndiile  aquatique. 
Voye^  (En  ANTHE.  V,  pour  le  difeours  (Enanthe, 
Persil  de  montagne:  on  en  diftin^ue  de  deux 
fortes  dans  les  boutiques  ,  \q  grand  èc  le  petit. 

( a  )  Grand  perlil  de  montagne ,  oz/fauvage.-Orcu- 
Jelinum  five  Apium  montanum  ,  ofF  JDaucus  mon-’ 

:  tanus  ^  apii  folio  major  C.  B.  Pin.  Lihanotis  altéra  > 
quorumdam  ,  aliis  dicia  Cervana  nigra  J.  B.  Oreo- 
jelinum  apii  folio  majus  Tournée.  înd.  rei  herbô 
Daucus  fecundus  felinoldes  major  ^  Park*  Sefeli 
peloponnejiacum  vel peloponnenje;  Radix  cervina  ni¬ 
gra  ^  Ocellus  cervi ,  &c.  nonniiiiorum.  Selinum pin-* 
j  nis  ad  angulos  obtufos pinnatis  .  pïnnulis  incijis  non 
!  ferratis ,  Linn. 

Ainli  que  dans  le  méum,  fes  racines  font  multi¬ 
pliées  de  attachées  â  une  tête  chevelue  ,  elles  font  de 
I  la  grolTeur  du  petit  doigt  ,  noirâtres  en-dehors  ^ 

1  blanches  en- dedans  ,  remplies  d’un  fuc  mucilagi- 
neux  ,  d’une  laveur  réfneule  ^  aromatique  ,  agréa¬ 
ble.  II  s’en  éleve  de  quatre  â  cinq  pieds  une  tigi5 
cannelée.  Les  feuilles  de  cette  plante  font  grandes  ^ 
amples,  femblabies  à  celles  du  perlil  de  Macédoine  J 
Tome  VI*  r  1  ij 
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mais  plus  fermes  ,  lifTes  ,  creneléeSj  portées  fût  Ac 
longs  pédicules  ,  de  couleur  bleuâtre ,  d’une  faveur 
plus  douce  que  la  racine.  Au  fommet  des  tiges  & 
des  rameaux  ,  nailTent ,  fur  de  grands  parafols ,  de 
petites  fleurs ,  blanchâtres ,  â  cinq  pétales  ,  difpofés  ^ 
en  rpfe.  Les  graines ,  qui  fuccedent  â  ces  fleurs , 
font  unies  deux  à  deux  ,  larges  >  ovales ,  applaties  , 
rougeâtres. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  élevés  ,  &: 
dans  les  terres  fablonneufes.  Elle  donne’  fa  fleur  en 
Juillet  &:  en  Août ,  &  meme  plus  tard. 

(  iS  )  Petit  Perfll  fauvage ,  ou  de  montagne.  Orco^ 
fdinum  5  five  Apium  montanum  minus  j  ofF.  Apium 
montanum  nigrum  ,  C.  B.  Pin,  Orcofdinum ^  five 
Vcels^utta  5  Dodon.  Pempt.  Orcofelinum  apii  folio 
minus  y  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Apium  montanum 
Parifienfiumj  Park.  Selinum  foliis  ovato-acutis  y 
acute  ferratis  &  incijis  ^  Linn. 

Sa  racine  eft  fort  grolfe  ,  molle  ,  chevelue  fupé- 
rieurement  ,  blanche  en-dedans  &  en  -  dehors  , 
charnue,  vivace  ,  d’une  faveur  âcre,  un  peu  amere  dc 
défagréable  ,  remplie  d’un  fiic  laiteux  ,  vifqueux , 
réfineux.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  &  demi  &  plus  une 
tige  de  grofiéur  médiocre  ,  ferme,  cannelée  ,  ayant 
des  nœuds  de  diftance  en  diflance ,  rougeâtre  ,  bran- 
chue.  Comme  dans  le  perfil  des  jardins ,  les  feuilles 
de  cette  plante  font  étendues  â  terre  ;  mais  elles 
font  d’un  verd  plus  noir,  &  ont  plus  de  fermeté^ 
elles  environnent  la  tige  par  un  pédicule  membra¬ 
neux  5  de  couleur  légèrement  purpurine  \  elles  font 
légèrement  âcres  &  ameres^  un  peu  aromatiques. 
Aux  fommets  de  la  tige  &  des  rameaux  ,  nailfent 
des  fleurs  blanches  en  parafai ,  aflez  larges.  Il  leur 
fuccede  des  graines  qui  ont  plus  d’âcreté  que  les 
feuilles  ,  applaties ,  larges  ,  arrondies. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  lieux  élevés,  dc 
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'^ans  des  terres  (ablonneufes.  Sa  fleur  paroît  en  Juil¬ 
let  Sc  en  Août,  Ôc  quelquefois  même  en  Septembre. 

Depuis  quelque  temps ,  dit  M.  Vogel  ,  le  perfil 
de  montagne  eft  d,evenu  d’ufage  dans  la  Saxe  fiipé- 
rieure ,  &  on  en  conferve  dans  les  boutiques.  On 
en  prefcric  Tinfulion  aqueufe  ,  qui  procure  une 
abondante  excrétion  d’urine  ,  3c  qui  emporte  dou¬ 
cement  la  mucoficé  des  poumons  3c  de  l’eftomac. 
Cette  infuflon  elt  a'gitdblc  X  boire  y  elle  a  une  cou¬ 
leur  citrine  ]  elle  eft  d’une  faveur  3c  d’une  odeur 
qui  font  plaifir.  Son  extrait  aqueux,  pris  à  jeun  à  la 
dofe  de  cinq  grains ,  fait  aufti  évacuer  la  mucofité 
des  poumons  ,  dit  M.  Schmiedel  ,  D{(f‘  p*  41. 
L’infufion  des  feuilles  eft  encore  bonne  dans  la  go¬ 
norrhée. 

Sa  graine  3c  fa  racine  font  anti-iélériques  ,  hépa¬ 
tiques  ,  fpléniques  ,  diurétiques  ,  lithontriptiques , 
emménagogues. 

Sa  racine  ,  mâchée  ,  eft  fialogogiie ,  3c  par-là  ap- 
paife  les  douleurs  de  dents  en  la  mâchant.  La  li¬ 
queur  laiteufe  qu’on  en  tire  ,  éft  d’une  plus  grande 
çflîcacité  que  toutes  les  autres  parties  de  la  plante. 

Persil  d’âne  de  Loeel.  Voyc'^  Cerfeuil  muf- 
qué  ;  tom.  j  ^.713. 

Petit  Persil  de  bouc.  Voyc^  Pimprenelle-sa- 
xiFRAGE  '  petite  )  ;  ou  l’article  des  Saxifrages. 

D.  PERVENCHE  commune  à  feuilles  étroites  3 
Petite  Pervenche  ;  Petit  Pucelage  ^  Violette  des 
forciers.  Pervinca  vuigaris ,  off.  Clematis  daphnoïdes 
mlnor  ^  flore  ca^ruleo  vcl  candido  B.  Pin.  Clema- 
iis  daphnoïdes  miner  flore  c&ruleo  ,  purpureo  j  vio- 
laceo  &  albo  ^fimplici  ac  pleno  j  J.  B.  Pervinca  vui¬ 
garis  anguflifolia  ^  flore  cdruleo  vel alho  ,  Tournlf. 
Inft.  rei  herb.  Vinca  pervinca  minor  ,  Ger.  Per- 
y  inc  a  ^  quod  femper  vlrcat  ^  Tr,Agi.  Cham^daplmt^ 
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altéra  Dlofcorldis ,  Brunsf.  PerviHCa  foüis  ovcttù^ 
J  Kaller^  Helv. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  fibreuft  >  forcent  plufieurs 
tiges  farmenteufes  ,  longues  ,  menues  ,  rondes  , 
noueufes ,  qui  ferpentent  à  terre,  6ç  s’attachent  à 
ce  qu’elles  rencontrent.  Ses  feuilles  ,  rangées  deux 
a  deux  ,  &:  oppofées ,  6e  foutenues  par  de  courts 
pédicules  ,  font  oblongues  ,  lilTes  ,  fermes  ^  d’un, 
verd  luifant  en-delTus,  &  pluà  clair  en  de  (Tous  ; 
d’une  faveur  aftringente  6e  un  peu  amere  Des 
nœuds  de  la  tige  ,  forcent  des  fleurs  foutenues  fut 
un  a(re:5  long  pédicule  \  elles  font  faites  en  forme  de 
tuyau  évafé  ,  découpé  en  cinq  portions  j  bleues, 
blanches  bu  rouges  ,  Amples  ou  doubles  ,  inodores. 
Il  fuccede  à  ces  fleurs  un  fruit  à  deux  filiques ,  oà 
font  contenues  des  graines  oblongues  ,  prefque  cy« 
lindriques  ,  flllonnées  ordinairement  d  un  côté. 

Cette  plante  qui  eft  vivace  6e  conferve  fa  ver¬ 
dure  ,  donne  fa  fleur  au  commencement  du  prin¬ 
temps  ,  ordinairement  en  Mars  6e  en  Avril  \  fa  fleur 
dure  long-temps;  mais  elle  produit  rarement  fon 
fruit.  Sa  multiplication  fe  fa.t  par  fes  racines  6e  paç 
fes  farments  ,  qui  s’enracinent  ça  6e  la  en  terre. 

Elle  croît  dans  les  bois  ,  le  long  des  chemins  ;  elle 
eft  très  commune  en  Provence ,  en  Languedoc ,  en 
<  Siiifte. 

Elle  eft  plus  employée  que  la  fécondé  efpece , 
dont  il  va  être  parlé  ;  mais  d’ailleurs  elles  ont  les 
memes  vertus  &  les  mêmes  propriétés. 

ID.  Pervenche  (  grande  )  ;  Pervenche  à  larges 
feuilles  ;  Grand  Pucelage.  Pervinca  latlfoiia  ,  off. 
Clematis  daphnoïdcs  major  ^  C.  B.  Pin  Clematis  da- 
phnoides  major^  flore  caruleo  alho  ^  J.  B  Pervinca 
vulgaris  latifolia  j  flore  cdruleo  vel  albo  j  ToüRNef.^ 
Inft.  rei  herb.  Foyc^  la  figure  çhdeflus. 
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De  fa  racine ,  qui  ell  traçante  8c  fîbrée  ,  fortent 
plufieurs  tiges  rampantes ,  longues  ,  grolfes  ,  ron¬ 
des  ,  nouées  ,  vertes.  Sur  de  longs  pédicules ,  naif- 
fent  oppofées  deux  à  deux  ,  ledong  des  tiges ,  des 
feuilles  larges ,  polies  j  d^'un  beau  verd,  d’une  fa¬ 
veur  âcre,  amere  ôc  défagréable.  De  l’aidelle  des 
feuilles ,  fortent  des  fleurs  d’une  feule  piece ,  en 
forme  de  tuyau  évafé ,  po'ftées  fur  dé  courts  pédi¬ 
cules  5  bleues  ou  blanches  ,  inodores.  Ainfl  que 
l’efpece  précédente  ,  elle  donne  rarement  fon  fruit, 
lequel  eft  oblong ,  compofé  de  deux  filiques ,  où 
font  renfermées  plufieurs  graines  oblongues,  flllon- 
nées  ,  prefque  cylindriques. 

Ce  qui  la  diftingue  de  la  précédente  ,  e’efl:  que 
toutes  fes  parties  ont  plus  d’étendue.  On  la  trouve 
dans  les  terreins  un  peu  gras  ,  où  elle  fe  plaît ,  dans 
les  haies ,  &  le  long  des  chemins.  Dans  les  pays 
chauds ,  elle  donne  des  fleurs  prefque  toute  lan-^ 
née  5  on  en  forme  des  efpaliers  ,  à  caufe  de  fa  ver¬ 
dure.  *  ' 

Son  fuc  donne  une  forte  couleur  rouge  au  pa^? 
pier  bleu. 

La  pervenche  eft  vulnéraire'aftringente  ,  8c  fé¬ 
brifuge.  Elle  eft  préférable  à  la  bugle  ,  à  la  fanicle 
à  la  traînalLe  8c  â  l’ortie.  On  l’applique  en  cataplaf- 
me  fur  les  mammelles  des  nourrices  pour  y  faire 
revenir  le  lait.  On  en  fait  des  gargarifmes  contre 
l’efquinancie  phlegmo-œdémateufe ,  on  les  prépare 
avec  du  lait  8c  quelques  figues  gralTes  ,  il  eft  bon 
de  faire  précéder  les  faignées  8c  une  ample  boiflon 
délayante.  Les  feuilles  de  pervenche  fimplemeiit 
écrafées ,  8c  inférées  dans  le  nez ,  arrêtent  l’hémor¬ 
rhagie  de  cette  partie  j  elles  font  bonnes  encore 
'  contre  les  écrouelles. 

La  décodion  ,  dans  du  petic-lait  8c  du  vin ,  eft 
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encore  recommandée  contre  les  flux  de  ventre  5  l’é^ 
branlement  des  dents  ,  les  flueurs  blanches. 

PESSAIRE.  Pejffanum,  Médicament  de  forme 
folide  ,  tantôt  cylindrique,  de  la  longueur  &  de  la 
groiFeur  du  doigt ,  tanrôt  rond  ou  ovale  ,  deftiné  a 
être  inféré  dans  le  vagin. 

On  faifoit  autrefois  un  fréquent  ufage  du  pelfaire 
pour  lever  les  obftruélions  des  organes  excrétoires 
de  la  matrice  ,  pour  les  reiferrer  iorfqu  ils  écoient 
trop  humides  ou  trop  relâchés  ^  pour  rappeller  les 
réglés  fupprimées  ;  pour  déterger  &  arrêter  les 
flueurs  blanches.  11  n  efl:  plus  employé  aujourd  hui 
que  dans  la  chute  de  la  matrice  ,  qui  incommode 
fort  les  femmes ,  afin  de  contenir  en  place  ce  viA 
cere  ;  car  lorfqtfil  s’agit  de  déterger  les  flueurs  biaii- 
chesj  ou  d’en  tarir  la  fource,!!  efl  bien  plus  à  propos 
d’avoir  recours  aux  injeétions  &  aux  eaux  vulnérai¬ 
res, de  même  qu’aux  remedes  internes  dans  l’obftru- 
êtion  de  la  matrice ,  dans  la  fupprefiion  des  réglés , 
lefquelsont  plus  d’efficacité  que  les  autres  fecours 
pour  favorifer  récoulement  du  fang  menftruel ,  de 
pour  ouvrir  les  organes  excrétoires. 

Les  anciens  préparoient  leurs  pelîàires,  ou  d’on¬ 
guents  5  d’huiles  ,  de  fucs  de  plantes  ,  dont  ils  im- 
biboienc  des  étoupes  &  du  coton,  &  qu’ils  enve- 
loppoient  de  toile  de  lin  ,  ou  d’un  morceau  d’étoffe 
de  foie  ,  en  lui  donnant  une  figure  convenable^  ou 
bien  de  poudres  appropriées  j  mêlées  avec  du  miel 
cuit ,  ôc  leur  donnoient  la  forme  de  ftippofitoires  j 
ou  bien  ils  emplifloient  de  poudres,  de  gommes^ 
ou  de  plantes  puivériiées  ^  de  petits  fachets  oblongs, 
ou  ronds.  Aujourd’hui  les  peflaires  font  faits  ,  ou 
de  cire  blanche ,  â  laquelle  on  donne  une  figure 
convenable  y  ou  bien  (  ce  qui  eft  plus  ordinaire) 
4’vm  morceau  de  liège  taillé  circulairemeiu ,  percé 
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dans  îe  centre,  ôc  dont  la  für^ace  eft  exaétement 
enduite  de  cire  blanche  fondue ,  afin  qu’on  puilFe 
rétendre  ,  la  polir,  de  la  mettre  hors  d’état  de  bief- 
fer  le  vagin.  Cette  efpeee  de  pefïaire  eft  plus  com¬ 
mode  qu’aucun  autre  ,  pareeque  la  chaleur  interne 
ne  le  ramollit  pas  fi  aifément ,  Sc  qu’il  n’eft  poinc 
altéré  par  l’humidité  ,  qui  abreuve  continuellement 
l’intérieur  des  parties  naturelles ,  de  que  d’ailleurs^ 
on  peut  le  garder  nuit  de  jour  fans  oppofer  aucun 
obftacle  à  la  conception  de  à  l’écoulement  des  ré¬ 
glés.  Oii  doit  attacher  un  fil  au  pefîàire ,  afin  de  le 
retirer  plus  facilement  du  vagin. 

PET-D’ANE  des  Pariliens.  pour  le  dif- 

cours  Chardon  à  groffe  tête.- 

PÉTASITE  5  Herbe  aux  teigneux ,  à  la  teigne  5 
grand  Pas-d’âne.  Petajites  major  &  vulgaris  j  C^ 

&  Toürnef.  Inft.  rei  herb.  Petajites  vulgaris  ru^ 
bens  J  rotundiore  folio  >  J.  B.  Petajites  magnus  j  per^^ 
peràm  Tujfilago  major^A^tthiolï',^  Lugd.  hift.  Tuffi- 
lago  feapo  imbricato  thyrjifero  J  flofcuUs  omnibus 
hermaphroditis  ^  Linn.  Petajites  Jloribus  fpicatis  ^ 
jiofeulis  omnibus  androgynis  Haller  ,  Helv. 

Sa  racine  eft  brune  en  dehors ,  blanche  en-de¬ 
dans  ,  grofte ,  longue  ,  vivace ,  traçante  &  ram¬ 
pante  ,  d’une  faveur  âcre  j  aromatique  ,  légèrement 
amere  ,  d’une  odeur  agréable.  Il  s’en  éleve  de  dix- 
huit  â  vingt  pouces  des  tiges  creufes  ,  de  la  groffe ur 
du  doigt ,  lanugineufes  ,  accompagnées  de  quelques 
folioles  étroites ,  pointues.  Aux  fommets  des  tiges  ^ 
naiifent  par  bouquets  des  fleurs  â  fleurons  purpu¬ 
rins  ,  qui  ont  la  forme  de  petits  godets  découpés  en 
quatre  ou  cinq  parties,  portés  fur  un  calyce  pref- 
que  cylindrique ,  découpé  vers  fa  bafe  :  à  ces  fleurs , 
qui  durent  peu ,  fuccedeiit  des  graines  aigrertées^ 
Après  la  chiite  des  fleurs  de  des  tiges ,  il  croît  des 
feuilles  larges ,  amples ,  arrondies ,  légèrement  den- 
Tome  VL  K 
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telées  5  portées  fur  un  pédicule  long  de  quinze  I 
dix-huit  pouces  ,  rond  ,  charnu  ;  elles  rellemblenc 
enfin  à  un  large  champignon  porté  fur  fon  pédicule. 

Cette  plante  donne  fa  fleur  au  commence¬ 
ment  du  printemps ,  Sc  quelquefois  meme  dès  le 
mois  de  Février  ou  de  Mars. 

IP.  Pétasite  a  fleur  blanche.  Petajites  mlnor ^ 
C.  B  Petafaes  albus  ^  angulofo  folio  ^  J.  B.  Pctafitcs 
flore  alho  Cam. 

Cette  efpece  efl:  plus  petite  que  la  précédente  ; 
elle  fe  plaît  fur  les  montagnes  humides  &  ombra¬ 
ge  ufes  ;  fa  fleur  paroît  dans  la  même  faifon.  Elle 
n’efl:  pas  fort  commune. 

Sa  racine  ,  la  feule  partie  employée  en  médecine, 
efl:  apéritive,  hyftérique  ,  réfolutive  ,  vulnéraire  , 
fudorifique  ,  alexipharmaque.  Elle  tue  les  vers ,  & 
efl:  fort  utile  aux  afthmatiques  j  Büchwald,  i 

appliquée  fur  les  bubons  peftilentiels  ^  elle  les 
amene  à  fuppuration  j  &  en  cataplafme  elle  ap- 
pâife  la  douleur  des  parties  attaquées  de  goûte  ; 
WooD  5  Epiji,  ad  Rai.  On  répand  avec  fiiccès  la 
poudre  de  cette  racine  fur  les  ulcérés  fordides.  Pour 
l’intérieur  5  elle  fe  donne  à  la  dofe  de  trois  gros, 
dont  on  fait  une  infulion  ou  une  décoébion, 

PETIT-CHÊNE.  Koye^  Chene  (  petit  ), 

PETIT  LAIT.  Foye^  Lait  (  petit  ). 

PETIT-MUGUET.  F oye^  Caille  lait. 

PÉTROLE.  Foye’)^  Huile  de  pétrole. 

P.  PEUPLIER  blanc  \  Peuplier  à  larges  feuilles  ; 
Obeau  \  Aubel  ou  Obéi  j  Orme  blanc  des  Parifiens. 
Populus  alba  majoribus foliis ^  C.  B.  Pin.  (S’Tourn. 
Infl:.  rei  herb.  Populus  alba  ^  XivKïi ,  J.  B^  Populus 
alba  latifolia,  Lobel.  Icon.  Farfarus  anûquorum  ^ 
Bellon.  Populus  foUis  fubrotundis  dentatO'angula-^- 
Fis  fubtus  tomentofis y  Linn. 

Sa  racine  s’enfonce  peu  profondément  en  terre, 
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Son  tronc  eft  élevé  Sc  branchu ,  revêtu  d^une  écorce 
lifle  5  unie  ,  blanchâtre  ;  fon  bois  blanc ,  moins  dur 
&  plus  aifé  â  fendre  que  le  peuplier  noir  Ses  feuil¬ 
les  font  amples  J  taillées  en  angle  ^  profondément 
découpées  ,  vertes  ,  polies ,  Unes  en-delTus  ,  cou¬ 
vertes  d’un  duvet  blanc  en-delTous  ,  portées  fur  de 
longs  pédicules.  Ses  fleurs  ôc  fes  fruits ,  naiflent  fur 
des  individus  féparés.  Ses  chatons  (  ou  fleurs  )  font 
oblongs  5  cylindriques ,  écailleux ,  difpofées  en  épi , 
dont  les  étamines,  au  nombre  de  huit ,  font  fort 
courtes ,  &  furmontées  de  fommets  quarrés ,  qui 
donnent  une  poufliere  rougeâtre  ou  blanchâtre  ; 
l'individu  qui  les  porte  ,  elt  le  peuplier  mâle: on 
appelle  femelle  ce^ui  qui  produit  les  fruits  j  ce  font 
des  capfuies  oblongues ,  ou  ovales  ,  vertes  ,  mem- 
braneufes ,  difpofées  par  grappes  ,  renfermant,  dans 
leur  maturité ,  des  graines  ovales  &  aigrettées. 

Cet  arbre  ,  qui  s’élève  &  croît  en  peu  de  temps  , 
fe  plaît  dans  les  lieux  humides  de  le  long  des  ruif- 
feaux  ôc  des  rivières. 

Le  peuplier  blanc  efl:  peu  ufité  en  médecine. 
Ray  dit  que  le  fiic  exprimé  des  feuilles  j  inftillé 
chaud  dans  l’oreille  ,  appaife  les  douleurs  dè  cette 
partie.  Son  écorce  ^  fiuvant  Schroder  ,  infufée  à 
la  dofe  d’une  once  dans  de  l’eau  ,  efl:  bonne  contre 
la  feiatique  &  contre  la  difficulté  d’uriner. 

11"".  Peuplier  noir.  Populus nigra  j  C.  B.  Pin. 
Populus  foliis  ddto'idibus^  acuminatis  ^  ferratis  (  /^e- 
vibus  )  J  Linn.  Vcyc\  la  figure  ci-delfus. 

Sa  racine  s’enfonce  plus  profondément  en  terre 
que  celle  du  précédent.  Son  tronc  efl:  grand  ,  gros  , 
droit  J  revêtu  d’une  écorce  liflTe  ,  blanchâtre  \  fon 
bois  efl:  dur ,  ferme ,  léger ,  d’un  jaune-pâle^  Au 
commencement  du  printemps ,  il  pouflé  des  œil¬ 
letons  ou  germes  de  feuilles  ^  de  la  grolfeur  des  ca- 
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près  5  obloiigs  j  pointus ,  d’un  verd-jaunâtre ,  rem^ 
plis  d’un  fuc  gras  ,  qui  s’attache  aux  doigts  en  y 
touchant ,  d’une  odeur  alTez  agréable  :  on  les  noin- 
jue  en  François  yeux  de  peuplier ,  &  en  latin  oculi  ^ 
pu  gemmé!,  populi  nigréL.  En  le  développant ,  ils  for¬ 
ment  des  feuilles  larges  ,  pointues  ,  légèrement  cre-^ 
nelées  fur  les  bords  ,  lilfes^  d’un  verd-luifanc ,  & 
portées  fur  des  pédicules  longs  &  menus.  Les 
fleurs  les  fruits  naiflent  fur  des  individus  fépa- 
rés  5  6c  ne  different  pas  de  ceux  du  peuplier  blanc. 

Le  peuplier  noir  aime  aulÏÏ  les  lieux  aquatiques^ 

croît  le  long  des  rîvieres  &  des  ruiffeaux. 

'  On  voit  paroître  fes  yeux  ou  boutons  dès  le  mois 
d’ Avril  &  fes  fleurs  ou  chatons  en  M^i 
Juin. 

Ces  yeux  ou  boutons ,  qui,  comme  nous  l’avons 
dit,  font  remplis  d  un  fuc  vifqueux,  &  très  odo¬ 
rants  ,  font  encore  véritablement  balfaniiques,  Se¬ 
lon  Weismann  ,  A.  N*  C.  vol,  iij.  obf,  c)i ,  ils  ont  la 
vertu  d’amollir ,  de  confolider ,  de  difcuter  ;  ce  qui 
fait  que  l’eflence  qu’on  en  tire  avec  l’efprit  de  vin , 
efl  fort  vantée  par  plufleurs  médecins  ^  6e  en  parti¬ 
culier  par  Terchmeyer  .  Dijfert.  de  aneur,  brach* 
€ur,  1734,  pour  la  guérifon  des  bleflures  &:  des 
plaies  :  elle  l’eft  encore  pour  arrêter  les  flux  de  ven¬ 
tre  opiniâtres  &  la  dyfenterie  ,  en  en  prenant  deux 
fois  le  jour  ,  félon  M.  Tcurneeort  ,  un  demi- 
gros.  Cette  meme  teinture  ,  dit  le  meme  Weis- 
M ANN  5  L  ç,p.  3  oq ,  eft  d’un  très  grand  fecours  dans 
le  fcorbut  éc  dans  les  affeétions  de  la  poitrine  3  on 
la  rend  plus  efhcace  fi  ,  au  lieu  d’efpric  de  vin  ,  on 
emploie  i’efprit  de  fel  ammoniac  vineux  ,  ou  la  tein¬ 
ture  ammoniacale  âcre.  En  mettant  infiifer  ces  yeux 
de  peuplier  dans  de  l’huile  d’amandes  douces  04 
dç  lin^  on  obtient  un  baume  vulnéraire  aftringent^ 
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qui  eft  également  bon  intérieurement  &  extérieu¬ 
rement  dans  la  pleuréfie  Sç  dans  les  autres  maladies 
du  poumon  \  Weismann,  ^ 

Ils  font  la  bafe  de  Tonguent  populéum ,  qui  eft 
adoucilTant ,  anodyn^  èc  qui  eft  bon  contre  les  hé- 
morrhoïdes  j  on  peut  y  mêler  de  l’opium. 

Ses  feuilles  ,  pilées  6c  appliquées  fur  les  parties 
attaquées  de  goure  ,  en  calment  les  douleurs. 

Un  écrivain  ancien ,  Dîqscoride  ,  6c  depuis  peu 
un  moderne,  Monti,  Commère*  honon.  t.  i)*p.  j. 
p,  61,  ont  remarqué  que  cet  arbre  répandoit  une 
réfine  de  couleur  d’or  ,  qui  froiffee  entre  les  doigts , 
exhale  une  odeur  agréable. 

PHASÉOLÇ  ou  PHASIOLE.  Foye^  Fève  fe- 

cande  efpece. 

PHLEGMA^VITRIOLI*  Voye\  Vitrioi.. 

PHLEGME  du  fang.  Voye-^  Homme. 

PHOSPHORE  de  Kunkel.  Voye:^  Homme. 

PIC-VERD,  ou  Pivèrd;  Pic-mart,  ou  Pimarf| 
Grimpereau.  Pïçus  martis ^  Lemery.  Picus  mar^ 
fins  major  y  Bellon.  Picus  viridis  ^  Gesn.  Picus  vi- 
ridis nojîras  y  Aldrov.  Picus  viridis  ^  vertiee  cocci- 
neOj  Linn.  Picus  arhorarïus  ^  five  arborum  excava-^ 
tor  y  quorumdam. 

Cet  oifeau ,  fuivant  Willoughby  ,  pefe  près  de 
fept  onces ,  il  a  douze  pouces  de  longueur  depuis  le 
bout  du  bec  jufqu’au  bout  des  pieds ,  6c  treize  pou-^ 
ces  6c  demi  jufqu’au  bout  de  la  queue.  D’une  ex¬ 
trémité  d’une  aile  à  l’autre  ,  lorfqu’elles  font  dé¬ 
ployées  5  il  a  vingt  6c  un  pouces  6c  demi.  La  lon¬ 
gueur  de  fon  bec  ,  depuis  la  pointe  jufqu’aux  coins 
de  la  bouche ,  eft  de  près  de  deux  pouces  j  il  eft  noir , 
dur ,  triangulaire ,  moufte  par  le  bout ,  les  prunelles 
noires  ,  entourées  de  deux  iris ,  dont  l’intérieure  eft 
d’un  roux-brun ,  6c  l’extérieure  blanche  \  la  langue 
ï  très  longue  quand  elle  5  étend  j  la  tête  couleur  d# 
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vermillon ,  entremêlée  de  taches  noires  les  yeux 
bordés  de  noir  ;  une  autre  tache  de  vermillan  à 
chaque  mâchoire  inférieurement  j  la  gorge  ,  la  poi¬ 
trine  ,  le  ventre,  d’une  couleur  verdâtre-pâle,  le 
dos ,  le  col ,  de  les  petites  plumes  qui  recouvrent 
les  ailes  ,  font  verds ,  le  croupion  jaune ,  de  prefque 
de  couleur  de  paille  ;  le  delfous  de  la  queue  rayé 
de  lignes  brunes  rranfverfales  ,  les  pieds  d’un  blanc- 
verdâtre  ;  les  ongles  bruns. 

La  langue  de  cet  oifeau  eft  d’une  ftruélure  fingu- 
liere ,  voici  comment  la  décrit  M.  Méry  ,  Mém»  de 
l  Acad.  Royale  des  Sc.  1709 , 85.  Elle  eft 
faite  d’un  petit  os  fort  court ,  revêtu  d’un  cornet  de 
fubftance  d’écaille  ;  fa  figure  eft  pyramidale  \  il  elfc 
articulé  par  fa  bafe  avec  l’extrémité  antérieure  de 
l’os  hyoïde.  L’os  hyoïde  eft  figuré  comme  un  ftylet  ; 
il  a  environ  deux  pouces  de  longueur, &  demi  ligne 
de  grofieur  j  il  eft  articulé  par  fon  extrémité  pofté- 
rieure  avec  deux  branches  ofteufesplus  menues  que 
fon  corps.  Chaque  branche  eft  compofée  de  deux 
filets  d’os  d’inégale  longueur,  joints  enfemble  dc 
aboutiftant  T  un  âl’autre.Le  filet  de  devant  n’a  qu’ua 
pouce  de  demi  de  long  \  celui  de  derrière  ,  inconnu 
â  M.  Borelli  ,  en  a  cinq  ou  environ  ,  étant  uni  à  un 
petit  cartilage  qui  le  termine  \  de  forte  que  chaque 
branche  eft  trois  fois  plus  longue  que  le  corps  de 
Los  hyoïde  &  celui  de  la  langue  joints  enfemble. 
Ces  branches ,  qui  appartiennent  à  l’os  hyoïde  , 
font  courbées  en  forme  d’arc ,  dont  le  milieu  oc¬ 
cupe  les  côtés  du  cou  ,  leurs  extrémités  antérieures 

Faifent  fous  le  bec ,  &  fe  terminent  au  corps  de 
os  hyoïde  \  leurs  extrémités  poftérieures  paftbnt 
par-deftiis  la  tête,  5c  entrent-dans  le  nez  du  côté 
droit  \  mais  il  eft  â  remarquer  quelles  n’y  font 
point  articulées ,  ce  qui  contribue  beaucoup  â  la 
forcie  de  la  langue ,  comme  je  le  ferai  voir  danç  la 
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'  fuite.  L  os  hyoïde  &  le  filet  antérieur  de  fes  bran¬ 
ches  ,  font  renfermées  dans  une  gaine  formée  de  la 
membrane  qui  rapide  le  dedans  du  bec  inférieur. 
L’extrémité  de  cette  gaine  s’unit  à  l’embouchure 
du  corner  écailleux  de  la  langue.  Cette  gaine  s’a- 
longe  quand  la  langue  fort  hors  du  bec,&  s  accourcie 
quand  elle  y  rentre.  Le  cornet  écailleux ,  qui  revêt 
le  petit  os  de  la  langue ,  elf  convexe  en-delTus ,  plat 
en  dedous ,  cave  emdedans ,  il  eft  armé  de  cha¬ 
que  coté  de  fix  petites  pointes  très  fines  ,  tranfpa- 
rentes  &  inflexibles  :  leur  extrémité  eft  un  peu  tour¬ 
née  vers  le  gofier.  Il  y  a  bien  de  l’apparence  que  ce 
cornet ,  armé  de  ces  petites  pointes ,  eft  rmftru- 
ment  dont  le  piverd  fe  ferc  pour  enlever  fa  proie  ; 
ce  qrf  il  fait  avec  d’autant  plus  de  facilité  ,  que  cet 
inftrument  eft  toujours  empâté  d’une  matière  gluan¬ 
te  5  qui  eft  verfée  dans  l’extrémité  du  bec  inférieur 
par  deux  canaux  excrétoires ,  qui  partent  de  deux 
glandes  pyramidales  lituées  aux  côtés  internes  de 
cette  partie. 

Telle  eft  la  machine  que  la  nature  adonnée  au 
pic-verd  pour  pourvoir  à  fa  nourriture.  Le  vol  de 
cet  oifeau  eft  lent;  mais  quand  il  fe  voit  pourfuivi 
par  l’épervier  J  ou  par  rémérillon ,  il  fe  précipite  en 
criant  de  toute  fa  force.  Il  ne  fait  point  de  nid  ^  il 
dépofe  feulement  fes  œufs  dans  un  creux  d’arbre  , 
fur  du  bois  vermoulu.  11  pond  ordinairement  cinq 
ou  fix  œufs  5  oblongs  J  prefque  tout  blancs ,  de  grof 
fe  U  r  médiocre. 

Il  arrive  rarement  qu’on  en  mange  la  chair  ^  par- 
ceqif  elle  eft  dure  ,  fibreufe  ,  coriace  ,  au  moins  dans 
nos  contrées  :  il  n’en  eft  pas  de  même  en  Italie ,  où 
ies  marchés  en  font  fournis  l’automne  &  l’hyver. 

‘  On  ne  s’en  fert  guere  davantage  en  médecine , 
quoiqu’on  regarde  fes  os  defléchés  &  pulvérifés 
eomme  diurétiques  ôs  lithontriptiqaes,  On  dit  en- 
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core  qu*appliqué  furies  yeux ,  il  eft  ophthalmî^ 
que,  èc  que  fon  fang^  inllillé  chaud ,  a  la  même 
vertu. 

PlE.  On  la  nomme  Agace  en  pluheurs  provinces 
de  France.  Pica  ^  ofF.  Pïça  varia  çaudata  j  Gesn, 
Corvus  caudâ  çuneïformï  ^  Linn.  P  ica  rujiicorum 
vulgaris  y  Klein.  P  ica  varia  ^  longa  cauda  injignis  y 
quorumdam.  V-  la  fig.  ci.delTus  du  Pic-verd. 

Cet  oifeau  ,  dit  Willoughby  ,  pefehuitou  neuf 
onces.  Son  étendue,  depuis  la  pointe  du  becjuf-p 
qu’au  bout  des  pieds ,  eli  de  douze  pouces  &  demi , 
èc  de  dix-huit  jufqu’à  l’extrémiré  de  la  queue.  Son 
bec,  qui  eft  gros,  noir ,  fort',  a  un  pouce  &  demi 
de  longueur;  la  mâchoire  fupérieure  recourbée, 
pointue,  faillante;  la  langue  fourchue,  noirâtre  j 
les  côtés  de  la  fente  du  palais  hériftés  de  poils  ;  les 
narines  rondes,  couvertes  de  foies  réfléchies  ;  l’iris 
des  yeux  couleur  de  noifette  pâle  ;  une  tache  jaune 
aux  membranes  clignotantes  ;  la  tête ,  le  col ,  la  gor^ 
ge  ,  le  dos  ,  le  croupion  &  le  bas-ventre  de  couleur 
noire  ;  le  bas  du  dos  près  du  croupion  grisâtre  ;  la 
poitrine  &  les  côtés  blancs  ,  aufli-bien  que  les  plu-s 
mes  qui  couvrent  la  première  articulation  de  l’aîle  \ 
les  ailes  petites  a  proportion  de  la  grandeur  du 
corps  ;  la  queue  Ôç  les  grandes  plumes  des  ailes  or¬ 
nées  de  très  belles  couleurs  mêlées  de  verd ,  de  pour-? 
pre&:  de  bleu  ,  mais  feulement  aux  barbes  extérieuj 
res  ;  les  pieds  &  les  ongles  noirs.  La  pie  différé  fur- 
tout  de  la  corneille  par  la  longueur  de  fa  queue ,  ôç 
par  le  peu  d  étendue  de  fes  ailes. 

On  if  ’a  pas  de  peine  â  lapprivoifer ,  &  â  lui  ap¬ 
prendre  â  parler  ;  elle  place  au  plus  haut  des  arbres 
fon  nid  ,  qu’elle  garnit  d’épines  en-dehors  tout  au¬ 
tour  ,  ôc  deffus  èc  deflbus  ;  elle  n’y  laifle  qu’une  en¬ 
trée  fort  étroite. 

I-a  pie  pafle  pouf  être  très  bfcive ,  ôc  d’un  tempé- 
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tament  fort  chaud  ;  elle  entre  en  àmôur  dès  le 
mois  de  Février ,  &  pond  cinq^  fix  ou  fept  œufs  pic^ 
tés  de  tâches  ,  plus  pâles  Ôc  plus  petits  que  ceux  du 
corbeau.  Elle  défend  vigoureufement  fon  nid  con¬ 
tre  les  corneilles  qu’elle  voit  en  approcher  ;  elle  les 
pourfuit  en  criant  très  fort ,  jufqu’â  ce  quelles  eu 
foient  fort  éloignées.  Quoiqu’elle  foit  carnaffiere 
au  point  qu  elle  détruife  le  menu  gibier,  &  qu’elle 
gobe  les  œufs  des  autres  oifeaux ,  ôc  en  particulier 
ceux  du  merle  ,  dont  le  nid  n’eft  pas  ordinairement 
bien  caché ,  elle  ne  lailTe  pas  qüe  de  manger  du  pain 
3c  des  végétaux  :  quand  elle  s’efl:  ralTaliée  ,  elle  a  l’a- 
drelTe  de  cacher  ce  qui  lui  refte  pour  la  faim  à  venir  : 
on  fçait  quelle  emporte  des  maifons  tout  ce  qu’elle 
rencontre,  3c  qu  il  faut  fe  méfier  d’elle  ;  elle  marche 
en  fautant,  3c  remue  continuellement  la  queue. 

La  pie  contient  beaucoup  d’huile  3c  de  fel  volatil  : 
on  n’en  mange  guere  la  chair  y  parcequ’elle  eft  dure 
3c  coriace  ;  mais  elle  fert  â  faire  des  bouillons  afiez 
fucculents  3c  afiez  nourrifiants.  Les  gens  de  la  cam-  rfe 

pagne  cependant  trouvent  afiez  bons  les  petits  dé¬ 
nichés  de  bonne  heure. 

On  a  dit  que  la  pie  étoit  un  bon  remede  contre 
l’épilepfie ,  la  manie  3c  l’affedionhypochondriaque. 

On  prépare  avec  la  cendre  de  pie  calcinée  ,  qu’on 
unit  avec  de  l’eau^  de  fenouil ,  un  collyre  contre  la 
foiblefie  de  la  vue. 

On  tient  dans  les  boutiques  une  eau  de  pie  ,  qui 
fe  trouve  décrite  dans  toutes  les  pharmacopées^  3c: 
qu’on  prefcrit  depuis  une  once  jufqu’â  deux  contre 
i’épilepfie  ,  la  manie  ,  3c  i’affeàion  hypochon- 
!  driaque. 

PIED  d'élan.  Voye\  Él  AN. 

de  mouton.  Voye\  Brebis, 
de  veau.  Voyei^  B(Sue. 
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PIED-DE-CHAT  {  plante  ).  Gna-phalium  ;  Pes 
Cad  ;  Æluropus  ;  Hifpidula  ^  ofF.  Elychryfum  mon- 
tanum  flore  majore  pmpuraf cerne  j  Tourn.  Infl. 
rei  herb.  Pilofella  major  quibufdam  aliis  Gna- 
phallî  genus  j  J,  B.  Gnaphaüum  montanum  flore 
rotundiore  ^  C.  B.  Pin.  GnaphaVmm  montanum  fuave 
rubens jy  Lobel.  icoii.  Auricula  mûris  ^  Lonicer. 
Lagopiron  Hippocratis ,  Gesn.  la  Eg.  de  I’Herbe 
A  COTON  ,  celle  du  Pied  de-chat  y  eft  repréfentée. 

Ses  racines ,  qui  rampent  en  tous  fens  ,  font  fi- 
breufes.  Ses  feuilles  ,  qui  reftent  étendues  à  terre  , 
font  oblongues ,  arrondies  vers  la  pointe ,  d’un  verd 
gai  J  revêtues  par-delTous  d'un  duvet  blanchâtre.  H 
fort  d’entre  ces  feuilles  des  tiges  qui  ont  fept  â  huit 
pouces  de  long  ;  elles  font  blanchâtres  ,  garnies  de 
feuilles  longues  &  étroites;  elles  portent  en  leur 
fornmet  des  fleurs  à  fleurons  ,  lefquelles  font  par¬ 
tagées  en  maniéré  d’étoile ,  &  contenues  dans  un 
caiyce  â  écailles  ;  leur  embryon  devient  une  fe- 
mence  aigrerée. 

On  connoît  deux  efpeces  de  pied-de-chat  ;  dans 
ruriè  la  fleur  eft  petite  ,  les  écailles  du  caiyce  étroi¬ 
tes  ;  dans  l’autre 5  la  fleur  eft  plus  grande,  &  les 
écailles  plus  larges.  Elles  varient  encore  par  leur 
couleur ,  qui  eft  tantôt  blanche ,  &  tantôt  purpu¬ 
rine.  On  les  trouve  fur  les  lieux  élevés,  aux  en¬ 
virons  de  Paris. 

Cette  plante  donne  un  fuc  gluant  &  vifqueux , 
d’où  l'on  tire  par  l’analyfe  un  fel  effentiel  vitrioli- 
que ammoniacal,  6c  beaucoup  de  foufre. 

Ses  fleurs  font  rafraîchilTantes  ^  incraflantes  ,  6c 
aftringentes.  Elles  font  employées  dans  les  affeétions 
de  la  poitrine  ;  elles  adouciflent  l’acrimonie  des 
humeurs ,  calment  la  toux  .  facilitent  l’expeéfora- 
tioa,  lèvent  les  engorgements  du  poumon ,  déter¬ 
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gent  Sc  confolMent  les  ulcérés  de  ce  vifcere. 

Elles  fe  prefc rivent  en  infufion ,  ou  en  décoc^ 
tion.  On  tenoic  autrefois  dans  les  boutiques  un  fy- 
rop  ôc  une  çonferve  qui  ont  lés  mêmes  vertus.  L’eau 
où  elles  ont  infufé  eft  ordonnée  par  quelques  mé¬ 
decins  dans  les  dyfenteries  &  les  dévoiements  i 
elle  appaife  i’éréthifme  des  inteftins ,  par  le  muci¬ 
lage  doux  qu’elle  lui  communique. 

Pi£D-DE  coq  à  racine  ronde.  Voyc^  Renonculb 
bulbe  ufe. 

PiED-DE-coRBiN.  auffi  Renoncule  bulbeufc.] 

Pied  de-corneille  de  Ruel.  V^oye^  CressoeI 
fauvage ,  n®.  ij. 

PlED“DE-GRlFEON. 

quieme  efpece. 

Pied-de-lievre.  Voye'^T K'EVVLt. 

PiED-DE-LioN  ^  Alchimiiie.  Alchimilla  ^  feu  Peà 
leonis  jy  off.  Alchimïllavulgaris  ^  C.  B.  Pm.  P  es  ko 
nïs ^  live  Alchimilla ^  J.  B.  Leontopodium  ,  Brunsf* 


Voyc^  Ellébore  noire  ,  cin^^ 


Are/Aîriiî  Matthioii  5  Lugd.  \x%\,  Stella  herha\t2i-^ 
lis  5  Gesner.  Hift.  Alchimilla  foliis  lohatis  ^  Linn; 
Alchimilla  folio  integro  Jlellato  polygonioj  Haller 


Helvet. 


Sa  racine ,  qui  fe  porte  obliquement  en  terre  j 
eft  grolîe  comme  le  petit  doigt,,  noirâtre  ,  fibreufe. 
Il  s’en  éleve  beaucoup  de  pédicules  longs  de  cinq  à 
lix  pouces  5  velus  ,  qui  foutiennent  une  feuille  alTez 
femblable  à  celle  de  la  mauve,  mais  plus  dure, 
ondée  ,  anguleufe  ,  nerveufe  ,  erenelée  tout  auto  un 
11  fort ,  â  la  hauteur  de  huit  à  neuf  pouces  ,  d  entré 
ces  feuilles ,  quelques  tiges  grêles  ,  velues  eyliii- 
driques,  branchues  ,  garnies  de  fdlioles  \  leurs 
fommets  portent  un  bouquet  de  fleurs  fanspétales^ 
â  plufleurs  étamines  j  &  à  fommets  jaunâtres,  leL 
quelles  font  renfermées  dans  un  calyce  en  formé 
jd’entonnoir ,  d’une  feule  piece  ,  divifée  en  pliv 
ToniQ  L 
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(leurs  parties^':  ce  calyce  devient  une  capfule  qui 
conrient  une  ou  deux  femences  arrondies ,  jaunâ¬ 
tres,  brillantes. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  Alpes ,  fur  les 
Pyrénées  Sc  fur  les  montagnes  de  Provence  ,  dans 
les  prés  ,  &  dans  les  endroits  humides- 

Quoique  peu  ulitées  en  médecine,  fes  feuilles, 
tant  intérieurement  qu’extérieurement  ,  pafTenc 
pour  vulnéraires.  Elles  arrêtent  le  dux  excelîîf  des 
réglés,  Sc  les  flueurs  blanches. Schülzius  cité  par 
M.  VoGEL  ,  avertit  qu’a  rintérieur  il  faut  ordonner 
cette  plante  avec  précaLuioii ,  de  peur  que  fous  le 
faux  efpoir  de  confolWer  les  ulcérés ,  elle  n’aug¬ 
mente  les  accès  de  la  f  evre  heébique.  Elle  eft  en¬ 
core  vantée  contre  les  hernies  ,  &  pour  réfoudre  les 
ftagnations  du  fang.  On  peut  aulîi  la  prefcrire  dans 
le  crachement  &  le  piiTement  de  fang ,  dans  le  dia¬ 
bètes  ,  ôc  dans  la  dyfentérie. 

Il  y  a  des  files  ,  dit  Frédéric  Hoffmann,  qui 
préparent  avec  la  décoclion  des  feuilles  de  pied  de 
lion  5  un  demi-bain  ,  pour  mafquer  la  perte  de  leur 
virginité^  elles  trempent aufi  dans  cette  décoétion 
des  linges  quelles  appliquent  fur  les  mammelles 
pour  les  rendre  fermes. 

PiED-DE-Lour.  Mousse  terreftre,  n^.  j. 

Pied-d’oiseau  ,  ou  Griffe  d’oiseau  ;  Ornitho- 
pode.  P  es  avis  ^  feu  Ornithopodium  ^  ofF.  Ornïtho-^ 
podium  majus ^  C«  B.  Pin.  Qrnithopodium  jlore  fia- 
vefcente  ,  J.  B.  Ornithopodium  tuberofum  Dale- 
campii  ,  Lugd.  Hift.  Polygala  ,  Gesn.  Ornithopus ^ 
Linn. 

'  Sa  racine  ef:  fimple  ,  petite  i  blanche  ,  fibreufe  , 
chevelue.  Il  en  fort  de  petites  tiges  menues  ,  foi- 
bles  ,  branchues ,  prefque  couchées  à  terre  ,  lon¬ 
gues  de  fept  à  huit  pouces,  rondes  ,  velues.  Ses 
feuilles  font  fort  petites ,  &  oppofées.  Ses  fleurs 
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font  aiifïî  d’une  extrême  petiteîTe  ,  legumîneufes  ; 
elles  nailTenr  aux  fommets  des  rameaux  ,*portées  fiir 
de  courts  pédicules  ,  d’un  jaune  blanc  ou  purpurin , 
foutenues  par  un  calyce  en  forme  de  cornet  à  den¬ 
telures.  Ces  Heurs  deviennent  des  Hliques  appla- 
ries  ,  recourbées  en  demi-arc  ,  arracEées  deux  oii 
trois  ensemble ,  arrangées  comme  les  griffes  d’ua 
oifeau;  ce  qui  a  fait  donner  à  la  plante  le  nom 
qu’elle  porte  :  leurs  femences  ,  qui  font  menues  , 
arrondies ,  font  alfez  femblables  à  celles  du  navet. 

Elle  donne  fa  Heur  en  été.  Elle  fe  trouve  dans  les 
champs  enfemencés  ,  dans  les  endroits  fecs  6c  in- 
e aires  ,  le  long^  des»  chemins  ^  dans  les  fables 
fur  les  collines. 

Le  pied-d’oifeau",  auqueron  a  reconnu  une  verti:î< 
apéritive  &  diurétique  ,  eft  employé  dans  les  ma . 
ladies  des  reins  de  la  veilie  :  on  en  prefcric  la  dé'* 
coétion  dans  beau  commune  ;  ou  bien  après  l’avoir 
réduit  en  poudre  .  on  en  fait  prendre  un  gros  dans- 
un  verre  de  vin  blanc  le  matin  à  jeun  ^  de  fom  ea:- 
continue  l’ufage  pendant  quelques  femaines.  Après- 
l  avoir  piléj  on  l’applique  en  forme  de  cataplafme 
dans  les  herniés. 

PlED-DE- PIGEON.  Vove^  BeC-ÜE  GRUE.  ,  n"^.  j.  , 

Pied  -  de  -  poule..  Voyci^  Chien-dent -picD-dEt 
Poule, 

Pied-de-sauterelle.  On  a  donné  ce  nom  à  Is^ 
Campanule-raiponce.  Voyer^  Raipo^nce. 

PiED-DE‘VEAu.  On  fe  ferc  principalement 
médecine  de-deux  ef]7eces.*^  fçavoir, 

i  "".  Pied  de  veau  fans  tache.  Arum  vulgare  non^ 
maculatum  J  off.  &  C.  B.  Arum  ,  TabePv.n.  Icon. 

-  Sa  racine  eitcubéreiife  ,  charnue.j  greffe  comme- 
le  pouce ,  arrondie  ^  informe  ,  garnie  de  fibres 
blanche ,  &  donnant  un  fuc  laiteux.  Les  feuilles^- 

elle  pouffe  ont  neuf  pouces  de  longueur ,  un^ 
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Jfsgura  prëfqne  rrianguLiire  ;  elles 'font  luifantes  , 

^  einées.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  d'un  pied  &  demi  j  eft 
cylindrique  ,  cannelée  ;  elle  foiirient  une  Heur 
snembraaeufe  d’une  feule  piecç  ,  irrégulière ,  qui 
iembie  repréfenter  une  oreille  dane,  ou  de  lievre  , 
4’un  blanc-verdâtre  ,  au  milieu  eft  placé  un  pillil 
d’un  jaune  pâle  >  à  la  naiilance  duquel  font  ralfcm- 
blées  pUilieurs  petites  baies ,  qui  forment  une  tète 
oblongue.  Ces  baies,  font  fphériques  purpurines  , 
molles ,  fuccuientes  j  elles  çontiennent  une  ou  deux 
petites  femences  duriiifcLiles  &  arrondie'.  . 

2 “'.Pied  de  veau  marqué  de  taches.  Ârurn  macu^ 
latum  vulgavc  ^  ofF.  Arum  maçulg.tum  vulgare  macii-^ 
Us  candïdis  vel  nigris  ^  C.  B. 

La  différence  qu’il  y  a  entre  cette  efpece  Sc  la 
précédente ,  nç  confifte  que  dans  les  taches  blan¬ 
ches  QU  noires  répandues  îiir  fes  feuilles. 

Le  Died-de-veau  fe  trouve  dans  les  haies ,  le  Ions: 
des  chemins ,  dans  les  forets. 

Ses  feuilles  font  rarement  employées  5  mais  fa 
racine  eh  un  trçs  grand  reniede.  Récente,  elle  eif 
çauftique  ;  fecfe  ,  c’eft  un  excellent  fondant.  On 
peut  en  faire  entrer  douze  ou  quinze  grains  dans 
les  opiats  apéritifs  :  on  le  donne  même  feul  dans  le 
befoin.  il  produit  de  très  bons  effets,  dans  l’hydropi- 
fie  ,  la  leucophlegmatie  j  mais  en  le  prefcrivant,  il 
faut  prendre  garde  s'il  n  y  a  point  d’éréthifme. 

La  racine  de  pied-do-veau  ,  dit  M,  Vogel  ,  con¬ 
tient  un  lue  vifc]Lieux ,  âcre  &  brûlant ,  qui  picotte 
tellement  la  langue  ,  qu’il  y  excite  qiielquéfcis 
de  petites,  veilles  ;  après  la  deillccation  ,  elle  devient 
beaucoup  plus  douce  &  farineufe.  Ses  puiilahres 
vertus,  réfoiutive  sSe  apéritive  ,  la  rendent  plus  utile 
que  tout  autre  remede  contre  les  crudités  de  l’efto- 
lUiaç,  dder  la  digehion^  coiicre  raflhme^  les 


/ 


PIE  79 

fievres  întermirrentes  ;  les  obUrrüârîons  des  vifce- 
res  ,  &  la  cachexie.  On  répand  fa  poudre  avec 
avantage  fur  les  ulcérés.  La  racine  récente ,  prife 
intérieurement ,  purge  les  cacheéliques  ,  dit  Con¬ 
stantin.  Le  fuc  de  fa  racine ,  porté  cians  le  nez 
avec  une  tente  faite  exprès ,  dit  Rivier  ,  en  con- 
ftime  le  polype.  CÉ  s  alpin  a  fait  ufage  de  cette  ra-^ 
cine  feche  ,  en  guife  de  favon  ,  non  feulement  com¬ 
me  cofmétique  ,  mais  encore  pour  blanchir  le 
linge.  On  en  donne  la  poudre  intérieurement  de¬ 
puis  un  fcrupule  jufqrf  à  un  demi-gros. 

Les  feuilles ,  pilées  de  appliquées  fur  les,  ulcérés 
des  hommes  Sc  des  animaux,  les  détergent  en  peu 
de  temps. 

PIERRES.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  ;  fça- 
voir  de  communes  de  de  précieufes.  Les  précieu- 
fes  font  encore  divifées  en  opaques  de  tranfpa^ 
rentes.  Les  anciens  en  faifoient  beaucoup  d’ ufage  y 
mais  comme  elles  ne  paiïent  point  dans  le  fang ,  on 
s’en  fert  très  peu  à  préfent  :  elles  entrent  cepen¬ 
dant  encore  dans  quelques  compofitions  ,  comme 
la  thériaque  ,  la  çonfeélion  d’hyacinthe  j  mais 
peut-être  y  font-elles  plus  nuifbles  qu’utiles. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  pierres  communes ,  que 
chacun  divife  à  fa  façon  3  il  y  en  a  de  fufibles  de  de 
non  fufibles  y  pareeque  ,  comme  les  terres  ,  il  y  en 
a  de  vitrifiables,  de  de  réfraétaires  ou  non  vitrifia- 
bles.Les  réfraéfcaires  contiennent  dans  leurs  fubftan- 
ces  des  coquillages  \  de  M.  de  Jussieu  croit  que  ce 
n’ell  autre  choie  que  des  coquillages  amoncelés  de 
pétrifiés^  ainfi  ces  fortes  de  pierres  tirent  leur  prin¬ 
cipe  du  régné  animal.  Parmi  les  pierres  communes  , 
il  y  en  a  qui  n’ont  nul  ufage  en  médecine,  aullî 
n’en  dirons-nous  rien,  nous  parlerons  feulement  de 
celles  qui  ont  quelque  vertu ,  ou  qui  ont  palTé  pouç 
1  en  avoitc^ 
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Nous  ne  fuîvmns  point  l’ordre  des  naturaîifles  ; 
iftous  en  ferons  trois  divifions  ;  i  des  pierres  miné¬ 
rales  ;  2.^>  des  pierres  animales  ^  ou  qui  fe  trouvent 
dans  le  corps  des  animaux  j  ^^.des pierres  facliccs, 

i 

L  Pierres  minérales.. 

(at)  Pierre  d’aigle.  aquïl'A  lapis  y  o^. 

A'ètites  5  feu  aquilinus  lapis  ^  Worm.  A'étites 
Aètites  ochreo-ferreus  OT>yff ,  Lithotomi 
cavitate  latente  donati ,  Wall.  Miner.  A'étites  em— 
hryone  lapillulofo  lihero  y  Linn. 

-  Elle  eft  )  ou  paroît  compofée  de  couches  pierreu- 
fes  J  creufe  en-dedans  ,  &  renfermant  dans  cette 
cavité  une  autre  pierre  nommé  callimus  y  ou  de  i’ar- 
güe  ,  ou  du  fable.  La  pierre  d’aigle  eft  ordinaire¬ 
ment  ovale  \  fa  couleur  eft  blanche-cendrée^  brune 
ou  noirâtre  \  fa  furface  rude  raboteufei 

Cette  pierre  a  pris  fou  nom  du  mot  grec  âîroçy 
aigle  ,  pareequ  on  en  trouve  ,  dit  on  dans  le 
nid  des  aigles 5  mais  on  en  voit  en  diftérenrs  lieux,, 
dans  les  rivières  J  fur  les  montagnes.  Ceux  qui  lui 
ont  attribué  des  vertus  qiieiie  n  a  pas^  préfèrent 
celle  qu’on  apport  e  d  Orient. 

Nous  ne  rapporcerons  pas  tontes  ces  propriétés: 
chimériques  ,  qu’elle  ne  doit  qu’à-  l’ignorance  ,  &' 
qui  fe  font  évanouies  dans  un  fiecle  plus  éclairé. 
Elle  polTede  en  commun  ,  avec  les  terres  figil!ces_,. 
quelque  vertu  contre  les  poifons  &  les  maladies^ 
contagieufes. 

(i3)  Pierre  d’aimant.  Voye^  Aimant. 

(  7/  )  Albâtre.  ALabaJlrum  y  &  Alabajlrites y  off. 
Gypfum  particulis  m  'uiimis  punciulis  nitens  y  pol'itii- 
ram  admittens  y  Wall.  Mmer, 

C’eft  une  efpece  de  marbre  qui  n’eft  pas  dans  ua: 
^tat  de  coétion  parfaite  j  aufli  a’eft-il  pas  aulîi  dui\ 


PIE  8î 

On  Ut  dans  Dioscoride  ,  qu’étant  calciné  &  ap¬ 
pliqué  avec  de  la  poix  ou  de  la  réiîne  il  amollit  Sc 
réfout  les  tumeurs  fquirrheufes  j  calme  les  vives 
douleurs  de  Teftomac  j  Ôc  raffermit  les  dents  ôc  les 
gencives. 

L’albâtre  eft  recommandé  ,  dit  M.  Vogil  ,  pour 
arrêter  les  flux  de  ventre  ,  ôc  contre  le  fcorbut. 

.  (  «T  )  Améthyste.  Amethyjius,  Pierre  précieu- 
fe  3  violette  ,  couleur  qui  vient  du  mélange  du 
rouge  ôc  du  bleu  j  elle  eft  dure ,  tranfparente ,  lui- 
fanre. 

On  la  trouve  dans  les  Indes  orientales  ôc  occi¬ 
dentales  ,  dans  l’Arabie ,  l’Arménie  ^  i’Efpagne  ,  11- 
talie  5  l’Allemagne. 

Les  anciens  en  faifoient  grand  cas ,  &  la  portoient 
fur  eux  pour  empêcher  livrefte  pour  rendre  le 
fommeil  plus  léger ,  Ôc  pour  réfiftèr  aux  poifons  : 
ces  vertus  font  imaginaires  \  auili  l’a-t’on  entière¬ 
ment  abandonnée  aux  lapidaires. 

(ê  )  Amiante.  Voyex^  Alun, 

(^)  Pierre  d’Arménie.  Lapis  armenus off, 
Ayutum  ^Jîve  c&ruieum  jojjilc  ^  Pin.  Layull 

lapis  pallidè  c Amiens  ^  punciulis  albis  Wall.  Mm. 

Elle  eft  opaque  ,  marquetée  de  taches  vertes  , 
bleues,  brunes^parfemée  de  petits  points  d’or  ,  com- 
me  la  pierre  d’azur  j  de  laquelle  elle  eft  diftérente 
en  ce  qu’elle  eft  plus  friable.  Au  refte  elle  fe  trouve 
dans  les  Indes  orientales  ôc  occidentales  ,  en  Aile- 
magne  ,  en  Italie  j  dans  les  mines  d  or,  d’argent 
de  cuivre. 

Elle  excite  le  vomiffement ,  mais  avec  de  grands 
eftorts  3  de  même  que  les  poifons  3  dit  M.  Vogel. 
C’étoit  dans  la  vue  de  le  procurer  qu’on  la  donnoic 
autrefois  ,  jufqu’au  poids  d’un  demi-gros,  dans  les 
maladies  graves  3  telles  que  l’hydropifte  ,  la  manie  , 
l’apoplexie  ^  ^  les  affeélions  foporeufes.  Mais 
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M.  Geoffroy  veut  que  la  dofe  ne  fôîtque  depuî^^ 
fix  grains  jufqu’à  un  fcrupule.  Son  ufage  eftaujour* 
d’hui  très  rare  en  médecine. 

(  w }  Pierre  d’azur.  Kvôlvqç  >t9oç ,  Græcorum* 
C^ruleus  lapis  j  Matth.  Lapis  cyanus  Jtve  la'^uli  ^ 
Aldrov.  C<£ruleum  jiativum ^  Sch^.  La^uli  lapis 
obfcure  c<zrulcus^ punciulis pyritace’- s  ^  Wall.  Min. 

C’eft  une  pierre  dure  ,  dit  M.  Geoffroy  de  la 
Gouleurdes  fleurs  bleues  du  bluet ,  ornées  de  petites 
veines  ou  de  points  d^or  ou  d’argent. 

On  en  diftingue  de  deux  fortes  \  1  une  peut  fup* 
porter  la  violence  du  feu  :  on  l’apporte  de  TAfle  (3C 
de  l’Afrique  j  elle  fe  nomme  orientale.  L’autre  ne 
peut  fupporter  la  violence  du  feu  \  &  c’efl:  celle  que 
l’on  trouve  dans  quelques  endroits  de  l’Allemagne 
&  de  l’Italie  :  elle  efl:  plus  molle  que  celle  d  Onenr. 
L’une  de  l’autre  fe  tirent  des  mines  d’or  ,  d  argent 
de  de  cuivre. 

Elle  purge  fortement  par  haut  &  par  bas  y  ce  qui  . 
l’a  fait  recommander  contre  la  mélancliolie ,  la  fievre 
quarte  ,  l’apoplexie  ,  répilepfie.  Elle  entre  dans  la 
compofition  de  la  confeétion  alkermès  ;  plufleurs 
arrifles  cependant  l’en  ont  bannie  depuis  long¬ 
temps.  La  dofe  de  la  pierre  d’azur  ,  félon  Schro- 
DER  J  efl:  d’un  gros  /réduite  en  poudre  très  fine. 

(d)  Pierre  calaminaire.  Lapis  calaminaris  y 
ofF.  Zineum  terrejlre  y  Linn.  Zinci  minera  terrea  y 
colore  flavefeente  aut  fufco  y  Wall.  Miné 

Efpece de  minéral  qui  contient  du  fer,  du  zinc  ^ 
di  même  d’autres  fubftances.  Sa  couleur  efl:  jaune 
ou  rougeâtre.  On  la  nomme  encore  cadmie  naturelle  y 
ou  cadmie fojjlle  3c  calamine.  { 

Elle  efl:  pefante  ,  dure  ,  cependant  friable  ;  elle 
efl:,  ou  cLiivreidej  ou  ferrugineufe.  En  Allemagne 
G.n  en  trouve  une  grife  \  elle  abonde  dans  leduchéde 
Mecklenbourg  ^  eu  Pologne  ^  en  Hongrie ,  dans  l^ 


P  î  E  S? 

Silélie.  La  notre  efl:  jaunâtre  ,  Sc  fe  trouve  dans  1© 
Berri  >i’ Anjou ,  aux  environs  de  Saumur.  Chaque 
pays  fe  fert  de  fa  pierre  calaminaire  ;  elle  eft  d’ufage 
dans  les  arts  j  pour  travailler  du  cuivre ,  &  en  faire 
du  laiton. 

Elle  eft  quelquefois  employée  en  médecine  pour 
guérir  Sc  fécher  les  ulcérés  humides  Sc  les  excoria¬ 
tions  qui  fiirviennent  aux  enfants.  Onia  met  en 
ufage  réduire  en  poulîiere  très  fine  ,  Sc  elle  fe  mêle 
avec  des  onguents.  Elle  entre  dans  plufieurs  pré¬ 
parations  pharmaceutiques.  Elle  ell:  un  peu  caufti- 
que  5  Sc  peut  être  propre  à  confumer  les  chairs  ba- 
veufes  des  ulcérés  fordides. 

{ t  )  PiÊRRE  à  CHAUX,  /^qy.  Chaux. 

(k)  Pierre  de  cu-vre.  Voye\  Cuivre. 

(a)  Pierre  d’éponge,  Éponge. 
(^'Pierre  hématite.  a/Ôoî  ,  Græ- 

corum.  Lapis  hdimatïtes  ,  off  Sccdenegi  Sc  Sade- 
negi  ^  Arabum.  Ferrum  mineralifatum  ^  mmera  figu* 
rata  rubra  aut  tritura  rubente ^  Wall.  Min.  Ferrum 
intraUabile  ^fibris  centralibus  rubris  ,  Linn. 

Cette  fubftance  eft  pefante ,  ferrugineufe  ,  égale 
â  l’extérieur 5  Sc  fibreufé  â  l’intérieur:  on  l’appelle 
lapis  hématites  ^  hiboç  «ijucntiaç  ^  de  ce  qu’elle  eft: 
rouge  comme  le  fang  ,  qu  elle  donne  cette  teinture 
à  l’eau  j  qu’étant  frottée  fur  une  pierre  â  aiguifer  , 
on  voit  comme  du  fang  :  quelques  uns  difent  que 
c’eft:  auftfi  de  ce  quelle  arrête  le  fang.  Autrefois  on 
la  diftinguoitj  Sc  fuivant  le  pays^  Sc  fuivant  la 
forme  de  la  pierre.  Pline  ,  fuivant  le  pays ,  en  fai- 
foit  de  quatre  à  cinq  efpeces  j  aujourd’hui  cette 
diftinction  n  eft:  plus  d’ufage.  Suivant  la  forme  ,  on 
en  fait  feulement  de  trois  efpeces  j  la  première  eft: 
celle  dont  la  furface  reftfemble  aux  circonvolutions 
des  intellins  >  ou  du  cerveau  j  la  fécondé  ,  dont  la 
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fiirface  éft  en  pointe  j  6e  la  trolfietne  ,  en  grappes 

comme  du  raifin. 

On  tire  la  première  efpece  d^ Allemagne  ,  d’Ita¬ 
lie  d<  d'Efpagne  j  rAllemagne  en  fournit  plus  ,  Sc 
on  préféré  celle  d’Efpagne.  Il  faut  choiEr  la  pierre 
iiémarire  dure  ,  pefante ,  calTante ,  pure  ,  fans  mé¬ 
lange  ,  &  d’une  couleur  égale*  On  la  diHingue  de 
la  fanguine  ,  en  ce  que  la  fanguine  a  un  rouge  plus 
délayé  ,  ôc  qu’elle  eft  plus  molle* 

La  pierre  hématite  n’efl:  qu’une  mine  de  fer; on 
la  trouve  feule  dans  fa  mine  ;  les  terres  qui  l’envi¬ 
ronnent  font  rougeâtres  j  il  y  a  fouvent  quelques 
cailloux  de  même  couleur  :  on  en  trouve  aulîi  dans 
les  mines  de  fer  ,  même  d  aimant  ;  de  l’on  a  remar¬ 
qué  que  cette  pierre  a  beaucoup  d’affinité  avec  ce 
dernier.  Ce  qui  prouve  que  la  pierre  hématite  efb 
une  mine  de  fer  ^  c’eft  qu’en  Bohême  il  y  en  a  une 
mine  dont  on  tire  du  fer  parfaitement  bon.  La 
pierre  hématite  fe  diflout  par  tous  les  acides  ,  ainli 
que  le  fer  :  on  en  fait  le  vitriol  de  mars  en  la  combi¬ 
nant  avec  facide  vitriolique  ;  en  la  mettant  au  mi-  ' 
roir  ardent  avec  de  la  poudre  de  charbon  ,  on  la  ré¬ 
duit  en  fer  ;  en  on  mot ,  on  en  peut  tirer  toutes  les 
préparations  qui  fe  tirent  du  fer  j  donc  c’eft  une  vé¬ 
ritable  mine  de  fer. 

Avant  que  d’employer  la  pierre  hématite  ,  on  la 
porphynfe  ,  on  la  lave  bien  â  pliifieurs  eaux  ,  puis 
on  en  fait  des  trochlfques  ;  de  tous  temps  on  s’en  eft 
fervi:  Galien  Fa  employée  ;  Dioscoride  l’a  recom¬ 
mandée  dans  les  maladies  des  yeux.  Elle  eft  toni¬ 
que  ^  ftimulante,  aftringente  ;  ainfi  convient-elle 
dans  toutes  les  excrétions  augmentées  ,  comme 
perte  de  fang  ,  crachements ,  vomiftemencs  de  fang , 
les  dévoiements  qui  ne  font  point  accompagnées 
de  dyfenterie ,  les  liueurs  blanches  ^  les  vieilles  go- 
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i^orrliées  ^  la  cachexie  Fhydropifie ,  les  obflriîdions 
du  bas-ventre,  &  pour  rappelier  les  réglés;  car 
étant  tonique  ôc  ftim niante  ,  la  méchanique  nous 
fait  facilement  appercevoir  qu  elle  produira  tous 
ces  effets;  elle  convient  dans  .les  foiblelfes  d’efto- 
mac,  pour  rétablir  les  digeftions  ;  ôc  c’eft  Ipéciale- 
ment  fur  les  premières  voies  que  fon  effet  efl  mar¬ 
qué  ;  car  je  crois  quelle  ne  paffe  dans  le  fang  que 
fous  une  forme  faline  j  c’ell-à-dire ,  quand  elle 
trouve  quelqu’acide  dans  les  premières  voies ,  de 
qu’en  fe  combinant  avec  eux  ,  il  fe  forme  un  vérita¬ 
ble  vitriol  :  je  la  préféré  au  crocus  de  mars.  La  dofe 
eO:  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  fcrupule. 

Il  y  a  une  fameufe  préparation  de  la  pierre  héma-» 
îite  5  je  veux  dire  ,  les  fle-urs  de  pierre  hématite  : 
voici  le  procédé.  On  prend  deux  parties  de  pierre 
hématite  porphyrifée  ,  &  une  partie  de  fel  ammo¬ 
niac  ;  on  les  mêle  enfemble  j  on  les  met  dans  un 
vaiffeau  convenable  :  on  donne  d’abord  un  feu  très 
doux  ;  il  monte  dans  le  récipient  un  efprit  volatil 
ammoniac  urineux  ,  qui  participe  très  peu  du  fer, 
puis  il  fe  fublime  des  fleurs  jaunes  d’abord  ,  Ôc  à  la 
hn  fort  rouges. 

Les  chymifees  onî  beaucoup  exalté  V efprit  volatil 
ammoréiac  urineux  qui  monte  le  premier  ;  mais 
c’eft  à  tort  qu’ils  font  difcingiié  de  l’efprit  volatil 
ammoniac  :  il  lui  efl  parfaitement  femblable  ,  &  ii 
en  a  toutes  les  propriétés. 

Les  fleurs  de  pierre  hématite  participent  un  peu 
du  fel  ammoniac  ;  mais  en  les  lavant,  comme  elles 
ne  font  point  dilfolubles  dans  l’eau  ,  le  fel  ammo¬ 
niac  s’y  diffout  5  Ôc  on  les  en  prive  entièrement: 
après  la  lotion  ,  ces  fleurs  font  abfolumenr  fembla- 
bles  aux  fleurs  de  mars  :  leur  dofe  efl  de  dix  ,  quin¬ 
ze  5  vingt  grains. 

Pans  cette  opération  ^  le  fel  ammoniac  s’efl  dé-» 
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compofé  5  Sc  lé  feî  nlarin  qui  entroit  dans  fa  forma¬ 
tion  eil  reilé  avec  le  rélidii  au  fond  du  vaUfeau  dont 
on  s  elf  fervi  5  ainfi  en  mettant  ce  réfidu  dans  une 
rerorte  ,  il  monte  un  acide  qui  e(l  parfaitemenc 
fembiabie  à  l’acide  marin ,  &  qui  en  a  toutes  les 
propriétés.  Après  cette  derniere  diftiliation  pre¬ 
nez  ce  qui  vous  reliera  ,  expofez-le  â  i’air  humide  , 
line  partie  y  tombera  en  deliquium  :  on  appelle  cette 
liqueur  efprlt  Jlyptique  de  pierre  hématite  \  mais  ce 
n’eil  qu’un  pur  vitriol  de  mars  tombé  en  dillolu- 
rion  ;  comme  tout  ne  tombe  pas  en  deliquium  3  cal¬ 
cinez  ce  qui  ny  fera  point  tombé ,  Ôc  vous  aurez 
un  véritable  crocus  de  mars. 

La  teinture  apéritive  de  pierre  hématite  fe  prépare 
ainli  :  on  prend  des  fleurs  rouges  de  pierre  héma¬ 
tite,  011  verfe  deffus  de  refprit  de  vm  jufqu  à^ce 
ce  qu’il  furpafle  de  quatre  à  cinq  doigts  ^  le  tout 
doit  être  dans  un  matras  à  long  col  :  on  met  en  di- 
geftion.  Cette  teinture  efl:  parbairement  femblabk 
a  la  teinture  de  Ludovic  ,  elle  convient  dans  les 
mêmes  cas ,  les  mêmes  maladies  ,  &  à  même  dofe. 

En  un  mot ,  pour  ne  point  nous  arrêter  davantage 
fur  la  pierre  hématite,  on  en  peut  faire  toutes  les 
préparations  qu’on  fait  avec  le  fer  ^  elles  font  abfolii- 
ment  femblabies.  La  pierre  hématite  efl:  aftongen- 
te  \  on  la  peur  combiner  avec  le  bol ,  le  fang  de  dra¬ 
gon  ,  le  blanc  d’œuf,  &  autres  drogues,  pour  l’ap¬ 
pliquer  fur  des  plaies  faignantes,  ou  réfoiidre  des 
contiilions.  -  x 

A  ce  qui  vient  d’être  dit ,  ajoiirons  ce  qui  fe  lit 
d  foii  fujet  dans  la  Mat.  méd.  de  M.  Vogel.  Ses 
vertus  font  de  delTécher  &  de  reiferrer ,  tant  iiitc- 
rieurement  qu’extérieurement.  Elle  eft  utile  fur- 
tour  pour  arrêter  les  hémorrhagies  j  mais  il  ne  faut 
la  donner  qu’avec  prudence  &  à  petite  dofe. 
Pn  s’en  ferc  extérieureiAent  après  l’avoir  pré- 
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parée,  pour  les  ulcérés  fanieux,  &'  pour  les  fîfTares 
des  ievres  :  le  peuple  croit  que  j  tenu  dans  la  main  ^ 
elle  a  la  propriété  d’arrêter  l’hémorrhagie  du  nez; 

(  J/  )  Pierre  d’héracléEj  e’eft  la  Pierre  d’aï- 
MA  NT.  Voye-;^  ce  mot. 

(  g  )  Pierre  ü’Hibernie,  ou  Ardoife  d’Irlande, 
ÏMpis  hibernicus  ^  ofF.  Merr.  Pin.  Lapis  JiJJUls  hi* 
hernicüSj  Charlt.  FolT.  Tegulahibernica  ^  jPuLLER^ 
Pharm.  Ardefia  hibernica  ;  Tegula  hibernica,  Ind, 
med. 

Pierre  foffile  de  couleur  noire-bleuâtre  ,  &  d’un 
goût  terreux  ,  qu’on  trouve  dans  certaines  mines 
d’Angleterre  ôc  d'Irlande.  ^  . 

On  l’emploie  fouvent ,  dit  Dale  ,  dans  les  con- 
tufions  ,  â  caufe  de  la  vertu  qu’elle  a  de  réfoudre  lé 
failg.  Quelques-uns  reftiment  efficace  dans  les  fiè¬ 
vres  quartes  j  mais  elle  efi:  d’un  ufage  admirable 
dans  les  hémorrhagies  ,  dans  les  Eux  de  la  matrice  ^ 
dans  le  crachement  de  fang. 

(  0  }  Jaspe.  Jafpis ,  dm  Jafpis  unïcolor  rubefcehs  ^ 
Wall.  xMin. 

Pierre  opaque  ,  verte  ,  &  quelquefois  de 
couleur  de  fang ,  que  l’on  trouve  dans  les  Indes 
orientales.  Elle  a  ,  dit  Dale  ,  les  mêmes  vertus  que 
la  cornaline.  Boet.  a  Boodt  ,  iib.  ij.  c.  102  j  l’a 
vantée  beaucoup j  &  dit  avoir  reconnu,  Sc  d’a¬ 
près  fa  propre  expérience ,  éc  d’après  celle  des  au- 
'  très  ,  que  portée  au  cou  ,  elle  arrête  les  hémorrha¬ 
gies  de  la  matrice.  Mais  il  y  a  long-temps  qu’on  né 
croit  plus  à  la  vertu  de  ces  fortes  d’amulettes. 

,( '•ar  )  Pierre  de  Judée.  Lapis  judaïeus  j  dffi 
Spinos  echini  j  Woodw.  Echinoruin  clavïU  lapi-^ 
de(Z  J  Wall.  Min.  Hclmintoliihus  ypoophyti ,  Linnx 
Elle  efi:  oblongue  ^  arrondie ,  de  la  figure  d’uiié 
olive  ,  rayée  de  lignes  également  diftantes  ,  &  pla¬ 
cées  dans  toute  fa  longueur  depuis  la  racine  iufqu’aûl 
Tome  Vh  M 
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fommet.  Elle  efl:  d*un  blanc-cendré ,  luifante  inté¬ 
rieurement  5  Sc  fe  partage  obliquement  en  petites 
lames  ou  feuillets. 

L’expérience  a  bien  appris  qu  elle  polTédoit  une 
vertu  diurétique  ;  mais  c’eft  à  tort  qu’on  l’a  regar¬ 
dée  comme  lithontriptique.  On  la  donne  en  pou¬ 
dre  jufqu’à  demi-gros. 

(  P  )  Pierre  lumineuse  ,  ou  Phofphore  de  Bo¬ 
logne.  Lapis  hononienjîs ;  Phofphorus  hononienjîs  ; 
Spongîa  folis  ;  Lapis  lucidus  ^  Mont.  Exot.  Lapis 
hononienjîs ^  be  Laet.  Lapis  illüminahUis ^k.'LVtKOY * 
Phofphorus  Kir  chéri  ,  Fosforo^  o  Pietra 

lucida  di  Bologna  ^  Boc.  Obf.  nat. 

C’eft,  dit  le  doéteur  James,  une  petite  pierre 
grife  5  molle ,  luifante  j  fibreufe  ,  fulfureufe  ,  à- 
peu-près  de  la  grolTeur  d’iine  noifette ,  qui  con¬ 
tient  au-dedans  d’elle-même  une  efpece  de  cryftal 
ou  de  talc  vitré  ,  qu’on  trouve  aux  environs  de  Bo¬ 
logne  en  Italie  ,  èc  dont  on  fait ,  en  la  préparant 
convenablement ,  une  forte  de  phofphore. 

On  la  trouve  en  différencs  endroits  de  cette  con¬ 
trée  ,  fur-tout  dans  la  riviere  qui  coule  au  pied  du 
mont  Pâierme  ,  d’où  un  chymitfe  ,  nommé  Vin-^ 
cENZo  Casciarlo  j  Cil  ayant  apporté  quelques- 
unes  chez  lui  J  dans  l’efpérance  d’en  tirer,  par  le 
feu  ,  de  l’or ,  ou  de  l’argent ,  leur  trouva  cette  pro¬ 
priété  de  retenir  la  lumière  à  laquelle  elles  ont  été 
expofées ,  &  de  briller  dans  l’obfcurité  pendant  fix 
ou  huit  heures. 

Cette  préparation  y  qui  s’étoit  perdue ,  a  été  re¬ 
trouvée  par  le  fameux  M.  Hoiviberg. 

On  dit  que  cette  pierre  eft  cauftique  ,  efcarrotî- 
que  ,  &  vomitive  \  mais  il  ne  paroît  pas  quelle  foie 
d’ufage  en  médecine. 

(  (t)  Pierre  de  Lydie.  C’eft  TAimant. 

f  t)  Pierre  de  lynx.  Foye^  Bélemnite. 
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(t/)  Pierre  magnétique.  Voyê^^  Aimant. 

(  ®  )  Pierre  néphrétique.  Lapis  nephritïcus  ^ 
ofF.  Lapis  indiens  nephritiens  ^  Aldrov.  GypfuîU 
viride  ^  femi-pellucidum fijjile  Wall.  Min. 

Elle  efi:  nuancée  de  couleur  verte ,  blanche ,  jau¬ 
ne,  noire  &  bleue  ;  mais  elle  a  par- tour  un  œil  ver¬ 
dâtre.  On  l’apporte  de  l’Amérique.  Elle  fe  trouve 
aulli  en  Bohême  ,  en  Mifnie  ,  en  Efpagne. 

C’eft  encore  une  de  ces  fubftanceSj  qui,  portées 
en  amulette,  font  regardées  comme  fouveraines 
contre  les  maux  de  Teftomac  &  des  reins.  Préparée, 
elle  eft  recommandée  pour  expulfer  le  calcul  6c  les 
graviers  des  reins  ,  â  la  dofe  d  un  fcrupule  j  Boyle, 
de  fpecif.  p,  10^. 

(x)  Pierre-ponce.  Pnmex  j  ofF.  &  Scêrod.' 
Scyrus  lapis  y  AldroV.  Lapis  pnmex  dicius  y  Cap. 
Hort.  Car.  fuppl.  Pnmex  pyritA  cinerens  y  Linn. 
Porns  igneus  lapidis  asbejii  y  Wall.  Min. 

Subftance  poreufe  6c  fpongieufe  pleine  de  petites 
cavités  6c  de  trous.  On  1  apporte  d’A  lemagne  y 
elle  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  le  mont  Vé- 
fuve  ,  le  mont  Etna ,  6c  les  autres  montagnes  qui 
jettent  du  feu. 

Elle  elf  employée  dans  plulietirs  arts. 

En  médecine ,  elle  peut  être  de  quelqu’ufage» 
ScHRODER  dit  qu’elle  ell  defficcative  &  atténuante, 
quelle  déterge  doucement  les  ulcérés,  6c  qu’elle 
applanit  les  cicatrices.  Après  l’avoir  calcinée ,  puis 
éteinte  dans  du  vin ,  6c  enfin  pulvérifée ,  elle  elb 
propre  pour  nécoyer  la  chafiie  &  les  ulcérés  fordi- 
des  des  yeux,  félon  Russel.  Œcon,  nat,  in  rnorb^ 
glandnl.p.  ij.  On  la  fait  entrer  crue  dans  les  poudres 
dentifriques. 

(  4  )  Pierre  des  rompus,  Ostéocolle. 

(  (jd  )  Pierre  spéculaire  \  V^rre  de  Mofeovie, 
Speçularis  lapis  y  ofF.  Glacies  Mari  a  y  feu  Lapis  fpe^ 

M  ij 


culans  y  Koning.  Gypfum  lameUis  rhofnhoïdaHhu^ 
{^parallelïs  ) pellucidum  ,  Wall.  Min. 

Pierre  fofiile  îranfparenre  de  diviiible  en  lame» 
très  minces ,  &  qui  reirembie  à  diicryftal 

Elle  le  trouve  en  Mofeovie  ,  en  Allemagne-^  en 
'Efpa  ;ne  &  autres  contrées.  " 

Elle  eil  deiliccative  &  déterfive^  dit  M.  Vogel: 
calcinée  ,  elle  entre  dans  les  poudres  denri^riques  j 
die  eii  bonne  contre  les  écrouelles  &  contre  les 
fiux  de  V votre  dyienceriques.  Quelques  uns  la  van¬ 
tent  audi  contre  les  iievies  intemiittentes  3  de  fur- 
tout  les  tierces. 

II.  Pierres  animales  ,  ou  qui  nai[fent  dans  le  corps 

des  animaux, 

(a)  Pierres  bÉzoardîques. Bézoarb» 
(b  )  PittRRES  BILIAIRES.  Voye:(  Homme. 

(  c  )  Pierre  de  bœuf.  Fby.  Bœuf. 

(d)  Pierre  de  brochet,  Brochet. 

{  e  )  PlhRRE  DI'.  CHEVAL.  Voye^  CHEVAL, 

(f)  Pierres  d’écrevisses.  Fbyey  Ecrevisse. 

(g)  PiERRts  d’hirondelle.  Voye'^  Hiron¬ 

delle. 

(h)  Pierre  d  perche,  /^’qyey Perche. 

(  i)  Pierres  de  porc  épîc,  Fqye^  PoRc-'ÉPiCé 
(  k}  Pierre  de  sanglier,  /'"bye^  Sanglier. 

(  1  }  Pierre  de  serpent.  Serpentïnus  lapis  , 
Piedra  di  cobra  de  capelcs. 

Elle  eft  de  figure  ovale  -,  elle  eft  aiTez  femblabie 
à  la  moitié  d’une  féverole  ,  étant  fort  convexe  dans 
une  partie ,  dt  un  peu  concave  dans  Toppofée ,  de 
couleur  cendrée  ,  mais  marquetée  de  taches  obfcu- 
res  J  noirâtres  5  d’une  fiibflance  légère  ^  6c  poreufe 
«cm me  un  os  de  (léché. 

On  croit  qu’il  y  en  a  deux  efpeces  3  Tune  artifî- 


eîelle  J  Sc  faite  de  certaines  terres  bézoardiqiies  in¬ 
diennes  (  iV.  C  vo/.  iij.  ohj]  87.  )  J  on  de  cornes 
de  bœuf  calcinées  ,  comme  le  idutient  Sloane^ 
Phi/of  tranf.  iP.  491  :  Fautre  plus  narareile_,  m‘ais 
qui  doit  Cvpendaiir  fa  forme  à  l’art ,  puifqiielle  efk 
compofée  avec  les  os  d’un  lerpenr  nommé  ï^lpcm 
cobras  cap  cio  ;y  Kœmpf.  Amœnic.  5(^4.  Serpens.^ 
iu-dicus  coronatus  ^  diadcmatcfcu  confpïcïUo  injigni'^ 
tus  J  Raîi  Quadr,. 

Ceferpent  qui  fe  trouve  dans  les  Indes,  efl  ap- 
pellé  J  parcequ’ii  a  fur  fa  tête  une  eipece, 

de  couronne,  il  porte  un  poiion  très  fubtil ,  de  même, 
fans  remede. 

Ces  deux  efpeces  de  pierres  font  re$tardées  com¬ 
me  des  antidotes  fpécifques  contre  le  venin  des, 
lerpents  j  de  forte  qu’étant  appliquées  fur  ia  blef- 
fure  faire  par  les,  morfures  de  ces  reptiles ,  elles  y 
relient  attachées  ,  jufqii’à  ce  que  tout  le  venin  eu, 
foit  ôté.  Mais  philieurs  hommes  célébrés ,  du  nom¬ 
bre  defquels  eft  M.  Sloane  ,  fouriennent  qu  elies,, 
ne  doivent  cette  vertu,  qu’a  la  fuperflicion>, 

ni.  Pierres  facile  es.*. 

(a)  Pierre  a  cautere.  C’eft  un  fel  alkaîî, 
fixe  ,  aiguifé  par  la  chaux ,  &  privé  de  toure\  humi- 
dité  par  la  delliccation  &  par  ia  fafipn.  On  fe  fern 
ordinairement  pour  cette  préparation  de  l’alkali  de  ^ 
la  cendre  gravelée  ,  dont  on  fait  une  leffive  avec  la. 
chaux  vive.  On  évapore  cette  lelllve  jufqu’à  ficcité  : 
dans  un  vaiffeau  de  cuivre  ou  d’argent  ‘j,  on  faic. 
fondre  cette  matière  feche  dans  un  creufer ,  jufqu’à. 
ce  qu’elle  foit  en  fonte  tranquille  ,  comme  de,  la  cire 
fondue  :  011  la  coule  dans  une  baffine  ;  on  la  coupe 
promptement  en  morceaux  ,  tandis  qu’elle  elt  en¬ 
core  chaude  Ôc  moHej  &  on  fenferme  aulli-toç 


Jlt  ^  ^  ^  , 

dans  un  flacon  de  cryftai  bien  fermé  par  un  bouchon 
de  cryftai.  Dià,  de  chym. 

Cecte  préparation  eft  employée  eif  chirurgie. 

{b)  Pierre  infernale,  Argent. 

PIGEON  domeftique  ordinaire  ,  ou  commun. 
Columba  J  ofF.  Columha  ,  five  Columbus  ,  Ind.  med. 
Columba  domejlica  ,  Uvia  j  Charlet.  Columba  cœ- 
rulefcens ,  collo  nïtido  j  macula  duplïçi  alarum  nigri-^ 
€ante  y  Linn. 

Cet  oifeaii ,  fuivanr  Willugby  ,  pefe  treize  on¬ 
ces.  Il  a  treize  pouces  de  longueur  depuis  le  bouc 
du  bec  jufqifau  bout  de  la  queue  ,  &  vingt-fix  pou¬ 
ces  d’une  extrémité  d’une  aile  à  Tautre  lorfqu  elles 
font  déployées.  Le  bec  grêle  ^  pointu ,  longuet  , 
mou  J  &  comme  farineux  au-delTus  des  narines  ,  du 
refte  brun  j  la  langue  aiguë  <Sc  molle  \  l’iris  des  yeux: 
d’un  jaune-roux  \  les  jambes  en-devant  revêtues  de 
plumes  prefque  jufqu’aux  doigts  j  les  pieds  &  les 
doigts  rouges  ,  les  ongles  noirs  ;  la  tête  d’une  cou- 
ieur  cendrée  bleuâtre  ^  le  col  orné  de  couleurs  va¬ 
riées  ou  changeantes ,  ôc  éclatantes  ,  félon  qu’il  eft: 
différemment  frappé  par  les  rayons  de  lumière  \  le 
jabot  roufsâtre  *,  le  refte  de  la  poitrine  &  le  ventre 
cendrés  :  le  bas  du  dos  au  deftlis  du  croupion  blanc^ 
cendré  près  des  épaules ,  du  refte  noir^  mêlé  néan¬ 
moins  de  quelques  nuances  de  cendré.  Chaque  aile 
eft:  çompoiée  de  ving-trois  grandes  pennes  \  la  queue 
de  douze.  Cette  elpece  donne  fouvent  une  va¬ 
riété  blanche. 

La  voix  de  la  femelle  eft  fort  grêle  ;  celle  du  mâle 
eft  beaucoup  plus  grave.  Le  pigeon  peut  vivre  juf* 
qu’à  vingt  ans.  il  fait  fa  nourriture  de  froment ,  de 
farrafin  ,  d’orge ,  de  vefee ,  de  pois  ,  de  chenevi ,  de 
panisj  d’ivraie,  de  autres  grains.  Lorfqu’ils  font 
abondamment  nourris ,  iis  pondent  prefque  tous  les 
mois  de  l’année.  La  femelle  pour  l’ordinaire 
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p_on(îà  la,  fois  que  deux  œufs  qui  font  tout  blancs  y 
elle  les  couve  ailiduement  depuis  environ  quatre 
heures  après  midi  jufqu’au  lendernain  matin  fur  les 
dix  heures ,  que  le  mâle  vient  prendre  fa  place  j  elle 
revient  après  avoir  mangé ,  8c  s’ètre  repofée  ,  vers 
les  quatre  heures  après  midi  :  Tincubation  fe  fait  . 
ainfi  alternativement  par  le  mâle  8c  la  femelle  ,  juf- 
qu’  à  ce  que  les  petits  foient  éclos.  Tout  le  foin 
alors  de  leur  éducation  ell  dévolue 'â  la  femelle  > 
qui  ne  les  quitte  que  pour  aller  un  moment  prendre 
de  la  nourriture.  On  a  obfervé  que  la  femelle  por- 
toit  â  manger  ^au  petit  mâle  ^  le  mâle  â  la  petite 
femelle.  Dès  que  les  petits  font  en  état  de  voler ,  le 
pere  lès  force  de  fortir  du  nid.  Les  pigeons  aiment 
â  fe  baigner ,  de  à  fe  rouler  dans  la  poulîiere  pour 
fe  débarralTer  des  poux,  qui  les  incommodent, 

La  chair  du  jeune  pigeon  eft  un  aliment  fuccu-. 
lent ,  8c  facile  â  digérer  ^  lorfque  Toifeau  eft  vieux , 
elle  eft  plus  feche ,  8c  la  digeftion  s  en  fait  moins 
aifément. 

Il  fert  en  médecine.  On  ouvre  par  le  dos  un  pi¬ 
geon  vivant ,  8c  on  l’applique  tout  chaud  fur  la  tète 
dans  l’apoplexie ,  dans  la  léthargie  ^  dans  la  phré- 
néhe  ^  dans  les  fievres  malignes  j  on  l’applique  de 
même  â  la  plante  des  pieds  y  8c  dans  la  pleurélie  , 
on  le  met  fur  le  côté  douloureux  ;  ces  topiques  ont 
louvent  paru  avantageux. 

Le Jang  de  pigeon  mâle  ,  qu’on  tire  de  delTous 
l’aile  ,  adoucit  les  âcretés  de  l’œil  ,  8c  en  guérit  les 

T  -■  /  ». 

plaies  recentes. 

La  fiente  eft  très  chaude  ,  â  raifon  du  feî  arnmo- 
niacal  nitreux  dont  elle  abonde  ;  ‘elle  brûle  8c  rougit 
la  peau ,  h  on  la  laifte  deftus  un  certain  temps  :  auftî 
Z  t-elle  été  employée  dans  les  emplâtres  rubéfiants 
8c  cauftiques  :  pour  cet  ufage  ,  après  l’avoir  pilée 
U  tamifée ,  la  mêle  avec  la  femence  de  mou- 


54  P  I  L 

tarde ,  qu’on  applique  enfuite  fur  la  peau ,  fuivant 
les  indications.  Mêlée  avec  de  la  farine  d’orge  ôc 
du  vinaigre ,  c’eft  un  excellent  topique  contre  les 
écrouelles  j  fi  on  l’unit  avec  l’huile  éc  le  vinaigre  , 
elle  difiîpe  en  peu  de  temps  les  tumeurs  féreufes  de 
cedémateufes  des  articulations. 

On  peut  s’en  fervir  intérieurement  ;  mais  aupa¬ 
ravant  il  faut  le  calciner  J  de  en  faire  enfuite  une 
lelfive  avec  de  l’eau  fimple  pom*  fervir  de  boiflon 
ordinaire  :  on  peut  la  rendre  plus  efficace  en  y  ajoCi- 
tant  des  cendres  de  farment  de  de  genêt. 

On  dit  encore  que  la  tunique  de  Vejiomac ,  fé- 
chée  de  réduite  en  poudre ,  eft  bonne  contre  b.  dy- 
fenterie. 

PIGNON  de  Barbarie.  Voye^  Ricin. 

PILOSELLE  ;  Oreille  de  rat ,  ou  de  Iburîs.  Pt^ 
îofella  ^  five  Auricula  mûris  ;  Pilofella  major  repens 
•  hirfuta  ^  C.  B.  Pin.  Pilofella  majori  flore  ^  five  vuU 
garis  repens  ^  J.  B.  Dens  leonis  qui  Pilofella^  off. 
Tournef.  Infi.  rei  herb.  Auricula  mûris  ^  I'abern. 
Icon.  Hieracium  repens  vulgare  majus  ^  Volk.  Hie^ 
racium  foliis  integerrimis  ovatis  ,  caAe  repente  y 
feapounifioro 

De  fa  racine  ,  qui  eft  de  la  longueur  du  doigt,  de 
fibreufe  J  fortent  plufieurs  tiges  grêles ,  velues ,  far- 
menteiifes ,  qui  rampent  à  terre  de  y  prennent  ra¬ 
cine.  Ses  feuilles  font  oblongues  ,  arrondies  par  le 
bout  5  aftez  femblables  à  des  oreilles  de  rat  ou  de 
fouris,  velues  ,  vertes  en-deftus ,  blanchâtres  de  la- 
'niigineufes  en-defibus,  d’une  faveur  aftringente. 
Ses  fleurs  ,  qui  font  à  demi-fleuron  ,  font  jaunes  ^ 
foutenues  par  un  calyce  écailleux.  Les  graines  ^  qui 
leur  fuccedent ,  font  menues ,  noires ,  cunéiformes^^ 
aigrettées. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  lieux  fecs  ,  fur 
les  collines  p  dans  les  fables  ^  de  le  long  des  grand^^ 
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Elle  "donne  fa  fleur  en  Mai ,  Juin  &  Juil- 
Ier.  11  ne  paroît  pas  quelle  ait  été  connue  des  an¬ 
ciens. 

Son  fuc  rougit  un  peu  le  papier  bleu. , 

La  pilofelle  eil:  amere  Ôc  aftrïngente.  Elle  tient 
rang  parmi  les  plantes  vtf  néraires  :  on  la  trouve 
même  dans  le  falcranck  fiiiire,  Gn  Tcmploie  utile¬ 
ment  endécoétion  Sc  en  épithême  contre  toutes  les 
hémorrhagies ,  &  même  contre  les  hernies  des  en¬ 
fants.  Si  on  en  foufïle  la  poudre  dans  les  narines  > 
elle  arrête  le  faignemenr.  On  la  tait  entrer  avec 
avantage  dans  les  infuflons  peélorales  contre  le  re¬ 
lâchement  &  la  flaccidité  des  poumons  ,  ôc  contre 
la  toux  âcre.  On  fe  lerr  de  fon  lue  en  gavgarifme 
contre  les  ulcérés  de  la  bouche  3c  les  inflammations 
du  gofler^  il  eft  encore  bon  pour  être  appliqué  en 
fomentation  contre  les  dartres  miliaires  :  il  les  def- 
feche  3c  les  guérit. 

PILULES.  PïluU,  Ce  font  des  remedes ,  de  fî- 
oure  ronde  ,  durs  ,  ayant  par  conféquent  plus  de 
conliflance  que  les  bois  3c  les  opiats;  elles  font  di- 
vifées  en  plulieurs  petits  globules  :  on  les  enveloppe 
de  feuilles  d’or  ou  d  argent ,  ou  bien  on  les  revêt  de 
fucre  ou  de  réglilFe  pulvérilée  ,  pour  les  rendre  plus 
aifées  â  avaler,  3c  afin  que  la  laveur  peu  agréable  des 
ingrédients  qui  les  compofent  foit  moins  fenfible 
pour  les  malades. 

On  fait  aujourd  hui  moins  d’ufage  qif  autrefois 
des  pilules;  on  ne  les  preferit  plus  guère  que  lorf- 
qu  il  s’agit  de  donner  le  mercure  avec  des  purga¬ 
tifs  5  ou  l'alocs. 

Les  pilules  font  officinales  ou  magiflrales.  On 
tient  aétuellement  peu  des  premières  dans  les  bou¬ 
tiques  ,  parcequ’elles  font  rarement  ordonnées  par 
les  médecins  On  n’y  trouve  que  les  pilules  cochées 
iuajeures  3c  mineures  ^  les  pilules  d’agaric ,  epi  font 
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purgatives ,  Sc  les  pilules  de  cynoglofle ,  qui  procu¬ 
rent  le  fommeil. 

On  appelle  magïflrales  ^  celles  dont  les  méde¬ 
cins  prefcrivent  les  formules  fuivant  les  indications. 
Elles  font  compofées  de  diflérenies  fubftan ces  pur¬ 
gatives  avec  leur  correétif  ,  réduites  en  poudre , 
qu  on  mêle  avec  un  fyrop  convenable ,  ou  toute 
autre  liqueur  appropriée.  Le  poids  de  tous  les  in¬ 
grédients  5  ou  la  maiïe  des  pilules ,  ne  doit  pas  ex¬ 
céder  deux  ou  trois  onces. 

L’aloës  foccotrin  faifoit  la  bafe  déroutés  les  pilu¬ 
les  des  anciens  j  les  modernes  l’emploient  moins 
pour  cet  effet. 

On  fe  propofe ,  en  prefcrivant  les  pilules ,  de 
purger  ceux  qui  ont  de  l’averfion  pour  les  boilîbns 
purgatives  ;  mais  il  faut  les  ordonner  avec  précau¬ 
tion  aux  perfonnes  délicates  ^  &  qui  ont  la  poitrine 
foible. 

On  peut  compofer  des  pilules  émétiques  dans  les 
cas  où  il  eft  néceffaire  d’exciter  le  vomiffement. 
Elles  font  données  avec  fuccès  dans  l’épilepfie  , 
non-feulement  pour  prévenir  le  retour  des  paroxyf- 
mes  ,mais  encore  pour  guérir  cette  maladie ,  pourvu 
qu’elle  ne  foit  pas  invétérée.  On  les  compofe  avec 
le  tartre  émétique ,  &  le  diagrede  qu’on  unit  en¬ 
semble  avec  un  peu  deconferve  de  rofes.  La  poudre 
d’algàroth ,  que  quelques-uns  emploient  dans  ce 
cas  J  ébranle  trop  fortement  la  machine.  On  les 
prefcrit  dans  trois  temps  de  l’année  \  on  les  donne 
au  commencement  du  printemps  ,  de  quinze  jours 
en  quinze  jours  :  il  eft  bon  alors  ,  après  chaque  dofe 
des  pilules  émétiques  ,  de  faire  prendre  au  malade 
pendant  trois  jours  un  opiat  anti-épileptique  préparé 
avec  la  racine  de  pivoine  male. 

On  prépare  aulîi  des  pilules  pour  détruire  le  vi¬ 
rus  vénérien  ^  qui  n’a  pas  encore  infeété  toute  la 
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maiïe  des  humeurs  ,  Sc  qui  n’a  pas  produit  la  vé¬ 
role  :  ainfi  elles  conviennent  dans  les  bubons  véné¬ 
riens  5  dans  les  petits  ulcérés  chancreux  ,  Ôc  dans  la 
gonorrhée  virulente. 

Les  petits  ulcérés  chancreux  ,  &  les  bubons  véné¬ 
riens  5  fe  guérÜTent  par  Tufage  de  ces  pilules  ,  fans 
qu’il  foit  néceiraire  d’avoir  recours  à  d’autres 
moyens ,  à  moins  que  l’état  de  l’eftomac  ne  demande 
la  purgation ,  ou  que  le  tempérament  du  malade  &c 
la  phlogofe  de  la  partie  ,  fur  laquelle  font  (itués  ces 
petits  ulcérés  ,  n’indiquent  le  befoin  de  la  faignée- 
Mais  lorfqu’il  s’agit  du  traitement  de  la  gonorrhée 
virulente ,  il  faut  tenir  une  autre  conduite  ,  à  caufe 
de  l’inflammation  des  réfervoirs  de  la  femence ,  qui 
accompagne  cette  maladie  :  les  pilules  anti-véné¬ 
riennes  l’augmenteroient ,  fl  l’on  ne  faifoit  pas  pré¬ 
céder  les  autres  remedes.  On  doit  donc  prefcrire 
auparavant  les  faignées  ,  les  ptifanes  délayantes 
édulcorées  ,  les  émulflons  ,  afin  de  calmer  l’inflam¬ 
mation  J  de  tempérer  l’ardeur  de  l’urine ,  ^  d’ap- 
paifer  les  autres  fymptômes.  L’inflammation  une 
fois  diminuée  par  ces  remedes  ,  &  la  dyfurie  modé¬ 
rée  5  on  peut  alors  prefcrire  >  tous  les  quatre  ou  cinq 
jours  5  les  pilules  fuivantes  : 

Prene:^  de  mercure  bien  purifié  ^  &  éteint  avec  la 
térébenthine ,  une  once  &  demie. 
de  rhubarbe  choifie  &  de  fenné  mondé 
ana  trois  gros. 
de  jalap  ^  deux  gros. 
de  fcamrnonée  ,  quatre  fcrnpules. 

On  fera  du  tout  une  majfe pilulaire  avec  le  fiyrop  de 
chicorée  compofé ^  dont  on  formera  quatre  ou 
cinq  pilules  du  poids  d’un  gros  chacune  ;  on  en 
prendra  une  le  matin* 
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îl  n’y  à  point  de  remede  qui  foit  comparable  a 
Faloes  pour  détruire  8c  expulfer  les  acides  de  Feito^ 
inac  3  8c  pour  en  réveiller  le  ton  alFoibli.  Ses  bons 
effets  viennent  dé  fon  amertume  8c  des  feis  aikalins 
dont  il  efl  rempli  :  c’eft  par-là  qu’il  releve  raélion 
du  fuc  gaftrique  affoibîi ,  qu’il  divife  8c  atténue  les 
'matières  Virqueufes  attachées  aux  parois  du  ventrb 
cille  3  qui  en  eÛ;  furchargé  :  ceci  efl:  prouvé  par  l’ap" 
petit  que  i’aiocs  excite.  On  préféré  aux  autres  ef- 
peces  d’aioës  le  fuccotrin  ,  comme  étant  le  meilleur 
8c  le  plus  pur  j  on  en  prépare  les  pilules  dèFrancfohy 
8c  en  France  les  pilules  gourmandes  ,  qui  fe  pren¬ 
nent  avant  le  fouper  5  afin  que  fe  mêlant  avec  les 
aliments ,  leur  aébio’n  foit  moins  forte  ,  8c  qu’on  ne 
foit  pas  expofé  aux  violentes  tranchées  qu’elles  cau' 
feroient  fans  cette  précaution.  Ces  pilules  ,  ainfî 
avalées  avant  lé  fouper,  8c  s’uniffant  avec  les  ali¬ 
ments  3  accélèrent  8c  perfeélionnent  la  coétion  de 
ceux  ci  3  &  le  lendemain  elles  entraînent  par  les 
felles  3  fans  aucunes  tranchées  ,  les  fucs  nuifibies  8c 
vifqueux  qui  broient  aufucgaftrique  toute  fa  force. 
Elles  ne  doivent  cependant  pas  être  prefcrires  aux 
perfonnes  trop  délicates,  ni  à  celles  qui  font  fiijet- 
tes  aux  hémorrhoïdes ,  8c  dont  la  poitrine  eft  foible, 
de  peur  que  la  trop  grande  raréfaétion  du  fang  qu’el¬ 
les  occafionnent ,  n’excite  des  hémorrhoïdes ,  ou 
qu’il  ne  furvienne  un  flux  hémorrhoïdal  exceflif , 
ou  crachement  de  fang_,  ou  hémorrhagie  de  route 
autre  partie.  Â  Francfort  on  tempere  Faétion  de 
i’aiocs,  8c  011  la  diminue  avec  i’infulion  de  vio¬ 
lettes. 

PIMENT  vulgaire.  F oje:^  Botrys  ,  première 
efpece. 

Piment  royal.  Voyc:^  Myrte  bâtard ,  troifieme 
efpece.  ' 

Piment,  ou  Poivre  d’éail,  V,  Persicaire,  n^.  ij. 

Piment 
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î^iMENT  des  ruches.  Koye^  Melissè  cultivée. 

PIMPRENELLE  \  Pitupernelle  \  Pimpinelie  ; 
Pimpenelle  ,  ou  Bipinelle.  Pimpinellavulgaris  ^  offl 
Pimpinella  fanguiforba  minor  hirfuta  &  Uvïs  ,  C.  B* 
Pin.  (S’ Tou RN.  Inft.rei  herb.  Sideritisfecunda  Diof^ 
coridis  5  Cal.  Poterium  inerme  filamenûs  longijjl’- 
mis  y  VAN  Rov.  Flor.  leyd.  Sanguïforbafpicis  ova- 
tis  J  Li  NN.  Pimpinella  tetrajiemon  ,  foliis  ohlongè 
cordatis  ^fpicâbrevi ,  Haller  ,  Heiv. 

Sa  racine  eft  ronde  ^  longue  ,  grêle  ,  partagée  en 
pliifieurs  branches  ,  d’une  faveur  aflringente  un  peu 
amere.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  ,  ou  d’un  pied  &  de¬ 
mi  des  tiges  rougeâtres  ^  anguleu fes  ,  ranieufes  :  les 
feuilles ,  qui  les  garnilTent ,  font  arrondies  ,  dente¬ 
lées  â  leur  bord ,  rangées  comme  par  paires  le  long 
d’une  côte  rougeâtre  ,  velue.  Au  fommet  des  tiges  3, 
nailTent  par  pelotons  de  petites  fleurs  en  rofette  , 
purpurines ,  les  unes  ont  des  étamines  nombieiifes 
&  fort  longues  ^  elles  font  flériles ,  les  autres  ont  un 
piftil  quife  change  en  un  fruit  â  quatre  angles ,  da 
couleur  cendrée  lorfqu’il  eftmûr  :  il  renferme  quel¬ 
ques  graines  menues,  oblongues  ,  d’un  brun  rouf- 
sâtre  ,  d’un  goût  aftiingent  un  peu  amer,  &  d’una 
odeur  foible  ,  mais  point  défagréable. 

On  trouve  cette  plante  fur  les  montagnes  les 
collines  ,  dans  les  lieux  arides  &  incultes  ,  dans  les 
prés.  On  fçait  qu’elle  fe  cultive  dans  les  potagers 
à  caufe  de  fon  ufage  en  cuiflne  j  elle  efl  vivace*  Soii 
füc  rougit  le  papier  bleu. 

Sa  racine  efl:  fort  âcre  ,  dit  M.  Vogel  *  aulîi  elle 
réfout  puilfamment  les  humeurs ,  elle  provoque  les 
fiieurs  &  les  urines  ,  foulage  les  aflhmatiques  ,  6c 
excite  l’appétit  ;  dans  tous  ces  cas ,  on  la  donne  uti¬ 
lement  en  infuflon  ,  en  eirence  ,  ou  en  poudre  \  elle 
n’eft:  pas  moins  utile  aux  hydropiques.  On  die 
qu’elle  augmente  le  lait  des  nourrices  ;  elles  i’ap« 
Tome  FL  N  i; 
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pliquent  feulement  à  l’extérieur  fur  les  mammeî- 
les.  On  peut  douter  qu’elle  foit  auffi  efficace  contre 
îa  rage  des  chiens  ,  que  le  dit  Palmariüs  ,  demorh» 
contag.p.  278.  Van  Swieten  ,  Comment. in  Boerm. 

iij.  /?.  v88  5  penfe  que^  cette  vertu  de  la  pimpre- 
nelle  n’eO:  pas  appuyée  d’alTez  d’expériences.  Au 
relie  on  met  fes  feuilles  au  nombre  des  vulnéraires 
^  des  toniques  :  &  Riviere  la  dit  bonne  contre  les 
hémorrhagies ,  le  piffiement  de  fang ,  la  dyfenterie  , 
^  les  ulcérés  du  poumon. 

PIN.  fativa  ^  C.  B.  Pin.  Pinus  ojjiculis  du-- 
ris  J  foliis  longis  ,  J.  B.  Pinus  foliis  quinis  ,  cono 
ereclo  nucleo  eduli ^  Haller,  Helv.  Pinus  foliis 
geminis  j  primordiallbus  folitariis  ciliatïs  ^  Linn. 

.11  eft  droit ,  branchu  &  touffu  :  fon  écorce  eft  ra- 
boteufe  ,  gerfée  &  rougeâtre  j  fon  bois  eft  ferme , 
jaunâtre  ,  odorant  6c  rélineux.  Les  feuilles ,  qui  gar- 
nilîënt  les  branches  ,  fortent  deux  â  deux  de  la  même 
gaine  j  longues  de  cinq  à  lix  pouces ,  étroites  ,  creu- 
fées  eu  gouttière,  fermes,  roides,  pointues.  Du 
haut  des  rameaux  j  fortent  des  châtons  â  plufieurs 
fommets  ,  qui  jettent  une  pouiliere  très  fine  ,  jau¬ 
nâtre  5  ce  font  les  Heurs  fténles  ou  mâles.  Les  fruits 
naiffent  fur  le  même  individu  j  ce  font  d’abord  des 
embryons  qui  deviennent  des  pommes  pyramidales^ 
dures  ,  compofées  de  plufieurs  écailles  ferrées.  Cha¬ 
cune  de  ces  écailles  eft  large  d’un  pouce  ,  &  du 
double  de  longueur  \  elles  répandent  de  temps  en 
temps  une  réfine  blanche  odorante  \  entre  les  écail¬ 
les  ,  font  de  petites  foffes  qui  renferment  deux  of- 
felets  oblongs ,  durs  ,  ligneux  ,  roufsâtres  y  ils  con¬ 
tiennent  une  amande  blanche  j  graffe  ,  huiieufe  , 
bonne  à  manger ,  recouverte  d’une  pellicule  de  cou¬ 
leur  de  châtaigne,  d’une  faveur  douce  &  agréable, 
qui  eft  fervie  au  deffert  chez  certains  peuples. 

Cet  arbre  croît  de  lui -même  en  Languedoc 
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ic  en  Provence.  H  eft  très  fenfiMe  au  froid. 

Les  fruits  de  cet  arbre  ,  qu’on  nomme  pignons  ^ 
donnent  un  fuc  un.  peu  grolîier,  ;  ils  nourrilfenc 
ajGTez  j  ils  ont  une  vertu  adoucilTante  ^  &  excitent 
l’urine.  On  en  recommande  l’ufage  dans  les  mala¬ 
dies  hed:iques  de  la  difficulté  d’uriner.  L’huile , 
qu^on  en  exprime  3  l’emporte  de  beaucoup  fur  celle 
d’amand,es  par  fa  vertu  pénétrante  &  térébenthinée. 
ScHULZE  dit  que  3  mêlée  avec  le  vin  de  Malvoifie  , 
elle  excite  aux  plaifirs  amoureux  les  hommes  les 
plus  froids. 

Les  fommités  encore  tendres  du  pin  ont  une  fa¬ 
veur  de  une  odeur  réfineufe  de  un  peu  amere.l  Elles 
ont  la  vertu  fpéciale  de  corriger  les  humeurs  feor- 
butiques,  de  de  les  évacuer  par  la  voie  des  urines  de: 
par  celle  de  la  peau.  C’eft  par  cette  raifon  dit  Gme- 
LiN  3  Flor,Jib,  r.  ]. p.  178  3  que  les  habitants  de  la 
Sibérie  en  font  cas.  Elles .  diflipent  3  félon  Moel- 
lENBROK  3  cap,  I  3-3  de  félon  Baglivi  ,  p,  1 17  ,  les 
douleurs  articulaires  de  rliumatifmales  j  ils  en  boi¬ 
vent  la  décoétion  qu’ilsont  faite  dans  de  la  biere  ou 
du  vin.  Il  eft  étonnant  qu’ÜRSiN:.  Wahrmund  air 
interdit  l’ufage  des  fommités-de  pin  ,  de  qu’il  les  air 
regardées  comme  nuifîbles  3..  Voruth,  der  verftand^^. 
p.  <j8.  Leur  décoétion  extérieurement  nétoie  les  pe¬ 
tits  ulcérés  de.  la  gale  5  de  appaife  la  démangeaifon  5 . 
elle  empêche  même  que  l’inflammation  ne  fur- 
vienne  aux  plaies  :  fi  on  la  fait  avec  le  vinaigre  3  de 
qu’ons^e»  gargarifejlaliqueur  étant  fort  chaude3  elle^ 
calme  la  douleur  de  dents.  L’eau  3  dans  laquelle  oa 
a  fait  cuire  les  feuilles  depin_,  procure  une  abon¬ 
dante  excrétion  d’urine  ,  de  guérit  fhydropifie 
Christiernits,  Aci.fucc,  17 ^^.p.  2^9. 

Pin  fauvage.  Térébenthine. 

PISS ASPHALTE  J  ou  Poix  minérale.  La  poi^Çi 
minérale,  Pijfafphaltus  ^  Pijfafp'haltos  Pix 
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neralis  J  eft  un  bitume  foiTiIe.  On  dit  que  les  murs 
de  Babylone  en  avoient  été  bâtis  j  aufîi  il  eft  très 
commun  dans  beaucoup  d  endroits  aux  environs  de 
cette  ville.  A  préfent  on  en  trouve  quantité  en 
France  ,  comme  dans  l’Auvergne ,  au  Puitsde  Pege^ 
il  y  en  a  en  Italie  :  on  le  ramaüe  ions  une  cônfiftance 
approchante  du  miel ,  ôc  il  fe  durcit  par  la  fuite. 

Cette  fiibRance  eft  d’une  couleur  brune  tirant  fur 
le  noir ,  Ôc  d’une  odeur  forte  :  c’eft  par-là  qu’on  la 
diftingue  du  bitume  de  Judée  ,  qui  n’a  point  d’o¬ 
deur  j  elle  brûle  Facilement  ^  Sc  répand  une  forte 
odeur  de  bitume.  Ce  n  eft  qu’une  huile  de  pétrole 
cpaiftie.  On  a  dit  la  poix  minérale  fondante  ôc  ré- 
foliitive  5  bonne  pour  diftoudre  les  nodiis  ôc  les 
fquirrhes  ^  mais  il  faut  en  rabattre  beaucoup:  elle 
îi’eft  que  légèrement  réfolutive.  On  l’a  aulîi  van¬ 
tée  comme  calmante  ôc  adoiiciftante  ,  mais  c’eft  un 
petit  remede  :  elle  eft  fpécialemenr  recommandée 
pour  fortifier  les  membres  qui  ont  été  luxés,  ou  frac- 
îurés  :  elle  ne  peut  faire  de  mal  j  mais  je  préférerois 
l’huile  de  pétrole.  La  poix  minérale  encre  dans  cer¬ 
tains  onguents  ôc  emplâtres. 

PlSSENLiT  5  Dent  de  lion.  Dens  leonls  ôc  Tara^ 
scacum  ^  off.  Dens  leonls  latiore  folio  j  C.  B.  Pin* 
lIedypnoïs\  Dens  leonls  Fuchsii  ,  J.  B.  Apha-^ 

y  Theophr.  &  P'LiN.  Leontodon  calyce  infernh 
reflexx)  \  LiN;N.  Fior.  ftiec.  Taraxacum  pïnnls  folio* 
zum  trlangidarlhus  ^  Haller  ,  Helv. 

De  fa  racine ,  qui  eft  grofte  comme  le  petit  doigt  » 
ôc  laiteufe ,  forcent  des  feuilles  obiongues ,  poin¬ 
tues  ,  profondément  découpées ,  couchées  à  terre- 
Elle  n’a  point  de  tiges ,  mais  fes  fleurs  font  portées 
fur  des  pédicules  nuds_,  fiftuleux  ,  longs  de  cinq  a 
fix  pouces  j  ils  foutiennenc  chacun  une  fleur  com- 
pofée  de  demi-fleurons  jaunes  ,  évafés  ;  chaque 
fleurou  eft  appuyé  fur  un  embryon  qui  deviÇXlÇ 
une  graine  rouge  ou  citrinej  aigrectée. 
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Cette  plante  eft  très  commune,  Sc  fé  trouve  par¬ 
tout  j  elle  fe  cultive  même  dans  les  jardins.  Elle  eft 
amere  dans  toutes  fes  parties  ,  ôc  contient  un  fuc 
laiteux  ,  vifqueux ,  favonneux  ,  &  un  peu  amer  ,  qui 
tempere  l’ardeur  de  lafievre,  délaie  les  âcres  ,  dif- 
foutla  pituite  3c  procure  l’excrétion  abondante  des 
urines.  Deliüs  ,  Diffère,  dit  quelle  ell  excellente 
dans  les  affeétions  cachedtiques ,  dans  les  fievres 
intermittentes  ,  heétiques ,  dans  la  néphrétique  ^ 
la  gale  3c  rictere.  On  tire  fur-tout  beaucoup  d’u¬ 
tilité  d’en  boire  le  fuc  ,  3c  de  faire  ufage  de  l’efpric 
qu’on  en  tire  par  la  fermentation.  Son  extrait ,  à  la 
dofe  d’un  gros  ,  pris  trois  fois  de  jour  à  autre  dans 
l’eau  diftillée  de  la  même  plante  ,  etl:  vanté  par  Ri- 
DiGERîTS,  Dff.de  verit.  vin,  med,  propr,  p. 
pour  faciliter  la  delîiccation  du  pourpre  rouge  mêlé 
de  taches  pétéchiales. 

Sa  racine  polTede  les  mêmes  propriétés  3c  les  mê¬ 
mes  vertus  que  les  feuilles,  il  eft  utile  de  les  em¬ 
ployer  en  même  temps  lorfqu’il  s’agit  de  lever  des 
^obftrudtions.  La  feule  décoélion  de  fa  racine  a 
guéri  l’hydropilie  ,  procuré  la  fortie  du  calcul  des 
reins  ,  3c  dilÊpé  la  phthifie  commençante  ^  caufée 
par  un  engorgement  fquirrheux  du  foie  ;  Frank. 
Samml  j.  p.  116,  Dans  toutes  les  efpeces  de  gale  j 
la  décodtion  des  feuilles  3c  de  la  racine  ,  bue  abon¬ 
damment  ,  eft  d’un  très  grand  fecours  j  ib.  p.  ii6. 

PISTACHES,  Piftacia  ;  Pijiacea;  Nuces  pijla- 
ci^  ^  off.  Tliç'aKict  y  Dioscor.  Pufiech  3c  Fejiuch  ^ 
Arabum. 

Ce  font  des  fruits ,  ou  petites  noix ,  de  la  grof- 
feur  des  avelines  ,  oblongues ,  anguleufes ,  plus 
élevées  d’un  coté  ,  plus  applaties  de  l’autre  ,  poin¬ 
tues  ,  marquées  d’un  côté.  Les  piftaches  font  recou¬ 
vertes  de  deux  écorces  ,  l’extérieure  eft  membra- 
nçufe^  aride^  minccp  fragile ,  roulTe  j  l’intérieure  el| 
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ligneufej  pliante  ,  cafïànte  ,  blaiiclie  :  l’amande  £ 
laquelle  elles  fervent  d’enveloppe ,  efl:  d’un  verd- 
pâie  5  gralfe  ,  légèrement  amere ,  mais  douce  ,  ÔC 
d’une  faveur  agréable  :1a  pellicule  ^  qui  la  couvre  , 
cil  rouge. 

L’arbre,  qui  porte  ces  fruits,  fe  nomme  Pista¬ 
chier*  il  eft  défigné  pan  les  botaniftes  fous  les 
phrafes  fuivantes  :  Terebinthus  indïca  ^  Theophr- 
Pijlacïa ^  Diosc.  Pijîacia  peregrina^  fruclu  race- 
mofoly  live  Terebinthus  indica  Theophrafti,  C.  B. 
Pin.  Pijiacia  foliis  imparipinnatis ^  folïolïs  retror^ 
shm fubf alcalis  ,  Linn.  Mat.  med. 

Cet  arbre  ,  dont  le  tronc  eft  épais  ,  s’élève  aiïez 
haut.  Ses  branches ,  qui  s’étendent  aftez  loin  ,  font 
revêtues  d’une  écorce  cendrée.  Ses  feuilles  font 
tantôt  arrondies  ,  tantôt  terminées  en  pointes  ,  gar¬ 
nies  de  nervures.  ■  ' 

Les  fleurs  font  mâles  &  femelles  j  elles  naiflTenc 
fur  des  individus  différents. 

Les  premiers  font  en  grappes  ,  fans  pétales  ;  elles' 
ont  chacune  un  calyce  fort  petit ,  divifé  en  cinq 
parties  \  les  étamines,  qui  font  au  nombre  de  cinq  , 
font  furmontées  d’un  fommet  allongé ,  ovalaire ,  dc 
à  quatre  angles.  Elles  font  ftériles. 

Les  fleurs femelles  font  fans  pétales,  foutenues 
chacune  par  un  calyce  fort' petite  &  divifé  en  trois 
parties  »  lequel  porte  un  embryon  ovalaire  ;  celui-ci= 
devient  un  fruit  connu  fous  le  nom  de  pijiache* 

Cet  arbre  croit  dans  la  Perfe  ,  l’Arabie  ,  la  Syrie , 
riralie  ,  &  la  Sicile.  On  le  cultive  dans  les  jardins 
de  quelques  curieux. 

On  nous  apporte  les  piftaches  du  Levant  :  c’eft: 
un  aliment  doux ,  un  peu  échauffant ,  qui  n’eft  pas 
(i  fujet  que  les  amandes  à  relâcher  trop  ,  &  à  faire 
touffer.  Les  confifeurs  en  confervent  de  différentes 
maniérés* 
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Éniîiéclecîrié ,  on  en  fait  des  érhulfioîlS)  au  lien 
&  place  des  amandes  ^  on  en  met  dix  ou  douze  pour 
demi- livre  d’eau  :  on  a  moins  à  craindte  de  ceë 
émulfions  que  de  celles  des  amandes ,  parceque  les 
piftaches  font  un  peu  toniques. 

Quant  aux  vertus^  aux  principes  des  piftaches ÿ- 
dit  M.  Vogel  ,  ils  font  les  mêmes  que  ceux  deS 
amandes.  Les  récentes  font  préférables  aux  ancien¬ 
nes  ,  qui  fe  ranciftent  &c  contraéfcent  une  faveur  dé- 
fagréabie.  Broyées  avec  du  vin,,  les  anciens  croyoieng 
qu  elles  étoieUt  bonnes  contre  la  morfure  des  fer- 
pents  I  mais  on  n’a  point  d’expériences  qui  confira 
ment  cette  vertu  alexipharmaque. 

PIVERD  D’EAU.  Voyé^  MARTm-î>ECHEUR. 

PIVOINE.  On  la  diftingue  en  mâle  &  femelle.' 

1°.  Pivoine  mâle  ;  Piëiie  ,  ou  Péone.  Pâtonïé 
mas^  off.  Pàtonia  folio  nigncantc  ^  fplendido  qué 
mas  J  C.  B.  Pin.  Ptzotiiamas  prdcoùor  ^  J.  B.  Pao^ 
nia  masfoliis  nuèis ,  Gesn.  Hart. 

Sa  racine ,  qui  relTemble  à  celle  du  navet ,  eft  de; 
la  grofteur  du  pouce  ,  &  même  plus  ,  s’enfonce  pro¬ 
fondément  en  terre  ^  &  fe  partage  quelquefois  en 
plufieurs  branches ,  elle  eft  rougeâtre  en-dehors  ÔC 
blanche  en-dedans.  Ses  tiges  s’élèvent  de  deux  ou 
trois  pieds  5  elles  font  branchue’s  ,  rougeâtres.  Ses 
feuilles  relfemblent  beaucoup  â  celles  du  noyer  ^ 
mais  elles  ont  plus  de  largeur  &  plus  d’épaifteur  j 
d’un  verd-brun  ,  luifantes  ,  couvertes-  en-deftous 
d’un  duvet  blanc^  Au  fommet  des  tiges  ,  liaiireac 
de  grandes  fleurs  ^  dont  les  pétales  font  difpofés  en 
rofe ,  tantôt  purpurins  ,  tantôt  incarnats  y  fes  é  mi¬ 
nes  foutiennent  des  fommets  couleur  de  fafran.  A 
ces  fleurs ,  fiiccedent  des  fruits  blancs,  velus,  bii- 
fants  5  remplis  de  graines  arrondies,  aifez  groffeS  y 
rouges  d’abord  ,  &  noires  dans  leur  maturité.  ' 

Elle  donne  fa  fleur  au  commencement  de  MaL 
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Cette  efpece  eft  moins  commune  que  la  fuî- 
vante. 

Pivoine  femelle.  P<&onia  femina  j  off,  P(£0- 
niafcmina  altéra  Dodon.  Pempt. 

6a  racine  eft  compofée  de  tubercules  j  fa  tige  s’é¬ 
lève  aftez  haut  :  fes  feuilles  ,  plus  ou  moins  décou¬ 
pées  J  font  d’un  verd-pâle  en-deftus  ,  blanchâtres 
un  peu  velues  en-delToiis.  Ses  fleurs  reflemblent  à 
celles  de  l’efpece  précédente  ;  mais  elles  font  moins 
grandes  5  il  leur  fuccede  des  fruits  blancs  ^  velus  , 
iuifants ,  où  font  contenues  des  femences  arrondies 
qui  noirciirent  en  mûriflant. 

Cette  efpece  eft  iort  commune  ,  on  la  cultive  dans 
tous  les  jardins  ;  elle  donne  fa  fleur  en  Mai. 

Les  anciens  5  dit  M.  Vogel,  ont  donné  les  plus 
grands  éloges  â  la  racine  de  pivoine  \  ils  l’ont  regar¬ 
dée  comme  un  fpécifique  fédatif  &  anti-fpafmodi- 
que  ,  &  l’employolent  contre  i’épilepfie  ,  les  con- 
VLilfions  5  la  douleur  de  tête  &  les  tranchées  des  en¬ 
fants  :  c’eft  dans  cette  vue  qu’ils  la  faifoient  porter 
au  cou.  Mais  plufleurs  des  modernes  ,  entr’aiitres 
Ludovic  &  Boerhaave  ,  ne  lui  ont  point  reconnu 
ces  effets  ;  il  y  en  a  même  qui  doutent  que  nous 
ayons  la  vraie  pivoine  des  anciens  ;  quelques  uns  , 
(  Haller  ,  Helvet  y?.  5 1 1  ,  &  Goett.  ^75  5  > 
p,  1 5.)  ,  difent  que  la  nôtre  porte  un  caraélere  véné¬ 
neux  ,  annoncé  par  fon  odeur  viruleyite,  &  par  l’afE- 
nité  quelle  a  avec  la  racine  d’ellébore.  Je  me  fou- 
viens  d’avoir  entendu  dire  â  Brendelîüs  ,  que  l’ex¬ 
périence  lui  avoir  appris  qu’elle  n’étoit  pas  fans 
vertu;  &  je  ne  voudrois  pas  contredire  en  tout  le 
célébré  Fernel  ,  qui  dit  avoir  vu  de  bons  effets  de 
la  racine  de  pivoine  portée  au  cou. 

Ses  feuilles  font  douées  des  mêmes  vertus  &  pro¬ 
priétés  médicinales  ;  mais  on  en  fait  peu  d’ufage. 

Quant  à  fa  femence ,  elle  eft  mife  au  nombre-des 
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ânti-épiîeptîqiKS.  Boerhaave  a  obfervé  qu’elle 
excicoir  le  vomilTement  5  ôc  Gruvius  j  qu'elle  la- 
choir  le  ventre.  , 

PLACENTA  J  ou  Délivre.  F’oye:^  Homme. 

PLANTAIN.  On  en  diftingue  de  trois  fortes  em¬ 
ployées  en  médecine  j  fçavoir ,  le  grand  le  moyen, 
ôc  le  petit. 

P.  Plantain  (  grand  ) ,  Plantain  large  ;  Plantain 
ordinaire  à  larges  feuilles.  P/antago  major  ^  feu  fep^ 
tinervia  ^  oS.  Plantago  latïfoliajinuata  yO,,  B.  Piot 
Plantago  major  y  folio  glahro  non  laciniato  y  uvpluri- 
mîiin  y  J.  B.  Plantago  latifoliavulgarïs.^  Park.  <& 
Rail.  Plantago  y  Jiapo  fpicato  y  foliis  ovatis. , 
Linn. 

Sa  racine  eft  courte ,  de  k  grolTeur  du  doigt ,  gar¬ 
nie  de  fihres-  blançhârres  fur  les  côtés.  Ses  feuilles  , 
couchées  à  terre ,  ôc  attachées  à  de  longs  pédicules  , 
font  larges ,  luifantes  ,  fans  poil,  marquées  de  fept 
nervures  très  feniibles.  D’entre  ces  feuilles,  s’élè¬ 
vent  d’environ  un  pied  pluiieurs  tiges  rondes  ,  dif^ 
ficiles  à  rompre  ,  légèrement  velues  j  il  naît  au  fom- 
met  de  chaque  tige  un  épi  oblong  ,  qui  porte  de  pe¬ 
tites  fleurs  blanchâtres  ou  purpurines;  elles. repré- 
fèntent  un  tuyau  évafé  ,  partagé  en  quatre  ,  ôc  font 
garnies  de  plufleurs.  étamines.  Son  fruit  eft  une 
coque  membraneufe  ,  ovale  ,  pointue  ou  conique 
dans  laquelle  font  contenues  plu.fleürs.graines  me^ 
nues  5  ovalaires  ,  rougeâtres. 

Cette  plante  eft  ttès. connue  ,  &  très  c  mmune  ^ 
on  la  trouve  le  long  des  chemins  ,  dans  les  cours, 
dans  les  jardins  ,  dans  les  lieux  incultes.  Elle  donne 
fa  fleur  en  Mai  ôc  en  Juin;  fa  femence  eft  mure  en 
Août.  Elle  eft  ufitée  en  médecine ,  de  même  que  les 
deux  autres  efpeces. 

2°.  Plantain  moyen  ;  Plantain  blanc.  Plantaga 
auinqumcrvia ,  ofF.  Plantago  latifolia 
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cana  J  C.  B.  Pin.  Plantago  major  hirfuta.  ^  media  à 
nonnuUis  cognominata  J.  B.  Plantago  major  incana  , 
Park,  Cynoglojjum  >  quorumdam.  Plantago  foUis 
çyçitù-lanceolatLS pubefcentibus  ^  Linn. 

Sa  racine  eft  aiTez  grofTe ,  garnie  de  fibres  qui 
portent  du  collet ,  &  s’étendent  en  tous  fens  dans 
la  terre.  Ses  feuilles  ont  moins  de  largeur  que  cei- 
les  de  l’efpece  précédente  *5  elles  font  attachées  à 
des  pédicules  plus  courts,  marquées  de  cinq  ner¬ 
vures  blanchâtres  &  lanugineufes.  Les’tiges,  qui 
fortent  d’entre  les  feuilles ,  &  s’élèvent  d’un  pied  , 
font  rondes,  velues  .  nues  j  leurs  fommités  portent 
de  longs  épis ,  qui  font  un  afiembiage  de  petites 
fie  LU  S  d  une  feule  piece  ,  partagées  en  quatre  fec- 
tions  en  forme  d’étoile  :  fes  étamines  font  nom- 
fireuies  J  &  à  fommets  blancs.  Les  fruits ,  qui  fuc- 
ce  ient  d  ces  fleurs  ,  font  de  petites  capfules  arron¬ 
dies  où  font  contenues  deux  petites  graines 

On  trouve  aufii  cette  plante  le  long  des  chemins  , 
dans  les  lieux  arides ,  ôcc.  V  la  figure  ci  defius. 

3°.  Plantain  (petit);  Plantain  étroit;  Plan¬ 
tain  rond  ;  Lancéolé,  ou  \.'3Lïizo\kQ.  Plantago  mïnor y 
feu  tnaervia ,  ofF.  Plantago  angufiïfolia  major^  C.  B, 
Plantago'  lanceoiata  ,  J.  B.  Plantago  minor  longa  ^ 
M  A  riH,  Plantago  folïïs  lançealaiis jfpicafcrç  ovata^ 

N  N»  .1 

Sa  racine  refiemble  â  celle  de  la  première  efpece. 
Ses  feuilles  font  longues ,  étroites  ,  pointues  ,  va¬ 
lues  ,  légèrement  dentelées  ,  marquées  de  cinq  ner¬ 
vures ,  dont  trois  font  beaucoup  plus  apparentes, 
attachées  à  des  pédicules,  taillés  en  forme  de  lance  ; 
d’un  verd  plus  ioiicé  ,  d  une  faveur  douce  &  un  peu 
gftnngente  Ses  riges ,  qui  Troifienr  à  la  hauteur 
d’un  pied  ,  font  menues  ,  anguieufes  ,  cannelées  ; 
les  épis  J  qii  elles  foutiennent  ,  font  gros  &  courts, 
§^s  fleurs  font  pâles ,  ferrées, ,  garnies  dç  longues 
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étamines,  dont  les  fommets  font  d’un  Blanc-Jaunâ¬ 
tre.  Elles  font  remplacées  par  des  fruits  ou  coques 
membraneufes  ,  qui  contiennent  des  graines  me¬ 
nues  ,  oblongues,  mais  piiis  grandes  que  celles  des 
autres  efpeces. 

Elle  croît  également  par-toutj  3c  n’efî:  pas  moins 
commune. 

Le  fuc  de  plantain  rougit  légèrement  le  papier 
bleu. 

Cette  plante  efi:  inlipide  ,  herbacéè  ,  &  d’une  fa¬ 
veur  aftringente^  Elle  eil,  du  nombre  des  vulnérai¬ 
res  j  elle  guérit  les  ulcérés  de  toute  efpece  ,  3c  pro¬ 
cure  la  conglutination  dôs  fînus.  On  en  donne  uti¬ 
lement  le  fuc  OLida  décoétion  contre  la  phthifie  ,  fé¬ 
lon  Celse  ;  ce  qui  a'  été  fuivi  de  bons  fuccès  ,  fui- 
vant  des  obfervations  plus  récentes  j  L*.  N,  C  j  cem^ 
vij.  obf,  I  20.  dec.  2,  ann,  9.  &.  Schulze  412.  Le 
fuc  des  feuilles ,  dont  on  fe  gargarife  la  bouche , 
déterge  leS'  Ulceres  dècerîe  partie  \  on  s’en  fert  avec 
avantage  contre  la  chalîie  3c  les  doiileius  de  foreille, 
en  en  inftillanr  dans,  les  parties  afFeélées.  On  or¬ 
donne  la  décoétion  de  plantain  contre  la  leuco- 
phlegmatie  \  Diosc.  Cuit  avec  le  fel  3c  îé  vinai* 
gre ,  on  le  fait  manger  à  ceux  qui  fo'nt  attaqués  d,e' 
dyfenteries  3c  du  flux  cœliaque  ,  id.  Diosc.  & 
Wedel.  Di  ffert.p.  27.  Des  clyfreres,  faits  de  fa  dé- 
coéfion  ,  font  liuiles  dans  la  dvfenterie.  Solenaî'?- 
Tf^K^pag.  328  J  a  vu  piuheurs  temmes  guéries  de 
llueurs  blanches  ,  pour  avoir  bu  durant  quelques 
jours  la  feule  eau  de  plantain,  Wedelius_, 

7?.  1 9 , 20  enfin  regarde  fes  feuilles  comme  un  fpé- 
cifique  contre  la  morfure  des  animaux  venimeux; 
il  ii’eif  pas  inutile  de  les  appliquer  fur  le  cancer  des 
inammelles  ,  dit  Borfle.  Cent>  ij,  obf.  5  i. 

Sa  femence  efl:  légèrement  afiringenre  ; 
f ir  a  va  de  bons  effets  contre  la  dyfenterie , 

Oiv 
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ij.  »  Prax,  lib,  xv,  c.  ij.  la  recom- 

rwande  pour  prévenir  l’avortement  j  d’autres  contre 
les  fïevres  intermittentes  &  les  pertes  de  fang.  Elle 
fe  donne  depuis  demi  gros  jufqu’à  un  gros. 

Sa  raciriie  poffede  preique  toutes  les  vertus  de.  la 
plante  ]  fa  décoélion  eft  bonne  fur- tout  pour  diflî- 
per  les  Eevres  intermittentes  ;  ce  qui  eft  prouvé 
jpar  les  obfervations  des  anciens  (  Diosc.)  ôc  par 
celles  des  modernes,  (Fernel  ,  &c  Wedel. 
fit  jiag.  i|.  Elle  convient  encore  pour  détergerles 
ulcérés  des  reins  &  de  la  veffie.  En  la  mâchant 
long  temps ,  Sc  en  en  préparant  un  gargarjlme ,  elle 
appaife  le§  douleurs  de  dents  ,  félon  Diosc.  Voyc"^ 
|a  figure  ci-defius. 

PLATE  A  U  â  fleurs  blanches.>^qyc:|^  Nénuphar, 
première  efpece- 

PLAThAu  â  fleurs  jaunes.  Nénuphar, fc’- 

cende  elpece. 

PLOMB.  Plumhum  ofF.  ,  Græc-  Plum-* 

hum  nigrum  y  Peinii.  Rçifas  ^  Arabum.  Satumus  y 
Çhymicoruni. 

Le  plomb  efl:  très  pefant ,  mou ,  d’une  couleur  li¬ 
vide  ,  qui  tache  les  doigts  ,  il  fe  fond  â  un  degré  de 
feu  fort  modéré  ,  &  fe  calcine  très  facilement.  Il  efl: 
bon  de  remarquer  que  les  anciens  faifoient  trois  ef- 
peces  de  plomb;  i®.  du  blanc,  c’eft  l’étain  ;  i®.  du 
pris,  c’eft  le  bifmiuh  ;  3®.  du  noir,  c’efl:  le  métal 
dont  il  s’agit  a  préfent.  Les  chymifles  l’ont  appellé 
Saturne  ^  parcequ’ils  croyoieiit  que  le  plomb  rece¬ 
voir  les  influences  de  cette  planete. 

Qn  trouve  du  plomb  prefque  par  toute  la  terre  , 
en  Europe  ,  en  A^he  &  en  Afrique  ,  mais  fpéciale- 
mcur  dans  l'Europe  ;  il  s’en  trouve  daus  plufieurs 
montrées  de  la  France  j  en  Angleterre,  en  Aliema- 
&'  en  Efpagne  :  celui  d’Angleterre  efr  le  plus 
eftiiîié  ;  c’elLla  que  font  içs  mines  de  plomb  les  pl«4S 
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riches: fur  deux  mille  pelants  on  en  tire  quinze  à 
feize  livres  d’argent  j  aufli  font- elles  bien  ex¬ 
ploitées. 

Le  plomb  ?  dans  fa  mine  ,  n’efl:  pas  comme  les 
autres  métaux  ^  rarement  il  s’y  trouve  fous  fa  formai 
naturelle  ,  il  eft  toujours  uni  à  quelque  matière  hé¬ 
térogène  ,  Sc  il  s’y  préfente  fpécialement  fous  deuîç 
formes;  communément  il  eft  uni  à  une  matière  li¬ 
vide  qui  tache  les  doigts  :  c’eft  ce  qu  on  appelle  la 
mine  de  plomb  on  le  fert  pour  faire  des  crayons  ; 

&:  c’eft  fpécialement  de  cette  mine  de  plomb  que 
l’on  retire  ce  métal  ;  d’autres  fois  il  fe  préfente  fous 
la  forme  de  pyrites;  mais  il  y  a  peu  de  plomb  alors 
en  comparaifon  du  foufre  &  des  autres  parties  hété¬ 
rogènes. 

Pour  tirer  le  plomb  de  fa  mine  ,  il  n’eft  pas  be- 
foin  d’un  li  grand  appareil  que  pour  les  autres  mé-? 
taux.  On  prend  la  mine  de  plomb ,  qu’on  appelle  en 
terme  de  l’art  akhmifou^  on  la  broie',  on  la  lavé 
pour  emporter  les  parties  terreufes  ,  puis  on  la  met 
Fondre  avec  un  quatrième  de  charbon  en  poudre , 
pour  lui  donner  le  phlogiftique  néceftaire  ;  alors  le 
plomb  entre  en  fufton  à  un  degré  de  feu  aftez  mo¬ 
déré  ,  &  dégoutté ,  fous  fa  forme  métallique  ,  dans 
un  vaifteau  mis  exprès  pour  le  recevoir. 

Le  plomb  a  quantité  de  propriétés  particulières  ; 
il  fe  vitrifie  très  difficilement  (  ce  qui  paroit  éton¬ 
nant)  ;  on  ajoûte  le  plomb,  quand  on  coupelle  for 
ou  l’argent  pour  en  hâter  la  fufion ,  &  pour  faciliter 
la  vitrification  des  autres  métaux.  Le  plomb  eft  après 
l’or  &  le  mercure ,  le  plus  pefant  de  tous  les  métaux  ; 
il  eft  malléable ,  mais  aigre  &  caftant  :  il  fe  fond  â 
un  degré  de  feu  fort  léger,  fe  calcine  très  facile¬ 
ment  ,  6c  l’on  n’a  point  de  peine  â  le  revivifier ,  en 
lui  redonnant 'du  phlogiftique  :  d’où  il  fembleroit 
que  le  phlogiftique  eft  peu  uni  au  plomb,  puifqiul 
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le  perd  en  apparence  fi’  aifément  ^  cependant  cela 
n  ell  pas  :  il  faut  que  foii  phlogiftique  foit  fort  cm- 
barralTé ,  puifqu’on  a  peine  à  Ten  priver  entière¬ 
ment  pour  le  vitrifier.  Le  plomb  efh  attaqué  par 
tous  les  acides  généralement ,  aiiifi  que  par  les  hui¬ 
les ,  mais  l’eau  n’a  point  d’ad:ion  fur  lui  :  d’où  l’on 
voit  l’atilicé  du  plomb  pour  garder  l’eau.  L’acide 
nitreux  paroîr  être  le  véritable  diifolvant  du  plomb  j 
ce  n’efi  pourtant  pas  avec  lui  qu’il  a  le  plus  d’affini¬ 
té  ,  puifque  fi  l’on  ajoute  à  une  diffolution  de 
plomb  par  l’acide  nitreux  j  de  l’acide  marin  j  le 
plomb  auffi-tôc  s’unit  avec  celui-ci ,  &  forme  un 
précipité  qui ,  par  reifemblance  â  l’argent  corné , 
porte  le  nom  de  plomb  corné.  Le  plomb,  fur  le  feu, 
jette  des  fumées  qui  n’ont  aucune  odeur,  cepen¬ 
dant  on  croit  avec  raifon  ,  qu’elles  entraînent 
avec  elles  quelques  particules  ennemies  de  la  poi^ 
trine.  Delà  limaille  de  plomb  jettée  fur  une  chan¬ 
delle  allumée  ,  donne  une  ftamme  bleuâtre^  ce  qui 
prouve  que  le  phlogiftique  du  plomb  eit  fullureux 
puifque  le  foufre  feul  donne  une  flamme  bleuâtre. 
Le  plomb  fe  .  alcine  au  feu  ;  fi  on  le  continue  ,  il  de¬ 
vient  comme  une  matière  huileufe  rougeâtre  >  à 
la  fin  il  fo' convertit  en  une  lubftance  écailieufe, 
que  l’on  appelle  htharge.  Expofé  au  miroir  ardent, 
il  fe  diffipe  prefque  tout  entier  en  fumée  ,  qui ,  étant 
ramaffiée  ,  n’eft  que  du  plomb  volatilifé  ,  &  n-.)n 
décompofé.  La  luharge  ,  expofée  au  même  miroir 
ardent ,  fe  convertit  en  une  efpece  de  verre  tal- 
queux  :  d’où  je  conclus  que  la  bafe  du  plomb  eft  une 
terre  talqueufe  ,  &  fon  phlogiftique  fuifureux  , 
comme  je  l’ai  prouvé.  Le  plomb  a  beaucoup  d’affi¬ 
nité  avec  le  mercure  \  il  eft  même  dilïous  parce 
demi-métal ,  comme  je  le  ferai  voir. 

Les  anciens ,  fur-tout  les  alchimiftes ,  ont  beau- 
Coup  vanté  les  vertus  du  plomb  j  mais  quoiqu’ils  en 
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aient  dit ,  c^eft ,  à  Tintérieur  ,  un  véritable  poifon  ; 
cela  n'eft  que  trop  prouvé  par  les  coliques  qui  atta¬ 
quent  les  ouvriers  qui  travaillent  ce  métal ,  ou 
quelques-unes  de  fes  préparations  ;  tels  font  les 
plombiers  ,  les  peintres  ,  &  les  potiers  de  terre  :  on 
a  donné  à  cette  colique  le  nom  de  colique  de  peintre , 
QU  colique  métallique. 

Ceux  qui  en  font  attaqués ,  relTentent  des  dou¬ 
leurs  j  des  pincements  Ôc  reirerrements  d’eftomi^c 
extraordinaires  :  les  douleurs  lonr  extrêmement  vi¬ 
ves  5  fans  que  pour  cela  le  ventre  foit  rendu  ;  au 
contraire  il  paroît  alTez  mollet  au  taét  ^  &  c’eft  par-là 
fpécialemenr  que  l’on  diftingne  cette  colique  de 
l’inflammation  du  bas-ventre  :  le  pouls  eft  fort  con¬ 
centré  ,  fans  être  petit ,  il  n’y  a  pas  de  fievre  comme 
dans  l’inflammation  du  bas  ventre;  le  malade  fait 
continuellement  des  efforts  pour  vomir  :  il  efl:  ex¬ 
trêmement  reflferré  ;  après  la  cure  ,  il  refte  fou  vent 
des  membres  paralyfés.  Les  mêmes  accidents  arri¬ 
vent  à  ceux  qui  ont  pris  du  fucre  de  Saturne  ,  ainfi 
qu  â  ceux  qui  ont  bu  du  vin  adouci  avec  la  litharge  ; 
car  comme  le  plomba  en  s’uniffanr  avec  des  acicies  , 
forme  une  efpece  de  fel  fucré  &  doux  les  cabare- 
tiers  en  mettent  dans  leur  vin  ;  &  ainfi  l’acide  du 
vin  fe  combine  avec  la  litharge  ,  &  forme  un  vérita  ¬ 
ble  fucre  de  Saturne,  qui  rend  le  vin  très  agréable  au 
goût ,  mais  très  dangereux  :  on  n’en  a  vu  que  trop 
d’exemples. 

Comme  dans  la  dyfenterie  lymphatique  ,  où  les 
douleurs  font  très  vives ,  les  inteftins  fe  trouvent 
enduits  d’une  glu  ,  ou  miicofité  qui  ne  cede  nulle¬ 
ment  aux  remedes  doux  &  palliatifs  ,  mais  exigent 
des  émétiques  ;  de  même  dans  la  colique  de  peiii- 
-tre  J  qui  attaque  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
plomb  5  ou  fes  préparations ,  le  ventricule  de  les  in- 
teftins  fe  trouvent  enduits  d’une  pareille  niucofité  j 
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chargés  de  plus  de  molécules  de  plomb  qui  ont  été 
falfinées  par  les  acides  des  premières  voies  ;  il  s’y 
trouve  aulîi  quelques  molécules  arfenicales  qui 
etoient  contenues  dans  ce  métal  j  ôc  aiiifi  que  ia 
dyfenterie  lymphatique  ,  cette  colique  ne  cede  nul¬ 
lement  aux  adoucilîantSj  calmants  ,  relâchants  ,  & 
narcotiques.  Ces  remedes  paroitroienr  indiqués,  ' 
mais  leur  ufage  augmenteroit  le  mal  &  les  dou¬ 
leurs  ;  ainli  il  faut  avoir  recours  aux  émétiques  3c 
aux  catartiques  les  plus  violents  ,  fpécialement  en. 
lavement;  car  le  fiége  de  la  maladie  elt  fur- tout 
dans  le  colon.  Je  donne  d’abord  a  mon  malade  un, 
lavement  fait  avec  une  décoéfion  de  fené  ,  la  pulpe 
d’une  coloquinte ,  de  deux  onces  de  viu  émétique  i 
trouble;  ce  lavement  détache  la  matieie  glairçufe 
des  inteftins  ,  augmente  leur  ton ,  fait  que  le  fuc 
inteftinal  eft  filtré  plus  abondamment  ;  il  produit 
une  grande  évacuation  par  bas  &  par  haut  :  nx  heu¬ 
res  après  je  donne  un  autre  lavement  avec  une 
çhopine  d’huile  de  lin,  &  autant  devin  vieux, 
puis  je  fais  prendre  une  prife  de  thériaque;  Sc  pour 
lui  rétablir  l’eftomac  j  je  le  mets  â  la  diete  de  à  l’a- 
fage  des  llomachiques  amers  :  je  finis  par  le  mettre 
9.U  lait ,  s’il  eft  néceftaire. 

Quand  on  a  pris  du  fucre  de  Saturne ,  ou  bu  du 
vin  adouci  par  1^  litharge  ,  &  que  l’on  commence  à 
refteiitir  les  premiers  accidents  de  la  colique  de 
peintre ,  il  faut  d’abord ,  pour  évacuer  la  matière  , 
donner  une  prife  de  tartre  ftibié  ,  ou  d’ipécacuanha, 
puis  un  lavement  purgatif  j  pas  fi  fort  que  dans  l’au¬ 
tre  cas  :  après  l’effet  du  vomitif,  de  quart-d’heure 
en  quart-d’heure  on  preferit  des  huileux  de  des  mu- 
cilagineiix  en  alTez  bonne  dofe  pour  envelopper  le 
fel  cauftique ,  &  le  précipiter  par  en-bas  :  on  met 
enfuite  le  malade  â  la  diete ,  à  l’ufage  des  ftoma- 
chiques  amçrs  ^  de  enfin  au  lait  ;  s’il  eft  néçeftaiçe» 
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Par  ce  que  je  vien^  de  dire ,  on  voit  que  le  plomb 
eft  un  véritable  poifon  à  rinrérieur  j  à  l’extérieur  , 
c’eft  un  petit  remede  tant  qu’il  eft  fous  fa  forme 
naturelle.  On  applique  des  plaques  de  plomb  fur  le 
pubis  dans  les  ardeurs  d’urine ,  fur  des  tumeurs  , 
pour  calmer  la  douleur ,  je  crois  que  ce  moyen  n’a 
pas  grande  efficacité.  On  en  fait  des  fondes  pour  dé¬ 
truire  les  carnofieés  ôc  les  fquirihofités  du  canal  de 
furethre  ÿ  cela  peut  être  utile  ^  mais  l’ufage  de  ces 
fondes  demande  la  plus  grande  attention  :  car  le 
plomb  5  à  caufe  de  fa  fragilité ,  peut  fe  cafter ,  Sc  le 
bout  qui  refteroit  dans  la  veffîe ,  formeroit  le  noyau 
d’une  pierre.  Ainfi  l’on  voit  que  M.  Malouin 
s’eft  trompé  quand  il  a  dit  qu’il  falloir  tremper  ces 
fondes  dans  le  mercure  ,  puifque  ce  demi-métal , 
iion*  feulement  ne  leur  donne  aucune  efficacité  * 
mais  augmente  encore  leur  fragilité. 

Un  Américain,  dans  la  vefîie  duquel  étoit  refté 
un  bout  de  fonde  vint  au  bout  de  deux  ans  à  Paris 
pour  fe  faire  guérir  :  comme  le  mercure  a  la  pro¬ 
priété  de  diftbudre  le  plomb ,  on  lui  propofa  de  lui 
faire  des  injeélions  de  mercure  dans  la  veffîe  ,  on 
tenta  des  expériences  fur  des  animaux  :  on  leur  in- 
trodiiifft  du  plomb  dans  la  veflie ,  on  y  injeéfa  du 
mercure,  le  plomb  fut  diftbus,  5c  à  l’ouverture  de 
l’animal ,  on  ne  trouva  abfolument  point  de  plomb 
dans  la  veffîe  :  on  fit  cette  expérience  fur  un  Sa¬ 
voyard  ÿ  elle  réuflît  de  même ,  5c  il  ne  s’en  eft  ja¬ 
mais  trouvé  incommodé  ;  ces  fuccès  déterminèrent 
à  injeéber  du  mercure  dans  la  veflie  de  l’Américain , 
fes  maux  furent  adoucis  au  point  qu’il  fe  crut  guéri. 
Etant  retourné  en  Amérique  ,  il  mourut  j  Sc  à  l’ou¬ 
verture  du  cadavre  on  trouva  dans  la  veffîe  une 
pierre  dont  le  bout  de  la  fonde  faifoit  le  noyau  j 
elle  n’avoit  point  été  diffbute  par  le  mercure  j  par- 
cequ’elle  étoit  déjà  incruftée  d’une  matière  pier- 
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teufe  qüî  einpeclioît  le  contaâ:  immédiae  du  liîôf- 
cure  fur  le  plomb  j  car  sûrement  lî  le  mercure  avoit 
pu  agir  à  nud  fur  ce  métal ,  il  Tauroit  diiïout  com¬ 
me  dans  les  autres  expériences. 

Le  plumburn  ujlum^  plumbum  calcinatum^  ou  plomb 
calciné ^  fe  prépare  en  mettant  dans  un  creufet  un  lit 
de  foufre,  un  lit  de  limaille  de  plomb  ,  puis  un  lie 
de  foufre  ,  un  lit  de  limaille  j  6c  ainli  de  fuite.  On 
donne  le  feu  ,  le  foufre  fe  brûle  ,  6c  le  plomb  relie 
calciné  fous  la  forme  d’une  malTe  noire.  D’autres 
calcinent  le  plomb  en  le  tenant  long  temps  en  fu- 
fion  ,  6c  remuant  la  matière  j  peu-à-peu  le  plomb 
perd  fort  phlogiftique  ,  6c  fe  trouve  réduit  en  cen¬ 
dres  :  û  l’on  poulTe  le  feu  davantage  ,  cette  cendre  de 
plomb  prend  une  couleur  jaune ^  qu’on  appelle 
-  mafficoî  :  fi  on  expofe  le  mafiieot  à  un  feu  violent 
de  réverbere  ,  il  prend  une  couleur  rouge  j  foncée  j 
c’ell  le  minium. 

Le  p'omb  brûlé  n’efi:  point  employé  à  l’intérieur  5 
mais  à  l'extérieur  ,  il  eft  defiiccacif ,  fondant^  dé- 
terfif  mondificarif  J  adoucilTant.  On  peut  le  faire 
entrer  dans  plufieurs  emplâtres.  Le  malîîcot  a  à-peu- 
près  les  mêmes  propriétés  :  les  peintres  s’en  fervent 
fpécialement  ;  maisj  ainfi  que  le  plomb  brûlé ,  il 
n’eft  plus  guere  d’ufage  en  médecine  ,  pareeque  le 
minium  polTede  les  mêmes  vertus ,  6c  les  polTede  à 
un  plus  haut  degré.  On  choifit  le  minium  pefant  6c 
d’un  beau  rouge  ;  6c  il  eft  déterfif,  mondificatif , 
cicatrifant ,  adoucilTant.  Il  fait  la  bafe  de  l’emplâ¬ 
tre  de  minium  j  il  entre  aufii  dans  les  trochifqiies 
de  minium  avec  le  fublimé-corrofif  \  mais  j’en  par¬ 
lerai  ailleurs  :  le  minium  entre  encore  dans  d'autres 
compoficions. 

La  luharge  eft  un  plomb  à  moitié  vitrifié  :  on  di- 
ftingue  la  litharge  d’or ,  6c  la  litliarge  d’argent  j  mais 
il  n  y  a  ni  or ,  ni  argent  dans  fa  compofition  ;  c’elt 
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feulement  le  plomb  qu’on  a  employé  pour  purifier 
ces  métaux  par  la  coupelle.  On  clioinc  la  litharge 
pefante ,  &  point  terreufe  y  &  pour  s’en  fervir  eu 
médecine,  voici  comme  onia  prépare  :  on  triture 
bien  de  la  litharge  avec  de  l’eau  dans  un  mortier  ^ 
on  décante  l’eau  ,  on  la  laifie  repofer  ,  la  litharge  fe 
précipite  ;  on  prend  ce  précipité ,  &  on  le  fait  fé- 
cher  :  c’ell  la  litharge  préparée, 

AT  intérieur,  la  litharge  efl:  unpoifonj  mais  i 
l’extérieur ,  elle  a  les  mêmes  vertus  que  le  minium  : 
elle  fe  diflout  facilement  dans  les  huiles ,  c’efi:  pour 
cette  raifon  qu’onla  fait  entrer  dans  les  onguents 
emplâtres ,  afin  de  leur  donner  la  confiftance  nécef- 
faire  \  elle  fond  &  réfout  le  fang  grumelé. 

M.  Goülard  ,  médecin  de  Montpellier ,  adonne 
au  public  la  recette  de  bougies  dont  la  litharge  fait 
la  bafe ,  &  qui  font  excellentes  pour  fondre  &  ré¬ 
foudre  ,  détruire  les  brides ,  les  carnofités ,  les  Iquir- 
rhofités  du  canal  de  Turethre  j  elles  en  cicatrifent 
même  les  ulcérés  i  voici  leur  compofition.  M.  Gou- 
LARD  prend  de  la  litharge  ,  il  la  met  dans  une  ter¬ 
rine  non  vernilTée  ;  il  verfe  deffus  de  fort  bon  vi- 
naigre,  qu’il  fait  bouillir  :1e  vinaigre  difiout  une 
partie  de  la  litharge  \  il  retire  la  terrine  du  feu  ,  il 
laifle  précipiter  les  fèces  ,  puis  il  décante  la  liqueur 
qu’il  appelle  fon  extrait  de  Saturne, 

Pour  faire  ces  bougies  ordinaires  les  plus  corn- 
munès,  il  prend  dix  ou  douze  onces  de  cire  neuve, 
il  la  fait  fondre  j  quand  elle  eft  fondue ,  il  la  retire 
du  feu  :  &  lorfque  la  matière  commence  à  fe  re¬ 
froidir,  il  ajoûte  une  demi-once  d’extrait  de  Sa¬ 
turne^  &  mêle  bien  ces  deux  matières  ,  puis  il  y 
détrempe  des  morceaux  de  toile  fine  en  triangle  ; 
il  les  laide  un  peu  égoutter,  &  les  roule  bien  ferme 
entre  deux  marbres  :  fuivant  qu’il  veut  donner  plus 
ou  moins  d’efficacité  à  ces  bougies  ^  il  ajoute  plus  ou, 
moins  d’extrait  de  Saturne. 
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Avant  qtiô  de  s’en  fervir ,  il  faut  qui!  ii’y  ait  plus 
rien  de  vénérien  ;  il  les  introduit  doucement ,  en 
tournant ,  dans  Turethre  ,  Ôc  elles  ont  quelquefois 
alTez  de  fermeté  pour  vaincte  lobftacle  tout  d’abord  ^ 
il  fait  tenir  le  malade  penché  dans  un  fauteuil ,  il 
lui  fait  appuyer  le  bout  du  doigt  fur  le  bout  de  la 
bougie  5  qu’il  lui  fait  garder  une  heure  le  matin  , 
une  heure  l’après  midi  ;  par  la  fuite  il  la  lailTê  plus 
long-temps  ,  il  arrête  la  bougie  ,  ôc  permet  au  ma¬ 
lade  de  faire  quelques  exercices,  u  le  malade  ne 
peut  d’abord  fupporter  l’ufage  de  ces  bougies  ,  il  l’y 
accoutume  en  le  fervant  de  bougies  (impies  faites 
avec  la  cire  ôc  l’huile  rofat  :  de  cette  façon  on  peut 
guérir  toutes  les  maladies  que  j’ai  rapportées  ci-def- 
fus  5  ain(i  que  les  fiftules  de  l’urethre  j  mais  il  faut 
qu’en  même  temps  la  chirurgie  vienne  au  fecours. 

Avec  une  partie  d’extrait  de  Saturne ,  douze  par¬ 
ties  de  favon  que  l’on  fait  fondre  avec  un  peu  de 
cire ,  y  ajoutant  un  peu  de  camphre,  on  fait  une 
pommade  excellente  pour  dilfbudre  la  fynovie  épaif- 
lie  dans  les  articles  :  avant  que  d’eii  faire  ufage  pour 
une  enkylofe  commençante  ,  oii  mec  d’abord  la 
partie  dans  un  bain  d’herbes  aromatiques  j  puis  on 
la  frotte  bien  avec  un  linge  rude  ôc  chaud ,  enfuice 
on  applique  la  pommade  à  la  maniéré  des  fridions 
mercurielles  ;  elle  convient  encore  pour  fondre  ôc 
réfoudre  les  tumeurs  dures  lymphatiques. 

La  cérufe  eft  un  plomb  pénétré  Ôc  calciné  par  l’a¬ 
cide  du  vinaigre  :  pour  cela  on  couvre  avec  une  la¬ 
me  de  plomb  un  vafe  rempli  de  vinaigre ,  dont  l’ou¬ 
verture  foit  large ,  lé  vinaigre  pénétre  le  plomb ,  le 
dilfout ,  &  il  fe  précipite  au  fond  du  vafe  fous  la 
forme  d’une  poudre  blanche.  La  cérufe  eft  adoucif- 
fante  ,  dediccative ,  Ôc  mondificative  ;  elle  entre 
'  dans  plufieurs  onguents  ôc  emplâtres  ,  Ôc  fait  la  bafe 
4e  ï album  Rhajzs  ,  ou  blanc-raifîn. 
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On  appelle  vinaigre  de  S aturne  celui  dans  lequel 
on  a  mis  de  la  ceruie  en  digeftion  :  c’eil  un  bon  ra- 
fraîchiflant ,  &  il  convient  pour  faire  palTer  les  bou¬ 
tons  du  vifâge.  Si  on  verfe  une  goutte  de  ce  vinai¬ 
gre  dans  de  Teau  ,  elle  fe  trouble  aufli-rbt ,  de  prend 
une  CQuieiu*  blanche  \  c’eft  ce  que  Pon  appelle  lait 
virginal :  a  les  mêmes  propriétés  que  le  vinaigre 
de  Saturne  :  les  dames  s'en  fervent  pour  maintenir 
la  peau  blanche  ;  mais  elles  fe  trompent. 

Si  on  évapore  à  moitié  le  vinaigre  de  Saturne  ,  &c 
qu’on  mette  cryftallifer  ,  on  obtient  un  fel  blanc  en 
cryftaux  ,  qu’on  appelle  fucre  de  Saturne,  Autrefois 
il  étoic  fort  recommandé  à  rintérieur  :  on  l’a  dit  dé- 
fopilarif  &  purgatif.  Riviere,  dans  fes  obferva- 
tions ,  dit  lavoir  donné  à  deux  gros  ,  mais  en  quel¬ 
que  petite  dofe  qu’on  le  donne  à  l’intérieur ,  c’eft  un 
.  poifon  ,  &  ]e  crois  que  Riviere  n’a  pas  écrit  d’après 
l’expérience.  Guy  Patin  étoit  aiifli  de  ce  fenti- 
ment.  A  l’extérieur  ,  le  fucre  de  Saturne  convient 
dans  une  dilTolution  pour  balîlner  les  ulcérés  qu’on 
veut  delfécher  &  cicatrifer,  il  eft  adoucilTant ,  & 
fait  du  bien  ^  il  efl:  même  ophthalmique  :  fi  on  mec 
difibudre  du  fucre  de  Saturne  dans  un  peu  de  vinai¬ 
gre  &  de  l’eau  ,  on  fait  aulîî  le  lait  virginal. 

Mumiamineralis  Poterii  eft  un  amalgame  que  l’on 
fait  du  plomb  &  du  mercure ,  jufqu’a  ce  cju’ils  foienc 
réduits  en  une  poudre  noire.  Cette  poudre  eft  mer- 
veitleufe  pour  mettre  dans  des  pommades  pour 
frotter  les  cancers  occultes  :  quand  ils  font  ulcérés  , 
ou  carcinomateux  J  on  en  faupoudre  les  bords  &  le 
fonds;  elle  fait  un  grand  bien  :  elle  enleve  la  dou¬ 
leur  5  fond  route'  la  mafte  fquirrheiife  ;  en  un  mot , 
j’en  ai  vu  des  eifets  furprenants  à  l’égard  d’une  dame 
de  province  qui  avoir  un  cancer  aufein  :  après  avoir 
mis  ce  remede  en  ufage ,  elle  s’en  retourna  chez  elle 
prefque  guérie  ;  il  ne  lui  reftoir  qu’une  petite  fiftule 
Tome  FL  P 
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qui  pouvoir  a  peine  admettre  un  flyîet ,  elle  n’avoic 
aucune  dureté  ,  Ôc  ne  renoir  aucunement  dela|na- 
ture  du  c  ancer. 

Il  y  a  beaucoup  de  teintures  de  plomb  qui  n’ont 
nulle  efficacité  ;  ainfi  je  n’en  dirai  rien. 

Le  plomb,  dit  M.  Vogel,  eft  un  métal  impar¬ 
fait  5  qui  furpade  tous  les  autres  en  malléabilité  ^ 
êc  qui  eft  d’un  bleu  grisâtre.  Ce  n’eft  point  en  tant 
que  plomb  qu’il  eft  mis  au  nombre  des  médica¬ 
ments  ,  mais  en  tant  qu’on  en  fait  différentes  pré¬ 
parations  ,  telles  que  cérufe ,  minium^  litharge , 
defquels  l’iifage  eft  très  commun.  La  vertu  qu’on 
lui  reconnoît  d’être  aftringent,  répercuffif  &  ré¬ 
frigérant  5  eft  fi  grande,,  qu’on  ne  doit  pas  l’employer 
intérieurement.  On  applique  fur  les  mammelles 
affeélées  de  cancer  occulte  ,  des  lames  de  plomb  pur, 
ou  imbues  de  mercure.  Les  préparations  que  nous 
avons  nommées  ,  appliquées  extérieurement ,  pof- 
fedent  les  mêmes  vertus  ,  que  le  plomb  lui-même. 
Mais  il  faut  éviter  avec  foin  de  boire  des  vins  adou¬ 
cis  par.  la  litharge. 

PLUMES  de  perdrix.  Voy.  Perdrix. 

POIL  d’âne  Voyc-^  Ane. 

Poil  de  lievre.  Voye-^  Lievre.  ^ 

POINCILLADE.  P oinciana  ^  flore  pulcherrïmo , 

Arbriffeau  épineux  ,  dit  M.  Chevalier  ,  qui 
croît  à  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds.  Il  a  tiré  fon 
nom  du  commandeur  de  Poîncy  ^  gouverneur  gé¬ 
néral  des  ifles  du  vent  c’eft-â-dire  ,  général  de  la 
Martinique ,  &  des  ifles  qui  en  dépendent  (i  ).  Dans 


(i)  C’eft  lai  qui  ayant  découvert  quelqu’amertume  dans 
cette  fleur  ,  jugea  qu’elle  pouvoit  être  bonne  pour  la  fîevre  j 
il  en  eflaya ,  &  il  réuflit.  M.  de  Lamage  m’apprit  qu’à  la 
Martinique  on  en  donnoit  l’infiiflon  dans  du  vin  pour  les  liè¬ 
vres  quartes.  J’sti  guéris  deux;  ce  qui  me  donna  occalîon  de 
l’elTayer  en  kirulion  dans  beau  bouillante. 
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les  iües  Karaibes  on  le  nomme  auffi  poinciade  '3c  fleur 
de  paradis.  Ses  feuilles  reflemblenc  à  celles  de  l’aca¬ 
cia  5  ou  de  la  réglifle  du  pays ,  rangées  vis  à-vis  l’une 
de  l’autre  fur  une  côte  qui  donne  une  épine  formée 
en  hameçon  à  la  bafe  de  chaque  feuille.  Ses  fleurs 
font  à  cinq  pétales.  Il  y  en  a  quatre  d’une  égale  gran¬ 
deur ,  difpofés  en  croixjgaudronnés  à  leur  bord  qui 
eft  d’un  beau  jaune ,  le  refte  eft  de  couleur  de  feu  s 
îa  partie  inférieure  des  feuilles  de  la  fleur  eft  rouge , 
étroite  comme  celle  de  l’œillet  :  cette  couleur  rouge 
s’étend  jufqu’au  milieu  de  chaque  feuille  ,  comme 
par  autant  de  petites  arteres  qui  portent  ce  fuc  rouge 
jufqu’aux  bords  qui  deviennent  auflî  rouges,  quand 
la  fleur  n’eft  cueillie  qu’après  vingt  quatre  heures 
ou  environ. 

Ces  quatre  feuilles  font  foutenues  chacune  par  - 
une  autre  plus  épaifle  ,  faite  en  cuilleron  ,  qui  n’eft 
autre  chofe  que  la  feuille  d’un  calyce  découpé  juf- 
qu’à  fa  bafe  en  cinq  parties.  La  cinquième  feuille 
de  ce  calyce  ,  faite  auflî  en  cuilleron  plus  profond 
que  les  autres,  eft  placée  dans  un  intervalle  que  lui 
laiflent  deux  des  grandes  feuilles  de  la  fleur  vis-à- 
vis  la  cinquième  feuille  :  celle-ci  s’élève  hors  du 
rang  des  quatre  plus  autresproche  du  centre,  comme 
une  efpece  de  cylindre  prefqu’auflî  haut  que  les 
bords  des  quatre  grandes  feuilles  :  elle  s’évafe  en 
une  feuille  moitié  plus  petite  que  chacune  des  qua¬ 
tre  5  fa  forme  eft  prefque  ronde  ,  gaudronnée  com¬ 
me  les  autres  ,  prefque  toute  jaune  :  on  apperçoic 
quelques  veines  rouges ,  ôc  en  reftant  fur  l’arbrif- 
feau ,  elle  devient  tout  à- fait  rouge. 

Du  centre  J  entre  cette  petite  feuille  de  celle  du 
1  calyce  qui  lui  eft  oppofée  ,  fortent  dix  étamines 
rouges  qui  s’élèvent  beaucoup  au-defliis  de  la  fleur , 

I  de  qui  font  un  peu  courbées  ;  elles  environnent 
!  l’embryon  qui  fe  termine  en  un  filet  de  la  même 
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Hauteur  que  les  étamines.  Cet  embryon  devient  une 
Clique  plate  J  dure,  de  couleur  de  châtaigne  en- 
dehors  ,  blanchâtre  en-dedans  j  formée  de  deux 
cofTes  qui  renferment  huit  ou  neuf  femences ,  lar¬ 
ges  5  épaiffes  comme  les  plus  grolTes  lentilles ,  de 
figure  prefque  quarrée  ,  ou  approchante  d’un  cœur 
applati ,  logées  chacune  dans  une  folTe  féparée  l’une 
de  l’autre. 

Les  feuilles  du  calyce  font  de  couleur  de  feu  en- 
dedans  5  ôc  en-dehors  d’un  rouge  moins  foncé  , 
mêlé  de  jaune  &  de  verd. 

Les  boutons  de  la  fleur  font  rangés  en  épi  ^  fer¬ 
rés  5  attachés  par  de  courts  pédicules  fur  une  tige 
fans  feuilles ,  gros  en-bas  ^  ôc  plus  petits  a  mefure 
qu’ils  s’approchent  de  la  fommité.  Les  pédicules 
s’allongent  en  longue  queue a  mefure  que  les  bou¬ 
tons  groflilfent  :  il  ne  s’en  épanouit  guere  que  qua¬ 
tre  chaque  nuit ,  &c  ainfl  de  proche  en  proche  ,  du 
bas  en  haut  de  la  tige ,  qui  croît  aufli  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point  5  de  maniéré  qu’il  y  en  a  qui  donnent 
plus^de  cent  fleurs ,  enfuite' cette  tige  fe  feche. 

Il  y  a  peu  de  branches  de  l’arbrifleau  qui  ne  pro- 
duifent  en  même  temps  plufieurs  grappes  ou  épis  y 
Sc  â  mefure  que  les  tiges  fechent ,  il  en  renaît  d’au¬ 
tres  en  grande  quantité  pendant  près  de  neuf  mois, 
ôc  toujours  quelques-unes  pendant  toute  l’année  , 
plus  ou  moins  ,  fuivant  qu’il  y  a  plus  ou  moins  de 
pluie.  Les  mois  de  fécherefle  font  Décembre ,  Jan¬ 
vier  5  Février  ,  Mars  ,  quelquefois  Avril.  Il  naît 
aflez  fouvem  une  fleur  dans  l’aiflelle  de  quelques 
feuilles. 

Les  fleurs  de  la  poincillade ,  fapore  atquc 
odore  nciufcoji j  dit  un  célébré  Botanifte  qui  en  a 
donné  la  meilleure  defcription ,  prifes  comme  du 
thé ,  avec  un  peu  de  fucre  ,  font  fudorifiques  ,  bé- 
chiques  5  vulnéraires.  J’ai  guéri ,  par  leur  fecours , 
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trois  perfonnes  qui  avoienc  un  ulcéré  au  poumon. 

'  M.  Al  Aïs  5  médecin  de  la  Rochelle  j  à  qui  j’en  en¬ 
voyais  tous  les  ans ,  m’a  écrit  qu’ils  avoient  guéri 
plufîeurs  vieillards  de  tubercules  au  poumon  ^  & 
rétabli  la  poitrine  de  quelques  avocats  de  Paris , 
auxquels  il  en  avoir  envoyé.  Je  m’enfuis  ferviavec 
fuccès  pour  les  petites  véroles ,  les  rougeoles  accom¬ 
pagnées  de  toux  férines ,  3c  dans  tous  les  rhumes. 
On  en  met  une  pincée  dans  une  pinte  de  ptifane 
convenable ,  ou  d’eau  bouillante.  Elles  font  auiïî  un 
excellent  fébrifuge ,  données  dans  une  forte  infu- 
fîon.  Il  faut  en  mettre  une  petite  poignée  dans  un 
pot  j  on  verfe  par-delTus  une  pinte  d’eau  bouillante , 
on  couvre  le  pot  :  on  en  donne  au  malade  deux , 
trois  5  5c  quatre  talTes  bien  chaudes  avec  du  fucre  ^ 
une  heure  ou  deux  avant  l’accès.  Ordinairement  le 
malade  fue  beaucoup  j  &  le  troifieme  accès  ne  re¬ 
vient  point. 

Elles  ont  cet  avantage  fur  le  quinquina  ,  que  l’on 
n’eft  pas  fujet  aux  récidives ,  5c  quelles  font  agréa¬ 
bles  à  prendre. 

Je  les  ai  auffi  données  avec  fuccès  pulvérifées ,  en 
opiat  5  dans  les  fievres  rebelles,  principalement  les 
quartes. 

11  faut  les  cueillir  tous  les  matins ,  quand  le  fo- 
leil  a  féché  la  rofée  qui  étoit  deffus ,  les  faire  fécher 
à  l’ombre  ,  avoir  foin  de  les  retourner  tous  les  jours, 
5c  les  enfermer  enfuite  dans  une  boîte. 

POIRÉE  blanche.  t» 

■n  >  royer  Bette, 

Foiree  rouge.  y  ^ 

POIRES  5c  POIRIER. 

Il  y  a  en  général  deux  fortes  de  poiriers ,  fun  cul- 
•  rivé  5  5c  l’autre  faiivage. 

Poirier  domeftique ,  ou  franc  ,  ou  cultivé. 
Pyrusj  off.  Pyrus fativa  C.  B.  Pin.  Pyrum  ,  T urm  ' 
PyrUj  Matth.  Pyrus foliis  fcrratis j pomis  bafi pro^ 


duclis  ,  Linh, 


Piv 


La  racîne  de  cet  arbre ,  qai  s’enfonce  profancîe- 
ment  en  terre  ,  eft  afoez  groiïe.  Son  tronc  efl  grande 
gros  3  droit  de  fimpie  ,  braiichu  ;  l’écorce  ,  qui  le  re-^ 
ver  5  efe  plus  rabot eufe  que  celle  du  pommier.  Son- 
bois  eft  roLifsâtre  ou  faunâtre  j  il  eft  très  recherché 
pour  les  ouvrages  de  fculpture  ôc  du  tour.  Ses  feuil¬ 
les  font  oblongues ,  arrondies  j  liifes,  luifaiites  en- 
deiTus  ,  blanchâtres  en-deftous.  Ses  fleurs  font  à 
cinq  pétales  ,  difpofés  en  rofe  ,  blanchâtres  ,  au  mi¬ 
lieu  defquels  font  vingt  étamines  à  fommets  arron¬ 
dis  de  purpurins.  Le  calyce  fe  change  en  un  fruit 
charnu  ,.menu  ÔC  allongé  du  coté  de  la  queue  5  gros 
&  arrondi  vers  le  nombril  ou  tête  j  la  chair  en  eft 
blanche  &  fucculeiite  ,  mais  fouvent  pierre ufe  dans 
le  centre:  il  eft  féparé  intérieurement  en  cinq  loges 
qui  contiennent  quelques  pépins  pointus  ,  couverts 
d’une  pellicule  cartilagineufe  noirâtre  ^  fous  la¬ 
quelle  eft  une  amande  blanche. 

On  cultive  le  poirier  par-tout  ;  il  fe  plaît  dans  les 
climats  tempérés  j  &  vient  dans  toutes  fortes  de 
terres  ,  pourvu  qu’elles  ne  foienc  point  trop  fecheSj 
ni  trop  maigres.  U  donne  fa  fleur  au  printemps ,  ôc 
fon  fruit  eft  en  maturité  dans  l’été  ou  dans  l’au¬ 
tomne.  - 

Ce  fruit  j  quon  nomme  poire  (  en  latin  pyrum  )  ^ 
eft  agréable  au  goût.  Il  y  en  a  de  mille  fortes  diffé¬ 
rences  5  qui  fe  diftinguent  par  leur  figure ,  leur  cou« 
leur  5  leur  faveur  §cc, . .  Elles  fe  fervent  fur  les 
tables ,  pour  le  defferc  j  de  n’ont  pas ,  au  fort  peu^, 
d’ufage  en  médecine. 

IL.  Poirier  fauvage  ,  au  des  bois.  Fyrus  fyha- 
jtrïs  J  oft.  Pyrus  fylv^n&  major  ^  C.  B.  Pin.  Pyra-^ 
fier  ^  feu  Pyrus  fylvefiris  j  J.  B.  Âx^xç  ^  Theophr.. 
Pyra  firangulonea  ^feufirangulatoria;  Achras  ^  feu 
Pyrus fyhaûca  nonniillorum. 

Sa  racine ,  qui  s’enfonce  profondément  en  rerre^, 


y 
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eft  grofTè.  Son  tronc  eft  moins  élevé  que  celui  du 
poirier  cultivé  j  mais  il  eft  fort  branchu  &  fore 
roLiffu.  Son  écorce  eft  rude  Sc  crevaftee  :  fon  bois  eft 
très  dur,  &  d’un  jaune  luifant.  Ses  rameaux  font 
hériftes  d’épines  dures  Sc  piquantes.  Ses  feuilles 
font  oblongues  ,  terminées  en  pointe ,  alTez  épaif- 
fes  Sc  charnues  ,  verdâtres  Sc  luifantes  en-deftus  , 
lanugineufes  en-delTous.  Ses  fleurs  font  en  ombelle  > 
compofées  chacune  de  cinq  pétales  blancs  Sc  arron¬ 
dis  ,  difpofés  en  fofe  ,  au  milieu  defquels  font 
plufieurs  étamines  à  fommets  purpurins  j  le  calyce 
fe  change  en  un  fruit  oblong ,  mais  dur ,  d’une  fa¬ 
veur  âpre  Sc  auftere. 

On  trouve  cet  arbre  dans  les  boisjdans  les  champs^ 
dans  les  haies  ,  dans  les  lieux  montagneux.  Sa  fleur 
paroît  ordinairement  avant  celle  du  poirier  franc. 

En  général  les  poires  font  de  difficile  digeftion  ÿ 
elles  donnent  un  mauvais  fuc;  elles  caufent  des 
vents  5  Sc  quelquefois  même  des  coliques  opiniâ¬ 
tres  Sc  dangereufes.  On  a  cru  remarquer  qu’elles 
attaquoient  le  genre  nerveu^.  Elles  font  moins 
malfaifantes  confites  ou  cuites  avec  le  fucre. 

Tout  le  monde  fçait  qu  on  fait  du  cidre  avec  les 
poires  :  on  le  nomme  fo^r/ ÿ  c’eft  la  boiffon  ordinaire 
des  habitants  de  la  Normandie  Sc  du  Perche.  Il  fe 
conferve  moins  long-temps  que  le  cidre  de  pom¬ 
mes  5  Sc  s’aigrit  très  aifément  dans  les  grandes  cha¬ 
leurs  de  l’été.  Il  paffe  cependant  pour  peéloral , 
ftomachique  ,  humeéfcant ,  défaltérant. 

Les  pépins  de  poires  font  regardés  comme  anthel- 
mintiques. 

Le  fuc  de  poires  eft  un  des  ingrédients  du  fyrop 
de  myrte ,  du  codex  de  Paris. 

POIRES  de  terre.  Voy,  Topinambours. 

POIS  blancj  Pois  commun  des  jardins  j  petit  Pois 
cultivé.  Pifumvülgare  ^  oS,  Pifum  hortenje  majus  ^ 
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flore  fruciuque  albo  ^  C.B.  Pin.  Toürnef.  înft.  reî 
herb.  Pifa  majora  alha'^^  J. B.  Pifum  yulgatius  ma- 
jus  J  Lobel.  icon.  Pifa  majora  fruclu  albo  j  Matth» 
Cicer  arietinum  Trag.  Pïfeolus  ^  Cæsalp. 

Pifum  majus  album  ;  Pifum  vcrum  ;  Pifum  romanum^'^ 
Pifum  rotundo  &  candido  feminc  quorumdam. 

Cette  plante ,  dont  la  racine  eft  grêle  ^  fibreufe’, 
poufTe  des  tiges  longues  ,  fiftuleufes fragiles,  ræ- 
meufes ,  couchées  à  terre  ,  à  moins  qu’elles  ne 
foienc  foutenues  fur  des  échalas.  Ses*  feuilles  font 
oblongues,  d’un  verd  de  mer,  ou  d’un  verd-blar^ 
châtre ,  ainli  que  fes  tiges  :  les  unes  embralTent  la 
tige  â  chac|ue  nœud  \  les  autres  nailTent  deux  à 
deux  fur  des  côtes  qui  font  terminées  par  des  vrilles 
qui  s’attachent  â  tout  ce  qui  les  environne.  De  Faif- 
^  felle  des  feuilles ,  fortent  deux  ou  trois  fleurs  por¬ 
tées  fur  un  même  pédicule  j  elles  font  légumineu- 
fes  J  &  de  couleur  blanche.  Ces  fleurs  font  fuivies 
de  gonfles  longues  ,  charnues  ,  pendantes  ^  qui 
contiennent  des  graines  arrondies  ,  vertes  d’abord  , 
mais  qui ,  dans  leur  maturité  ,  font  anguleufes  ou' 
ridées  ,  èc  d’un  blanc-jaunâtre. 

<  Perfonne  n’ignore  que  cette  plante  fe  cultive  dans 
les  jardins  potagers  y  elle  donne  ordinairement  fa 
fleur  au  printemps ,  &  fon  fruit  efl:  dans  fa  maturité 
en  été.  Comme  elle  efl:  très  fenflble  au  froid  il  faut 
la  femer  dans  une  terre  qui  reçoive  les  rayons  du  fo- 
leil  J  ôc  qui.foit  d’ailleurs  meuble  &  bien  amendée. 

Les  pois  ,  dans  la  primeur  ,  font  très  recherchés  ^ 
Sc  fe  fervent  fur  les  meilleures  tables.  Quelle  que 
foit  l’eftime  où  ils  font  ,  il  efl;  certain  cependant 
que  leur  ufage  n’efl:  pas  fans  danger,  &  qu’il  faut 
en  manger  avec  fobriété  ,  parceqiiils  troublent  la 
digeftion ,  3c  caufent  des  vents. 

Lorfqu’ils  font  fecs,  ils  ne  conviennent  guere 
qua  ceux  qui  ont  un  eftomac  fort  3c  robufte ,  ou 
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qtii  vaquent  à  des  travaux  rudes  Sc  pénibles  ,  com¬ 
me  font  les  gens  de  la  campagne  ,  les  foldats ,  les 
mariniers,  les  porte-faix,  Ôcc.  Ceux  qui  mènent 
une  vie  fédentaire ,  tels  que  les  gens  de  lettres  , 
les  femmes  ,  ôcc, . . .  doivent  s’en  abftenir  ;  ils  ex¬ 
citent  chez  eux  des  flatuofités ,  ôc  difpofent  aux 
obftruébions  ,  les  font  naître  ou  les  augmentent. 

Ils  ne  font  guère  d’ufage  comme  remèdes  ,  quoi¬ 
qu’on  leur  accorde  une  qualité  émolliente  &  laxa¬ 
tive.  Martin  Ruland  ,  au  rapport  de  Jean 
Bauhin  ,  dit  qu’on  prépare  ,  avec  la  décoétion  des 
pois  ôc  les  feuilles  de  chêne ,  un  bain  très  ^falutaire 
contre  les  ulcérés  ,  la  lepre ,  la  gale  ôc  les  autres 
affeétions  cutanées. 

Po  is  CHICHES.  Ils  font  particuliérement  d’ufage 
comme  aliment  ôc  comme  remède.  On  peut  en 
diftinguer  de  deux  efpéces  ,  que  certains  botaniftes 
regardent  feulement  comme  une  variété  de  la  mê¬ 
me  plante  ;  ce  font , 

I®.  Les  pois  chiches  à  fleurs  blanches.  Cicerfa^ 
tivum  y  five  arictinum  nigrum  y  rubrum  y  vel  album  y 
off.  Cïcer fativum  y  flore  candldoy  C.  B.  Pin.  Tourn. 
Inft.  rei  herb.  Cicer  arictinum  y  J.  B.  Cicer  foliis 
ferratis  y  Linn. 

Pois  chiches  rouges  ,  ou  Pois  bécus.  Cicer 
rubrum  y  ofF.  Cicer  fiorihus  &  feminibus  ex  purpura 
rubefcentibus  y  C.  B.  Pin. 

Sa  racine  eft  menue  ,  blanchâtre ,  tirant  fur  le 
roux  ,  chevelue  ,  garnie  de  fibres.  Il  s’en  éleve  une 
tige  droite  ,  velue  ,  rameufe.  Ses  feuilles  ,  qui  naif* 
fent  deux  â  deux  ,  fur  une  côte  terminée  par  une 
feuille  impaire  ,  font  velues  ,  dentelées  ,  arrondies, 
De  faiflelle  des  côtes  fortent  des  fleurs  légumineu- 
fes ,  tantôt  blanches  ,  tantôt  purpurines  ,  portées  fur 
des  pédicules  grêles ,  ôc  foutenues  par  un  calyce  velu  ^ 
ôc  partagé  en  cinq  fegments  aigus.  Son  fruit ,  qui 
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€toit  le  piftil  de  la  fleur  ,  devient  un  fruit  véfica* 
laire ,  où  font  contenues  deux  ou  trois  femences 
ârondies ,  qui  excédent  en  grofleur  le  pois  ordinaire. 

Cette  efpece  de  pois  ,  qui  eft  bonne  à  manger  > 
fe  feme  en  différents  endroits-  Comme  aliment  on 
les  cueille  verds ,  ôc  on  les  conferve  fecs.  Quoiqu’ils 
fourniflent  une  nourriture  qui  n’eft  point  défagréa- 
ble  5  qui  foutient  5  il  eft  certain  qu  ils  ne  fè  di“* 
gerent  pas  plus  aifémenr  que  les  pois  communs  , 
qu’ils  ne  peuvent  guère  être  mangés  que  par  ceux 
qui  fe  livrent  à  des  travaux  rudes  ou  qui  ont  fef- 
tomac  robufle ,  mais  qu’ils  doivent  être  interdits  ' 
aux  perfonnes  délicates ,  ou  à  ceux  qui  font  affe étés 
des  reins  ou  de  la  veflîe. 

Les  pois  chiches  étoient  autrefois  fort  en  ufage 
parmi  les  anciens  ;  encore  aujourd’hui  on  s’en  ferc 
beaucoup  en  Italie.  Cet  aliment  foulage  beaucoup 
les  graveleux.  Comme  médicament ,  il  eft  très  fon¬ 
dant  &  diurétique.  Donné  en  poudre  ,  ildébarrafle 
les  glaires  des  reins  ,  ôc  rend  les  urines  ,  tant  qu’on 
en  ufe  ,  glaireufes  ;  mais  dans  le  cas  de  pierre ,  fou-  ' 
vent  il  fait  plus  de  mal  que  de  bien  ,  parcequ’il 
enleve  le  mucilage  qui  enduifoit  la  pierre  ôc  fai- 
foit  quelle  irritoit  moins  la  veflie. 

C’eft  donc  par  une  très  dangereufe  méprife  qu  on 
les  avoir  mis  au  nombre  des  lithontriptiques  ,  Ôc 
des  remèdes  contre  les  maladies  des  reins  Ôc  de  la 
velîie  ^  s’ils  peuvent  être  quelquefois  utiles  dans  ces 
cas  ,  il  faut  que  leur  ufage  foit  ordonné  par  un 
médecin  éclairé  &  prudent.  Leur  décoétion  paffe 
pour  anthelmintique ,  emménagogue  ôc  apéritive. 
En  effet ,  les  femmelettes  la  prefcrivenr  pour  favo- 
rifer  récoulement  des  lochies  ,  ôc  pour  faciliter  l’é¬ 
ruption  de  la  petite  vérole  chez  les  enfants. 

La  farine  des  pois  chiches  eft  mife  au  nombre  des 
réfolutifs  5  des  émollients ,  des  déterfifs  j  on  en  fait 


yes'catapîafmes  qu’on  applique  furies  parties  atta¬ 
quées  de  g^atelle  5  de  feu  volage  ,  fur  les  maiTunel- 
les  engorgées  ,  &:  fur  les  tefticules  gonflés. 

Pois  de  mer.  /^qy^^FsvE,  fécondé  efpece. 

Pois  de  pigeon.  Voye-^  Orobe. 

Pois  puant  (  u)  efl:  une  plante  qui  Jette  pin¬ 
ceurs  rameaux  fort  durs  &  comme  ligneux ,  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds.  Les  feuilles  font 
oppofées  deux  à  deux  fur  une  côte  ,  oblongiies  ^ 
pointues  ,  vertes  en  delTus  ,  blanchâtres  en  dedbus , 
fort  puantes  :  fes  fleurs  font  à  cinq  feuilles ,  aflfez 
reffemblantes  â  celles  du  genêt  \  elles  font  fuivies 
de  gonfles  longues  d’un  doigt,  prefque  rondes  ,  de 
la  groffeur  d’un  gros  tuyau  de  plume.  Elles  contien¬ 
nent  plufleurs  femences  noirâtres ,  grofles  comme 
des  pépins  de  raifins  ,  applaties  dans  le  milieu ,  & 
un  peu  pointues  par  l’extrémité  qui  étoit  attaché# 
â  la  goulTe  avant  de  fécher.  11  y  a  des  gonflés  qui 
en  renferment  plus  de  cinquante. 

On  aflure  que  les  femences  rôties  &  broyées  j 
prifes  en  guife  de  caffé ,  font  bonnes  pour  la  paflion 
lyflérique  ,  &  qu’elles  font  emménagogues. 

Les  feuilles ,  en  lavement ,  font  fort  efficaces 
contre  les  vapeurs  ,  dans  les  cataplafmes  réfoi u- 
tifs  (  ^  ).  La  racine  efl:  excellente  pour  guérir  les 
gonorrhées  :  on  les  donne  en  ptifanne  pour  toute 
boiflon  5  elle  efl:  un  peu  amere. 

Il  faut  auparavant  faire  précéder  les  faignées  né- 
ceflaires &  les  ptifannes  rafraîchiflantes  ,  juAqu’à 
ce  que  les  douleurs  foient  paflees.  Pendant  tout  le 
temps  que  j’ai  été  â  Saint  Domingue  ,  dit  M.  Che¬ 
valier,  Je  n’ai  point  employé  d’autres  remèdes. 


(a)  Les  botanifles  difent  que  c’efl:  une  efpece  de  cafTe. 

(^)  M.  Lepoupée  Defportes  ,  médecin  du  roi  au  Cap, 
îlans  les  formuies  d’hôpital. 
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On  peut  conjeâ:ui:er  que  cette  ptifanne  convieïi' 
'droit  également  dans  les  flueurs  blanches. 

Il  y  à  une  autre  efpece  de  pois  puant ,  qui  ïk 
différé  de  la  première  que  par  fes  feuilles  ,  qui  foni 
prefque  rondes  ,'Sc  d’un  verd  plus'clair  :  |e  n’ai  poini 
fait  ufage  de  cette  fécondé. 

POISON.  Venevum,  On  en  a  dit  deux  mors 
fag.  ^  article  Médicaments.  Si  l’on  veut  avoir  '"'* 
de  plus  grands  éclairciffements  fur  cet  objet ,  il 
faut  conmlter  les  ouvrages  fuivants.  ^ 

Rich.  Mead  Mcchanica  expofitio  vcnenotum, 
Lugd.  Batavor.  1737. 

Jo.  Lindestolpe  Liber  de  venenis  ^  in  orâinem 
rcdacius  coroüarUs  ^  aràmadverjionihus  &  india 
illujlratùs  à  Christ.  Gottfr.  Stenzel.  Erf.  & 
Lipf.  1739- 

JoAN.  Adr.  Theod.  Sproegel  Dijfert,  JîJlen 
expérimenta  circa  varia  venena  in  vivij  animalibu. 
injiituta,  Goetting.  1753*  1 

POISSONS.  Voye-;^  Animal  (  Régné  ). 

Poisson  a  colle.  VoycT^  Esturgeon  (  grand  }, 
deuxieme  efpece. 

POIVRE. Piper,  Latinor.  né-rsp/  ,*Græcor.  Fulful 
&  Fulfel  J  Arabum. 

On  diftingue  ordinairement  trois  fortes  de  poi¬ 
vre  :  fçavoir  ylenoir^  \q  blanc  ôc  le  long. 

I®.  Le  poivre  noir  [Piper  nigrum^  ofF.  Piper 
rotundum ,  G.  B.Pih.  Piper foUis  ovatis  ^petioUs Jim- 
pliciffimis  j  Linn.  flor,  zeyL),  eft  une  femence  feche, 
petite ,  groffe  comme  un  pois  ^  ronde ,  revêtue  d’une 
écorce  ridée  ,  noire  ou  brune ,  fous  laquelle  fe 
trouve  une  fubllance  affez  dure  ôc  compaéle ,  d’un 
verd  jaune  extérieurement,  &  de  couleur  blanche  ' 
intérieurement.  Sa  faveur  ,  qui  eft  âcre ,  imprime 
fur  la  bouche  ^:  fur  le  gofier  une  fenfation  brûlante. 

,  ‘  Les 
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ï^es  Hollandois  l’apporcenr  de  leurs  coionies  dans 
les  Indes  orientales. 

Iis  cultivent  avec  foin  la  plante  qui  le  produit  ; 
elle  fe  nomme  Poivrier  [Lada^  Molanga  ^ 
üvQ  Piper'aromatickm  J  Pison  M.  arom.  Malago^ 
coddi  H.  malab. 

De  fa  racine ,  qui  éft  petite  ,  fibreufe  ,  flexible  , 
noirâtre,  s’élèvent  des  tiges  farmenteufes,  fouples, 
pliantes  ,  grimpantes  ,  boifeufes  ,  couchées  à  terre  , 
noueufes.  Des  nœuds  fortent  des  feuilles  folitai- 
res  ,  alternes  ,  arondies ,  à  cinq  nervures  ,  fermes, 
épaifles  ,  terminées  en  pointe  ,  lefquelles  font  fou- 
tenues  par  de  courts  pédiciiles.Les  fleurs,qui  naiflenc 
en  grappe  ,  font  portées  fur  un  feul  pédicule,  mono¬ 
pétales  ;  le  limbe  de  chaque  pétale  efc  divifé  en  trois. 
A  ces  fleurs  fuccèdent  des  fruits  plus  ou  moins 
gros  ,  ronds  ,  ordinairement  gros  comme  un  pois  , 
verds  d’abord  ,  rouges  dans  leur  maturité ,  lefquels 
noircilTent  en  féchant. 

Cette  plante  naît  dans  les  ifles  de  Java  &  de 
Sumatra  où  elle  fe  cultive  avec  foin. 

Toutes  les  parties  du  poivrier  font  âcres  ^  cette 
acrimonie  fe  fait  fortement  fentir  fur  la  langue  de 
dans  le  gofler. 

2®.  Le  poivre  blanc  (  Piper  album  5c  Leuco-piper^ 
off.  Piper  rotundum  album  ,  C.  B.  Pin.  )  ,  n’eft  autre 
chofe  que  le  noir ,  dont  on  a  enlevé  l’écorce ,  en 
le  laiflant  macérer  dans  l’eau  de  la  mer.  Il  y  en  a 
cependant  qui  penfent  qu’il  croît  tel  fur  certains 
individus ,  qui  ne  diflerent  en  rien  à  l’extérieur  du 
‘poivrier  noir. 

On  cueille  les  fruits  du  poivrier ,  dit  M.  Togel, 
avant  leur'  parfaite  maturité ,  5c  on  les  expofe  au 
foleil  \  dans  l’efpace  de  trois  jours ,  â  fes  rayons, 
ils  deviennent  noirs  5c  ridés  :  c’eft  ce  que  Ton  ap- 
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pelle  poivre  noir.  Leblanc  ne  différé  point  du  noir  j 
ce  font  feulement  des  grains  cueillis  après  une  plus 
grande  maturité  ,  dont  on  a  enlevé  la  pellicule  exté¬ 
rieure  j  ce  qui  fe  fait  avant  que  de  les  mettre  au 
foleil  5  par  le  moyen  de  l’eau  de  mer  dans  laquelle 
on  les  laifTe  macérer  jufqu’à  ce  que  l’écorce  s’en¬ 
trouvre  5  &  qu’il  forte  un  noyau  blanc  qu’on  fait 
fécher  au  foleil.  Le  poivre  eft  très  échauffant ,  ce 
qui  dépend  non-feulement  de  fa  grande  acrimonie  , 
mais  encore  de  l’huile  éthérée  dont  il  eft  très  rem¬ 
pli.  Mais  il  excite  l’appétit ,  aide  la  digeftion ,  eft 
utile  contre  lefriffon  des  fievres  qui  revient  pério¬ 
diquement  5  cependant  il  ne  faut  pas  en  prendre  à 
forte  dofe ,  ni  en  poudre  &  encore  en  effence , 
niais  groftîerement  concaffé  ,  ou  (  ce  qui  vaut  en¬ 
core  mieux  )  entier  j  autrement  il  eft  à  craindre 
qu’il  ne  porte  l’incendie  &  n’excite  l’inflammation 
dans  l’eftomac ,  effet  malheureux  ,  conftaté  par  un 
grand  nombre  d’expériences  ;  van  Swieten  ,  r.  ij* 
pag.  3  I .  On  s’en  fert  avec  fuccès  en  boiflon  ôc  en 
liniment  dans  les  maladies  des  nerfs  ^  provenantes 
de  caufe  froide  ;  on  s’en  eft  bien  trouvé  contre  le 
relâchement  de  la  luette  ,  fur  laquelle  on  en  porte  , 
quoique  ce  moyen  demande  beaucoup  de  circon- 
fpeéfion  &  de  prudence.  Mêlé  avec  de  la  poix  ,  il 
réfout  les  tumeurs  fcrophuleufes.  Les  anciens  le 
mettoient  dans  les  antidotes  &  les  médicaments 
qu’ils  préparoient  contre  les  poifons. 

Les  Indiens  boivent  l’infufion  du  poivre  dans 
les  langueurs  &  la  débilité  de  l’eftomac.  On  fçaic 
affez  qu’il  eft  communément  employé  parmi  nous 
comme  affaifonnement. 

3  Le  poivre  long  (  Piper  longum  Sc  Macropiper ^ 
off.  Piper  longum  orientale  ^  C.  B.  Pin.  Piper  foliis 
cordatis petïolatis  fejJlUbufq  e^  Linn.  Piper  longum  ^ 
plJiQlochi(&  foliis  abfquc  pedicuUs  j  maderafpata^ 
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num  ^  Plukc.  Almag.  Cattu  -  tïrpalî  ^  Rheed.. 
malab.  )  ,  eft  un  fruit  defféché  avant  fa  maturité  , 
long  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  &  demi ,  cylindri¬ 
que  5  cannelé  comme  en  fpirale  ,  divifé  intérieure¬ 
ment  en  petites  cellules -5  chacune  defquelles  ren¬ 
ferme  une  femence  ou  graine  arrondie ,  npirâtre 
extérieurement ,  blanche  e.n  dedans ,  d’une  fa^veur 
acre  ,  brûlante  &  un  peu  amere. 

La  plante  ,  qui  le  produit ,  différé  du  poivrier  à 
fruits  ronds,  en  ce  quefes  tiges  font  moins  ligneufes, 
que  fes, feuilles  font  plus  longues,  découpées  vers 
leurbafe  ,  moins  dures ,  marquées  de  plus  de  ner¬ 
vures  ,  d’un  verd  plus  foncé  ;  fes  fleurs  font  monor 
pétales ,  &  partagées  en  cinq  ou  lix  lanières. 

L’odeur  du  poivre  long  eft  tout-à-fait  finguliere  i 
fon,  âcreté  eft  plus  grancie  que,,  celle  des  deux  ef- 
peces  précédentes.  On  le  trouve  aufti  dans  l’ifle  de 
Java  &  dans  d’autres  contrées  de  l’Inde  orientale  ; 
mais  il  croît  en  bien  plus  grande  quantité  à  Ben- 
gale. 

Les  vertus  de  ces  trois  efpeces  de  poivres  font 
à-peu-près  les  mêmes.  Ce  font  des  aromatiques, 
très  chauds  &  très  puiffants ,  qui  agiflent  en  pico¬ 
tant  vivement  les  folides,  &  en  atténuant  fortement 
les  humeurs  ,  ce  qui  fait  qu’on  doit  être  très  circon- 
fpecb  dans  leur  ufage.  Le  poivre  ne  convient  point 
aux  perfonnes  d’un  tempérament  'fec  ou  plétho¬ 
riques  5  il  ne  peut  être  utile  que  dans  les  mala¬ 
dies  caufées  par  le  relâchement  des  folides.  Il  eft 
bon  pour  rétablir  les  fonébions  de  l’eftomac  chargé 
de  faburre  pituiteufe  j  dans  la  fievre  quarte  opiniâ¬ 
tre  ,  dans  la  cachexie ,  Tœdême  ,  les.  flueurs  blan- 
chès  invétérées  &  habituelles.  On  le  preferit  en 
infufion  dans  du  vin,  ou  bien  on  avale  les- grains 
entiers  ou  légèrement  concaffés  :  il  faut  éviter  de 
le  prendre  en  poudre  5  elle  eft  fi  fubtile  qu’elle  peut 
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s’attacher  aîax  rides  de  l’eftomac  ,  êc,  canfo'  par 
cette  adhérence  l’inflammation.  Sa  dofe  doit  être  de 
quelques  grains  »  de  ne  pas  excéder  un  fcrupule.  Ou 
le  fait  entrer  dans  les  cataplafmes  &  les  emplâtres 
vellîcatoires  ,  dans  les  poudres  Sc  les  décoctions 
contre  la  paralyfie  de  la  langue ,  le  relâchement  de 
Ja  luette,  le  gonflement  des  glandes  falivaires , 

ôCCo . 

Poivre  d’ExHiopiE.  Piper  Mhïopicumy  five 
Piper  nigrum  Se  Granum  ':^eUm  ^  Serap.  Piper 
Mhiopicum  Amornum  officinarum^  non- 

nullorum  j  &  Longa  vita^  Lobel.  Piper  éithiopi- 
cum  Jiliquofum  ^  J.  B. 

On  donne  ce  nom  à  plufieurs  gouffes  attachées 
â  une  tète  ,  elles  font  cylindriques  ,  noirâtres  , 
grofles  comme  une  plume  d’oie  ,  de  la  longueur  de 
trois  ou  quatre  pouces  ,  un  peu  courbées  ,  fibreu- 
fes  ,  pliantes ,  difficiles  â  rompre  ,  ridées  ,  d’une 
fubftance  d’un  rouge  cendré  ,  partagées  en  plufieurs 
petites  cellules ,  dans  chacune  defquelles  efl:  conte¬ 
nue  une  femence  ovalaire ,  très  adhérente ,  groflè 
^  comme  une  petite  feve  ,  noire  extérieurement , 
d’une  fubftance  un  peu  dure  ,  rouflatre ,  dont  la 
texture  reflemble  à  un  rayon  de  miel  j  la  faveur 
de  cette  goufle  Se  de  la  graine  différé  peu  de  celle 
du  poivre. 

Les  habitants  de  l’Ethiopie ,  d’où  vient  ce  fruit  „ 
l’emploient  contre  les  douleurs  de  dents. 

Poivre  de  la  Jamaïque  y  Poivre  de  Thbvet  ; 
Amomi  J  Toutes  •  épices.'  Pimenta  ^  off.  anglican. 
Piper  jamaïcenfe  ^  quibufdam  ,  Dale  ,  Pharmac. 
Piper  odoraturn  jamdicenfe  y  noftratibus  ,  Raii 
Hift.  Cocculi  indici  aromatici  ^  Muf.  Reg.  Societ,. 
Londin.  Amonium  ^  cgàQï\xmd2Lm  ^  Clüsiî  Exot. 
Amornum  quorumdam  odore  caryophylli ,  J.  R. 
Caryophyllus  aromaüçusfruclu  rotundo  j  caryopkyl- 
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îm  ^  Pliml ,  C.  B.  Pin.  Xocoxochitl  y  five  I*ipc 
Tavafci  y  Hernand.  Piper  ChïapA  ^  Rhedi.  Piper 
Theveti. 

C’eft  un  fruit:  defTéché  avant  la  maturité  ,  orbi- 
culaire  ,  qui  a  plus  de  grolTeur  que  le  grain  de 
poivre ,  ôc  couvert  d’une  écorce  brune  Ôc  ridée  ;  il 
porte  au  haut  un  ombilic  ou  couronne  partagée  en 
quatre,  j  il  renterme  deux  noyaux  noirs.  Sa  faveur 
eft  un  peu  âcre ,  aromatique  ôc  approchante  du  clou 
de  girofle. 

L’arbre ,  qui  porte  ce  fruit ,  fe  nomme  Myrtus 
arhorea  aromatica  foliis  laurïnïs  latlorihus  &  fubro~ 
lundis  y  Sloane  j.Catal.  plant,  jamaïc.  Caryophyl- 
lus  aromaticus  americanus  lauri  acuminatis  foliis  y 
fruciu  orhiculari  y  Pluk.  Hift.  Myrtus  arborefcens  y 
citri  foliis  glabris  fruciu  racemofo  y  caryophylli  fa- 
pore  y  Plum.  Botan.  amer.  mfl. 

Cet  arbre  ,  qui  devient  plus  ou  moi^  grand  , 
félon  le  fol  dans  lequel  il  fe  trouve ,  efl:  branchuSc 
touffu  j  fôn  tronc  efl:  droit  &  haut  j  fon  bois  efl:  dur,  , 
pefant ,  d’un  rouge  noirâtre  d’abord  ,  mais  prenant 
avec  le  temps  une  couleur  noire ,  femblable  â  l’é-  ' 
bene.  Ses  feuilles  font  liffes ,  &  d’un  verd  fort  agréa¬ 
ble  ,  en  forme  de  langue  ,  veinées  ,  d’une  odeur  de 
d’une  faveur  qui  approche  beaucoup  de  celle  du 
clou  de  girofle  de  de  la  cannelle  ,  légèrement  aftrin- 
gente  ,  de  d’une  amertume  qui  n’efl:  pas  défagréa- 
ble.  De  l’extrémité  des  tiges  fortent  plufleurs  pédi- 
dules  3  qui  portent  chacun  une  petite  fleur ,  corn*- 
pofée  de  cinq  pétales  blancs  ,  arrondis ,  difpofés  en 
rofe  ;  du  fond  du  calyce  s’élève  un  piftil  pointu , 
accompagné  d’étamines  blanches  :  à  ces  fleurs  fuccé- 
dent  des  baies  qui  deviennent  plus  grofles  que  cel-  ■ 
les  de  genievre:  elles  font  noires  ,  liflès  ,  luifantes, 
de  contiennent  une  pulpe  humide  ,  verdâtre,  âcre 
de  aromatique  ,  de  le  plus  fouvent  deux  graines 
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hémifphériques  dans  le  centre ,  féparées  par  une 
membrane  mitoyenne. 

Cet  arbre  croît  en  Amérique  j  on  le  trouve  dans 
les  ifles  Antilles  ;  ôc  dans  la  Jamaïque  fur  les  mon¬ 
tagnes.  Les  habitants  de  ces  pays  en  cueillent  les 
baies  qu’ils  font  fécher ,  elles  font  regardées  par  les 
Anglois  comme  un  des  meilleurs  aromats  :  ils  s’en 
fervent  pour  alTaifomier  les  viandes  j  elles  rétablif- 
fent  les  forces  de  l’eftomac  j  elles  favorifent  la  di- 
geftion. 

Les  feuilles  de  l’arbre  font  employées  en  Amé¬ 
rique  5  dans  les  bains  pour  les  jambes  des  hydro¬ 
piques  5  ôc  pour  faire  des  fomentations  fur  les  mem¬ 
bres  paralyfés. 

Poivre  d’Inde,  de  Guinée,  ou  du  Brésil; 
Piment ,  ou  Poivre  d’Efpagne  ou  de  Portugal ,  en 
gouifes  5  Corail  de  jardin.  Piper  indicum  ^  vulgare  ^ 
ofF.  Piper  indicum  vulgatijfimum  j  C.  B.  Pin.  Piper 
indicum  J  five  calecuticum  j  (ive  Piper  Jîliquajirum  ^ 
J.  B.  Capjîcum  ^  Aétuarii ,  five  caninum  Zin'^iber  y 
Avicennæ  ;  five  Piper  indicum  longiorihus  Jiliquis  ^ 
Lobel.  Icon.  Capjîcum Jiliquis  longis propendentihus ^ 
Tournée.  Inft.  rei  herb.  Capjicum  annuum ^  Linn. 

De  fa  racine ,  qui  eft  courte ,  grêle  &  fibrée , 
s’élève  d’un  pied  6c  demi  &  même  davantage ,  une 
tige  anguleufe ,  velue  ,  rameufe.  Ses  feuilles  font 
longues ,  pointues ,  charnues,  fans  poil ,  non  dente¬ 
lées  ,  d’un  verd  brun.  De  l’aiiTelle  des  feuilles  fort 
une  fleur  en  rofette,  blanchâtre  ,  portée  fur  un  pédi¬ 
cule  affez  long  &  rouge.  Elle  fe  change  en  un  fruit 
capfulaire ,  de  la  grolîeur  &  de  la  longueur  du 
pouce  ,  luifanc ,  verd  d’abord  ,  puis  jaune ,  ronge 
ou  purpurin  dans  fa  maturité  ;  il  eft  partagé  inté¬ 
rieurement  en  deux  ou  trois  loges  ,  où  font  conte¬ 
nues  pliîfieurs  graines  applaties ,  en  forme  derein, 
d’im  blanc  jaunâtre. 
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Toutes  les  parties  <ie  cette  r>!an^a  „  •  /• 
h  fruit ,  font  extrêmement  acres  ’  f«r-toac 

de  ftiSr  ScÆ“'  rt  " 

dans  le  vi„.ig®  ,„Cpr„S:  Jf 

^ors  elles  peuvent  remédier  à  la  perte  de  1  Wtd  ’ 
&  1  afthme  :  elles  dillîpentles^vents' 

^ens  en  font  un  grand'^p.g,  coX^^t' 

Poivre  d’eau  ,  r jye^  Persicaire  ,  m°.  ii 
Poivre  des  murailles  ,  ou  Verm  cnlâi?I  k  '' 

Poivre  DU  Brabant,  /^MvBxr 
POIVRETTE  commu’ne ,  ^nyl- 
CHAMPS,  première  efpece.  ^ 

,  Bourgogne.  Pix  BursundU  C’eO  ?, 

du  pm  ,  fondue  avef dfk  rÜh 

t  me  &  de  1  huile  de  térébenthine  Elle  eO  '  **i” 

liente,  atténuante,  dieeftive  ^ 

lidante  ,  déterlîve,  defficcadvê  FM.  " 

emplâtres  &  dans  les  onguents.  ’  ®® 

Poix  minérale.  Foyer  Pissasbhit 
ï°  Pnr  lOM  J  ^  ^  ISSASPHALTE. 

luLm  off  ®  d  fleur  jaune.  Pol^uo^ 

Tome  FI  «onr™  iuteum,  C.  B.  Pin 
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Tou  R  NE  F.  Inft.  rei  herb,  Polium  luteum  vulgatt  y 
Park.  Polion  flore  luteo  ;  Theutrlon  ;  Melofmon  ; 
Belion  5  Leontocaton  \  Polion  vulgatius  j  quorum- 
dam. 

De  ia  racine  ,  qui  eft  boifeufe  &  fibreufe  ,  for- 
tenc  des  tiges  grêlés  ,  dures  ,  iigneufes  ,  velues  , 
dont  les  unes  font  droites  ôc  les  autres  rampantes. 
Ses  feuilles  font  petites  ,  oblongues ,  épailTes , 
dentelées  fur  leurs  bords  jdanugineufes.  Ses  fleurs  , 
qui ,  en  fe  réuniirant ,  forment  une  efpece  de  tête, 
font  petites  ^  en  gueule  ,  jaunes ,  d’une  faveur  &C 
d’une  odeur  forte  &:  pénétrante  ;  chaque  fleur  efl: 
im  tuyau  évafé  &  prolongé  inférieurement  par  une 
levre  découpée  en  cinq  parties  j  la  lèvre  fupérieure 
eft  prefque  inviflble.  Ces  fleurs  fe  changent  en  un 
fruit  capfulaire  ,  rempli  de  graines  menues  &  ar-^ 
rondies. 

Cette  plante  5  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  , 
croît  dans  les  pays  chauds  ,  fur  les  collines  èc  fur 
les  montagnes.  Elle  donne  fa  fleur  dans  les  mois^de 
Juillet  &  d’AoCit. 

ID.  Polion  de  montagne  à  fleur  blanche.  Polium 
album  off.  Polium  montanum  album  C.  B.  Pin. 
Tourne  F.  Inft.  rei  herb.  Polium  rnontanum  monfpé- 
liacum  j  Park.  Polium  altcrum  feu  candidum  ÿ 
Polion  J  feu  Polium  montanum  flore  albo  ^  quorum-* 
dam.  Voyc:^  la  figure  précédente. 

Cette  efpece  ne  différé  guere  de  la  précédente 
que  par  la  couleur  de  fes  fleurs  j  on  la  trouve  aufli 
dans  les  mêmes  endroits. 

Le  polion  pofféde  toutes  les  propriétés  des  aro¬ 
matiques.  L’infufioiî  d’une  pincée  de  fes  feuilles  & 
de  fes  fleurs  ,  dans  une  chopine  d’eau ,  eft  utile  pour 
les  afthmatiques  :  elle  facilite  l’expeétoration ,  in- 
cife  de  fond  les  matières  vilqueufes  des  premières 
voies  de  du  poumon  \  elle  calme  la  touxconvulfivej 
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elle  efl  bonne  fur  la  fin  des  péripneumonies.  Dans 
le  cours  de  ventre  de  mauvais  caraclere  ^  on  fait 
boire  en  Provence  Teaii  dans  laquelle  cette  plante 
a  macéré  ^  on  la  donne  en  clyftere  ,  ôc  on  applique 
le  marc  fur  le  bas-ventre. 

111®.  PoLioN  de  Crete.  Polium  crctïcum^  off.  F^os^ 
marinum  Jlœchados  fade  y  Prosp.  Alpin,  Exor. 
Teucrium  foliis  lanceolàto  linearibus  y  integerrimis 
ubfeJJiLibus  y  floribus folitanis pedunculatis  y  Linn. 

Celui-ci  eft  5  ditM.VooEL  ,  un  petit  arbrilfeaii 
de  rifle  de  Candie.  Son  odeur  eft  fiiave>  11  eft  toni¬ 
que  &  amer  j  mais  il  étoit  plus  eftimé  par  les  an¬ 
ciens  5  qui!  ne  i’eft aujourd’hui ,  dans  l’hydropifie  , 
la  jaunilfe  ,  dans  les  obftruélions  du  bas- ventre  & 
de  la  matrice  ,  &  pour  la  confolidation  des  ulcérés. 
Dioscoride  obferve  cependant  qu’il  afteéte  la  tête  , 
&  qu’il  nuit  à  l’eftomac. 

il  eft  bon  d’ajouter  que  c’eft  pourtant  celui  que 
plufieurs  préfèrent  pour  la  thériaque  ,  bien  que 
d’autres  veulent  que  les  efpeces  précédentes  ne  lui 
foient  point  inférieures. 

1®.  POLYGALA  ou  Polygalon  \  Herbe  à  lait. 
Polygala  y  off.  Polygala  vulgaris  y  C.  B.  Pin.  & 
Tournée.  Inft.  rei  herb.  Polygalon  miiltis  ,  J.  B. 
Polygala  cétrulca  y  purpureay  alba  y  Tabern.  Icoii. 
Onohrychïs  tertla  purpureay  Dalecampii  ,  Lugd. 
hift.  P oly galoïdes y  Haller  ,  Helv.  Polygala  flo¬ 
ribus  imberbihus  fparfis  y  carinA  apice  fubrotundo  y 
caule  fruticofo  y  foliis  lanceolatis  y  Linn. 

Sa  racine  eft  ligneufe  ,  dure  ,  menue  ,  vivace , 
blanche-verdâtre  ou  purpurine ,  d’une  faveur  amere, 
&  un  peu  aromatique.  U  s’en  éleve  à  la  hauteur 
d’un  demi-pied  des  tiges  grêles ,  aiPez  fermes ,  dont 
les  unes  font  droites  &  les  autres  couchées.  Ses 
feuilles  font  alternes  ,  les  unes  oblongues  &  poin¬ 
tues,  les  autres  arrondies.  Ses  fleurs  font  petites , 
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difpcyfées'  en  maniéré  d’épi  ,  bleues  ,  ou  violettes  ^ 
ou  rouges ,  ou  purpurines  j  c  eft  un  tuyau  évafé  5. 
partagé  en  deux  levres ,  donc  la  fupérieure  eft  échan- 
crée,  &  l’inférieure  frangée.  A  chaque  fleur  fuccede 
un  fruit  ou  capfule  applatie  ,  partagée  en  deux  lo¬ 
ges  ,  où  font  contenues  des  graines  oblonguesv 
Cette  plante  fe  trouve  dans  les  lieux  champê¬ 
tres  &hnonragneux  :  fa  fleur  paroîc  en  Mai ,  Juin 
6e  Juillet. 


Son  nom  lui  vient  de  ce  qu’on  croit  qii  elle  aug¬ 
mente  le  lait  des  animaux  qui  s’en  nourrilFenr. 

Elle  pofTede  a-peu-près  les  mêmes  vertus  que  le 
^olygala  de  Virginie  j  çlle  paroit  cependant  lui 
erre  un  peu  inférieure  en  faveur  &c  en  efficacité.  M. 
Duhamel  s’en  eft  fervi  avec  fuccès  dans  la  pleu- 
réiie  5  il  a  obfervé  qu’elle  favorifoit  l’expeàora-' 
tion  5  &c  qu’elle  avoit  la  propriété  de  dilfoudre  la 
croûte  inflammatoire  du  fang.  On  ia  donne  en  pou¬ 
dre  à  la  do  fe  d’un  demhgros. 

IV*.  POLYGALA  DE  VlRGINlE.-  P  olj gala  Cau’.C 
JimplicL  erecio  foliis  ovato  -  lanceolatis  ^  alternis  y, 
integerrïmis  racemo  tcrmindtrice  ereclo  ,  Gronov. 
Virgin,  Polygala  florlhus  imberhibus  fpicatïs  j  caulc 
erecto  herbaceo  jLmpUciJJimo^y  foliis  latO'-lanxeolatis  ^ 
Linn.  Amœn.  acad. 

Sa  racine  (  nommée  en  anglois  ,  the  rattle-fna- 
keroot  ;  &c  en  françois  Racine  contre  la  morfurc 
du  ferpent  à  fonnettcs  j  [ou  Seneka  )  ,  efl:  vivace  , 
longue  de  quatre  ou  cinq  pouces  ,  de  la  grofleur  du 
petit  doigt ,  tortueufe ,  branchue  ,  garnie  dans 
çoute  fa  longueur  d’une  côte  faillante  ;  jaunâtre  err 
dehors ,  blanche  en  dedans  ,  d’une  faveur  âcre  ,  un 
peLi.amere  <Se  légèrement  aromatique.  Ses  tiges  font 
en  grand  nombre  ,  les  unes-  droites ,  les  autres 
couchées  â  terre  ,  cylindriques  ,  point  branchues  „ 
lilfes  3  foibles  &  longues  environ  d’un  pied,  Ses 
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feüilles  font  alternes ,  ovales ,  terminées  en  pointe , 
lifTes  ,  prefque  fans  pédicule  ,  de  l’extrémité  de 
chaque  tige  fort  un  petit  épi  de  fleurs  ,  femblable 
à  celles  du  polygala  ordinaire  ^  mais  plus  petites^, 
alternes  ôc  fans  pédicule. 

Sa  faveur ,  dit  M.  Vogel  ,  efl:  d^’abord  farineufe , 
enfuite  un  peu  acide  ,  &  d’une  âcreté  brûlante  ,  qui 
occafionne  au  gofier  un  reflerrement ,  accompagne 
d’une  légère  toux.  Il  y  a  très  long -temps  que  fa 
racine  efl:  connue  en  Amérique  ,  de  qu’on  l’emploie 
comme  un  fpécifique  contre  la  morfure  fatale  du 
ferpent  à  fonnette.  M.  Tennent  ,  médecin  an- 
glois  3  qui  a  demeuré  plufieurs  années  à  la  Vir¬ 
ginie  5  a  vu  deux  habitants  du  pays  qui  avoient  été 
mordus  par  ce  ferpent.  Le  lendemain  de  leur  blef- 
fure  ils  eflTuyerent  les  memes  fymptômes  que  ceux 
de  la  pleuréfie  Ôc  de  la  péripneumonie  ^^fçavoir  , 
difficulté  de  refpirer,  toux  ,  crachement  de  fang 
coagulé  3  avec  le  pouls  fort  ôc  fréquent  ;  le  pied 
'  bleffe  étoit  très  enflé  3  ôc  les  levres  de  la  plaie  livi¬ 
des.  Quoiqu’ils  eulTent  pris ,  aufli-tôt  leur  accident , 
de  la  racine  de  feneca  en  poudre  ,  leur  corps  ne  laifla 
pas  de  s’enfler  en  peu  de  minutes  3  avec  une  très 
grande  foiblefle  ôc  prefque  fans  pouls.  'Mais  dès 
que  le  remede  eut  commencé  à  faire  fon  aétion , 
les  forces  ôc  le  pouls  revinrent  3  ôc  l’enflure  dimi¬ 
nua  peu-à-peu.  Ils  prenoient  trois  fois  par  jour  de 
la  décoétion  de  cette  racine  dans  du  lait ,  ce  qui 
doit  fe  continuer  jufqu’à  ce  que  la  plaie  foir  entiè¬ 
rement  guérie.  Ils  fe  contentoient  d’appliquer  fur 
le  pied  enflé  un  cataplafme  fait  avec  la  décoétion 
de  cette  racine  dans  du  lait  :  e’étoit  au  mois  de 
Juillet  3  temps  auquel  le  venin  de  ce  reptile  efl: 
très  pernicieux.  Sans  ce  remede  éprouvé  3  la  blelTure 
faite  par  ce  ferpent  cauferoit  la  mort  en  très  peiî 
d’heures. 
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La  racine  du  polygaîa  n’eft  pas  moins  utile  coerre 
,  V  ,  ^  les  morfures  des  autres  ferpents  Sc  des  viperes  j  foiï 
J  effet  eft  certain ,  on  la  mâche  ,  on  en  avale  le  fuc  y 
&  on  l’applique  mâchée  fur  la  plaie.  Mais  elle  eft 
outre  cela  dhm  grand  fecours  dans  la  pleuréfie  de 
dans  la  péripneumonie  j  M.  T enn  eht  ,  qui  en  a  fait 
ufage  [Effai  on  the  pleurejie,  Philadelph.  y 

in-8® .  )  3  la  donntoit  en  poudre  de  dans  une  décoéiion: 
aqueufe.  On  trouve  d’autres  obfervations  favorables 
faites  depuis  ,  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des 
Sciences  de  Paris-,  ann.  1759  ^35? 

37,  1748  ,  pag.  514.  Il  n’y  a  pas  long-temps  que  M. 
Linnæus  en  a  fait  effai  fur  lui-même,  diJJert.Jpedf. 
Canadens ,  17  jE.  Elle  eft  encore  efficace  contre  la 
goutte ,  le  rhumatifme  ,  l’afthme ,  l’hydropifie  y. 
i’hedifte  ,  en  ce  quelle  divife  fortement  la  pituite  ^ 
qu’elle  chàfte  l’urine  ,  de  que  chez  quelques  perfon- 
nés  elle  ouvre  même  le  ventre.  Sa  dofe ,  en  poudre  y, 
eft  de  trente-quatre  grains  ,  de  de  trois  cueillerées 
en  décoétion  de  en  teinture  vineufe.  Voici  comment 
on  prépare  la  décoction  ;  on  met  cuire  trois  onces 
de  cette  racine  dans  deux  livres  d’eau  commune  5 
jufqu’â  la  diminution  d’un  tiers  j  dans  la  pleuréfie 
"  on  Fait  prendre  la  quantité  que  nous  avons  indi¬ 

quée  de  trois  heures  en  trois  heures  à  plus  forte 
dofe  elle  excite  le  vomiffiement..  Si  on  mâche  le 
feneka,  il  fait  couler  la  falive.  C’eft  un  bon  remede  y 
qui  doit  le  trouver  dans  les  boutiques. 

POLYPODE  de  chêne.  Polypodium  quercinum 
y  cl  quenium  ofF.  Polypodium  vulgare  ,  C.  B.  Pin» 
Polypodium ,  Filicula  Herba  radioli  Apulei  y  Lo- 
BEL.  Icon.  Polypodium  fronde  pinnatâ  y  foliis  lan-- 
ccolatis  integris  fcrrulatis  altcrnis  connato-fcjfüïbus  y. 
Emri.  Filicula  dulcisfive  quercina  y  Kadix  i^xkKadE^ 
cula  dulcisy  quorumdam. 

^  racine;*  qui  rampe  fur  la  fuperficie  de  îa  terre>. 
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longue  de  fix  pouces ,  grofle  environ  comme  le 
petit  doigt ,  garnie  de  fibrilles  ,  ou  chevelus  très 
£ns  3  facile  à  rompre ,  riiberculeufe ,  roufsâtre  ex¬ 
térieurement  5  verdâtre  intérieurement  j  d’une  fa¬ 
veur  douçâtre  Ôc  un  peu  aromatique  ,  qui  laifîe 
enfuite  un  fentiment  légèrement  acerbe  ôc  ftyptique. 
Ses  feuilles  ont  beaucoup  dé  reffemblance  avec  celles 
de  la  fougere  mâle  *  mais  elles  font  plus  petites  ^  - 
découpées  profondément  ôc  jufqu’à  la  côte  ,  cou¬ 
vertes  fur  le  dos  d’une  efpece  de  poulîiere  adhérente, 
rougeâtre  ,  3c  ramaffée  comme  par  tas.  Cette  pouf- 
fiere ,  vue  au  microfcope ,  femble  être  un  affem- 
^  blage  de  fruits  de  la  plante  ,  laquelle  eft  de  la  clafle 
descaDillaires.  '  '  ' 

Elle  croît  dans  les  bois ,  fur  les  làîontagnes',  dans 
les  vallées  J  entre  les  pierres  couvertes  de  moulTe, 
fur  les  vieilles  murailles  ,  3c  fur  les  troncs  des  vieux 
arbres.  On  emploie  par  préférence  en  médecine  la 
racine,  du  poiypode  qui  naît  au  pied  des  chênes. 

Le  polypode ,  dit  M.  Vogel  ,  qui  eft  d’une 
faveur  doüce  3c  un  peu  nauféabonde  ,  fe  donne 
avec  fucGèspoLir  lever  les  obftruârions  ,  pour  ap- 
paifer  la  toux-,  pour  évacuer  la  bile  noire  ,  3c  pour 
prémunir  contre  la  goûte  ,  fi  l’on  fait  long-temps 
-  ufage  id’une  décoéf ion  d’un  gros  de  cette  racine.. 
M.  Maloüin,  dodreur- régent  de  la  faculté  de 
Paris  ,  rapporte  dans  les  mémoires  de  V académie  des 
fciences  ^  ann.  1751  ,  que  des  maniaques  ont  été 
guéris  par  ce  remede.  Depuis  une  once  jufqu’â  deux, 
le  poiypode  purge  doucèment ,  ce  qui  eft  caufe 
qu’on  l’ajoute  volontiers  dans  lés  infufions  laxa¬ 
tives.  ' 

POLYTRIC,  Voy.c’^  ,  Capillaire  rofge  ,  fî- 
xieme  efpece. 

POMMADE  j  c*eft  un  médicament  prefqu’en 
confîftance  d’onguent.  On  en  prépare  pour  entrer®^ 
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nir  réclat  du  teint ,  pour  la  guérifon  de  îa  gale  ^ 
des  ftifures  des  mammelles,  des  croûtes  du  nez.  On 
les  compofe  avec  les  huiles  les  plus  douces  ôc  une 
quatrième  partie  de  cire  ;  de  fort  fouvenc  avec  du 
fain-doux  &■  des  poudres  ,  en  forte  qu’il  y  ait  im 
ou  deux  gros  de  poudre  pour  une  once  de  faiii- 
doux  :  on  les  fait  encore  avec  la  grailTe  de  la  toilette 
d’un  chevreau ,  le  ftyrax ,  le  benjoin  3c  autres  fubf- 
tances  j  on  y  mêle ,  h  l’on  veut ,  une  quatrième  ou 
une  cinquième  partie  de  blanc  de  baleine  y  3c  pour 
les  riches  des  perles  préparées.  On  fait  encore 
une  pommade  avec  de  fhuile  de  béhen  qu’on  bat 
long-temps  dans  un  mortier  de  marbre. 

Pommade  pour  effacer  les  dartres  farineufes  du 

vifage  J  &  pour  conferver  le  teint, 

! 

'  Prcnc’^  dd huile  de  jaune  d’eeuf  ^  fix  onces. 
de  cire  blanche  ^  une  once. 

Lorfque  la  cire  fera  fondue  ^  on  y  'mêlera  T  huile  ^ 
on  expofera  enfuite  ce  mélange  aux  rayons  du  foleil 
dans  un  vafe  de  verre  bien  fermé  ^  ayant  foin  de 
yerfer par-deffus  un  demi-pouce  d^eau  ;  on  le  laiffera 
ainfi  au  foleil  pendant  quinine  ou  vingt  jours  ^  jufqu  à 
ce  quil foit  bien  blanc  j  ayant  V attention  de  renouvel- 
1er  Veau  tous  les  jours. 

Cette  pommade  eft  bonne  pour  effacer  les  taches 
de  la  petite  vérole ,  h  on  l’applique  fur  les  puf» 
tules  mLires3&  ouvertes  avec  des  cifeaux  y  on  fe  fert 
quelquefois ,  dans  la  même  vue ,  de  I  huile  de  jaunes 
d’œufs  feule  5  qui  eO:  d’une  grande  efficacité  ,  & 
empêche  que  le  pus  de  la  petite  vérole  ne  laide  iur 
la  peau  des  coutures  ^  des  taches  3c  de  profonds 
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filions  ,  qui  défigurent.  D’ailleurs ,  en  donnant  ilTue 
à  la  matière  purulente ,  il  ne  fe  forme  pas  des  croû¬ 
tes  fi  larges ,  ni  fi  épaiffes ,  les  pores  de  la  peau 
font  alors  plus  ouverts  ,  Ôc  la  tranfpiration  fi  falu-  • 
taire  dans  ces  cas  fe  fait  fans  aucun  obftacle.  On 
fe  fert  de  beurre  frais  pour  les  autres  parties  du 
corps  5  comme  le  pied  ,  fur-tout  entre  les  doigts  , 
afin  d’empêcher  le  collement  des  doigts  ,  &  calmer 
l’exceiîive  démangeaifon  ,  qui  inquiété  fouvent  les 
malades  3c  excite  la  fievre. 

Certaines  perfonnes  ,  pour  fe  blanchir  le  vifage , 
emploient  l’huile  de  noix  de  béhen ,  long-temps 
agitée  dans  un  mortier  3c  blanchie  ;  mais  elles  j 
ajoutent  des  perles  préparées ,  qu’elles  nomment 
blanc  de  perles  ^  lequel  n’altere  point  l’éclat  du 
vifage ,  comme  fait  le  blanc  d’Efpagne  ,  qui  corrode 
les  dents  3c  les  gencives ,  ride  la  peau ,  &  occafionne 
quelquefois  le  tremblement.  On  voit  des  femmes 
remédier  à  la  fécherefle  de  la  peau ,  3c  à  fon  afpérité 
caufée  par  des  écailles  farineufes  ,  avec  de  I  huile 
de  behen  ,  dont  elles  s’oignent  le  vifage  avant  que 
de  fe  mettre  au  lit ,  principalement  l’hy  ver. 

POMME  D’AMOUR ,  ou  Pomme  dorée.  So^ 
lanum  pomiferum  fruciu  rotundo  ^  Jlriato  ^  molli  ^ 
C.  B.  Mala  aurea  ^  odore  fœtido  j  quibufdam.  Zy- 
coperjicon  ^  J.  B.  Aurea  mala  ^  Dodon,  Lycoperfi-- 
co/2  J  Anguill.  3c  Toürnef.  Inft.  rei  herb. 

Cette  planté  ,  dit  M.  Chomel  ,  eft  â-peu  près  de 
même  qualité  que  la  mandragore  ,  mais  d’un  iifage* 
intérieur  moins  dangereux  j  car  dans  quelques  en¬ 
droits  de  l’Europe  ,  entr’autres  en  Italie  ,  on  mange 
fon  fruit  confit  au  vinaigre  ,  au  fel  3c  au  poivre  ; 
c’eft  un  afiez  mauvais  aliment.  Je  connois  des  per¬ 
fonnes  qui  font  infufer  ce  fruit  dans  l’huile  d’olive, 
dont  ils  fe  fervent  enfuire  pour  les  contufions ,  les 
tumeurs ,  le  rhumatifme  3c  la  fciatique  j  c’eft  un 
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âfTez  bon  rérolutif  Sc  aiiodyn.  Le  fuc  de  tonte  la 
plante  s’emploie  extérieurement  dans  l’inflamma¬ 
tion  des  yeux  ôc  des  autres  parties  :  on  l’applique 
en  fomentation  j  on  peut  s’en  fervir  auflî  en  cata- 
plafmes  ,  comme  des  feuilles  de  la  morelle  ordi¬ 
naire. 

POMME  ÉPINEUSE  ;  Noix  mételle  ;  Herbe  aux 
fbrciers  ^  Herbe  des  magiciens  ou  des  démoniaques  ; 
Herbe  du  diable  ^  Herbe  à  la  taupe. 4S’rr^2;72o/zzz/;;z^  feu 
JVux  metdla^  off.  Solarium  fœtidum  ^  porno  fpinofo 
oblongo  J  flore  alho  3  C.  B.  Pin.  Stramonium  fruclu 
fpinofo  rotundo  ^  flore  albo  flmpUci  3  Tournef. 
Inft.  rei  lierb.  Datura pericarpüs  fpinojis  ereciis  ova^ 
tis  jy  Linn. 

De  fa  racine ,  qui  eft  grofle  >  blanche ,  fibreufe  , 
iigneufe  ,  annuelle ,  s’élève  de  trois  pieds  &c  plus 
une  tige  ronde  ,  de  la  grofleiir  du  doigt ,  creufe  ^ 
branchue  ,  un  peu  velue.  Ses  feuilles  font  anguleu» 
fesj  pointues  ,  larges  ,  femblables  à  celles  du  fola- 
num  5  mais  plus  grandes ,  alternes ,  attachées  â  de 
longs  pédicules ,  molles  ,  grafles  ,  très  puantes.  Sa 
fleur  eil:  une  grande  cloche  blanche  ,  portée  par  un 
calyce  oblong'  ,  découpé  par  en  haut  de  cinq  den¬ 
telures  J  au  milieu  font  cinq  étamines  à  fommets 
jaunes  applatis.  Le  fruit ,  qui  fuccéde  à  la  fleur,  efl: 
armé  tout  autour  de  pointes  courtes  ;  il  efl:  alors 
de  la  groflTeur  d’une  noix  ordinaire  ;  lorfqu’il  efl: 
mCir ,  il  s’ouvre  en  quatre  parties  égales  par  des 
cloifons  membraneufes  où  font  attachées  plufieurs 
graines  noires ,  en  forme  de  rein ,  un  peu  appla- 
ties ,  d’une  faveur  défagréable. 

Cette  plante  ,  qui  donne  fa  fleur  en  Juillet  3c  en 
Août ,  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  3c  fe  rencontre 
quelquefois  dans  les  champs. 

Tous  les  médecins  s’accordent  à  regarder  cette 
plante  comme  afloupiffante ,  prife  intérieurement^ 
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te  capable  même  de  troubler  le  cerveau  j  Sc  en  dé¬ 
fendent  conftamment  i’ufagc. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  pour  rextérieur  ;  on  a 
reconnu  depuis  long  -  temps  que  Tes  feuilles  font 
adoucilTanîes,  anodynes,  réfolutives  ;  &  qu’on  pou¬ 
voir  les  employer  avec  fuccès  contre  la  brûlure  Sc 
les  hémorrhoïdes. 

Un  médecin  de  Vienne ,  M.  Storck  ,  a  publié  il 
y  a  quelques  années  des  expériences  alTez  favora¬ 
bles  en  apparence ,  par  lefquelles  il  fembîe  qu’on 
pouvoir  tirer  avantage  de  la  pomme  épineufe.  11  ne 
paroîc  pas  cependant  qu’il  ait  été  imité  par  d’autres 
médecins ,  ni  qu’il  ait  eu  depuis  des  fuccès  dont 
il  ait  pu  inftruire  le  public.  Il  refte  donc  pour  con¬ 
fiant  que  cette  plante  doit  être  bannie  de  l’ufage 
interne. 

POMME  DE  MERVEILLE  ;  Balfamine  mâle  oz. 
rampante.  Baljamïna  mas  ;  Pomum  mirabïle  ;  feu 
Momordica  ^  ofi.  Balfamina  rotundifolia  repens  five 
mas  J  C.  B.  Pin.  Balfamina  mas  fruciu  puniceo  ^  Sc 
Momordita  fruciu  luteo  rubefeente  j  Horr.  eyft.  Mo- 
mordicapomis  anguîatis  tuberculatis  ^  foliis  glabrls  ^ 
patenti  palmatis  ^  Linn. 

De  fa,  racine  ,  qui  eft  petite ,  fibreufe  Sc  ne 
dure  que  fix  mois  ,  il  s’élève  à  la  hauteur  de  deux 
ou  trois  pieds  ,  des  tiges  menues  ,  farmenteufes  , 
garnies  de  vrilles  avec  lefquelles  elles  s’attachent 
atout  ce  qui  eft  proche.  Ses  feuilles  refiemblentà 
celles  de  la  vigne  ,  mais  elles  font  plus  petites  ,  fine¬ 
ment  découpées ,  d’un  verd  gai ,  d’une  faveur  lé¬ 
gèrement  amere  &  âcre.  Ses  fleurs  ,  qui  naiflent  de 
l’aiffelle  des  feuilles ,  font  en  forme  de  baflîn  , 
profondément  découpées  en  cinq  parties  ,  d’un 
jaune  blanchâtre.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits 
oblongs  ,  arrondis ,  parfemés  de  tubercules  épi¬ 
neux  ^  ils  deviennent  rouges  en  mûriflant  \  ils  s’ou- 
Tom&  FL  Sij 
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vrent  alors  par  une  efpece  de  refidrt ,  èc  laifTetit 
appercevoir  des  graines  larges  >  aiongées  ,  d^un 
rouge  brun. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  au  mois  d’Aout  ,  fe 
cultive  dans  les  jardins  j  elle  croît  d’elle-rnême  dans 
rinde. 

Ses  fruits  5  dit  M.  Vogel,  pofledentune  vertu 
balfamique  &  légèrement  aftringente  j  on  les  met 
infufer  dans  de  Thuile ,  laquelle  en  extrait  ce  qu  ils 
ont  de  vulnéraire  ^  elle  eft  fréquemment  employée 
dans  les  plaies  ôc  les  blelTures.  On  trouve  des  preu¬ 
ves  récentes  de  cette  propriété  vulnéraire  j  Primiu 
vhyf» polon,  iij.  p.  (35?.  Cette  huile  de  pomme  de 
merveille  eft  encore  d’un  très  bon  fccours  dans  les 
diarrhées  &  autres  flux  ;  on  en  frotte  le  ventre  ,  èc 
on  en  fait  avaler  depuis  quinze  gouttes  jufquà 
ioixante  ,  Fraenk,  Samml.  ij.  p.  368.  Les  Indiens 
mangent  avec  des  aflaifonnements  ces  fruits  demi- 
mûrs  5  qui ,  dans  leur  pays ,  font  le  triple  plus  gros 
que  les  nôtres.  Ils  en  boivent  le  fuc  contre  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer.  Ils  mettent  fes  feuilles  au  nom¬ 
bre  des  légumes;  ils  les  broient  &  les  appliquent 
fur  les  parties  bleflées  ;  ils  en  mettent  aufli  dans 
leur  biere  fucrée  ,  au  lieu  de  houblon  ;  elle  ac¬ 
quiert  par  là  une  amertume  qui  n’eft  point  défa- 
^réable. 

POMME  DE  TERRE  5  T  ruffe. 

POMMELÉE,  Voyc:^  Hellebore  NOIR ,  cin¬ 
quième  efpece. 

POMMIER.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ;  l’une 
cultivée  &  l’autre  fauvage. 

Le  pommier  cultivé  eft  grand  on  petit  ;  celui-là 
s’élève  alfez  haut  ;  celui-ci  n’excede  guere  la  taille 
d’un  arbrifteau. 

P.  Pommier  cultivé.  Malus  fativa.  Son  écorce  eft 
taboteufe ,  de  couleur  cendrée  extérieurement  , 
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Jaune  intérieurement ,  aflez  douce  :  fon  bois  eft 
blanc  &  a  peu  de  dureté  :  fes  racines  ne  s’enfon¬ 
cent  pas  profondément  en  terre  ;  elles  rampent  le 
plus  fouvent  à  la  fuperlicie  :  fes  feuilles  font  alter¬ 
nes  ,  oblongues  ,  arrondies ,  tantôt  obtufes ,  tan¬ 
tôt  pointues ,  crenelées  fur  leurs  bords.  De  courts 
pédicules  velus  portent  des  fleurs  nombreufes  , 
odorantes  ,  en  rofe  j  compofées  de  cinq  pétales 
blancs  ou  purpurins  ;  le  calyce  devient  un  fruit 
charnu  ,  prefque  fphérique  ,  creufé  en  forme  de 
nombril  des  deux  côtés  ,  on  trouve  au  milieu  cinq 
loges  où  font  contenues  des  femences  calleufes  Sc 
oblongues ,  noires  quand  le  fruit  ell:  mûr  y  la  moelle 
de  ces  graines  eft  blanche  &  douçâtre. 

Cet  arbre  ne  fe  plaît  point  dans  les  pays  chauds  ; 
il  aime  les  climats  tempérés  &  humides.  On  le  cul¬ 
tive  d’une  maniéré  particulière  dans  la  Normandie 
province  de  France. 

Les  fruits ,  qu’il  donne,  font  extrêmement  variés , 
foit  par  leur  groffeur  ou  par  leur  petitelTe  ;  foit  par 
la  forme ,  ou  par  la  couleur  ,  ou  par  l’odeur ,  ou 
par  la  faveur.  Les  uns  mùrifîent  fur  l’arbre  &  p^ti- 
vent  fe  manger  aulïi- tôt  qu’ils  font  cueillis  y  les  au¬ 
tres  fe  cueillent  avant  leur  parfaite  maturité  qu’ils 
acquièrent  avec  le  temps.  Un  très  grand  nombre 
fe  fervent  fur  les  tables  ôc  ornent  les  delTerts  pour 
être  mangés  cruds  j  d’autres  ont  befoin  d’être  cuits 
avec  du  fucre. 

Ils  portent  tous  le  nom<  de  pommes  j  les  plus 
connues  font , 

1°.  Pommes  d’ANis  ou  Fenouillettes.  P  orna 
feniculata.  Elles  font  oblongues ,  de  médiocre  grof¬ 
feur  ,  de  couleur  gris  de  fer,  d’une  faveur  agréa¬ 
ble  ,  douce  ,  fucrée  &  approchante  de  celle  du 
fenouil  ou  de  l’anis. 

Sii| 
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2®.  PoîvîMES  d’Apis.  Mala  rofea  Sc  Porna  apîana ^ 
Mala  apiola  Sc  Milerofa  ^  M  atth.  Il  y  en  a  deux 
cfpeces  \  l’une  grolTe  ,  Taucre  petite  :  elles  font  d’une 
très  belle  couleur  blanche  &  rofe  ,  fans  odeur  ,  mais 
d’une  faveur  très  agréable  ,  qui  étanche  la  foif. 

5^.  Pommes  de  Bardin  ,  ou  Pommes  de  cour- 
pendu  ou  de  capendu.  P  orna  capendua  ^  Ruel. 
Poma  capendua  ^  curtipendia  ,  fîve  curtipenda  j 
Carol.  Steph.  Præd,  ruft»  Mala  cejliana  y  qui- 
bufdam ,  Lugd.  Mala  curtipendula  dïcla  J.  B.  Elles 
font  alfezgroires ,  de  couleur  ou  cendrée ,  ou  rouge, 
©U  roulTe  ,  odorantes  ;  leur  chair  eft  ferme  ,  d’une 
faveur  agréable  j  elles  fe  confervent  long-temps. 

4®.  Pommes  de  Calvilles.  Pajfipoma  y  feu 
CalviUa  j  P.  Gontier  ,  de  fanit.  tuendâ.  PaJJÎpomay 
Ruel.  Elles  font  d’une  belle  grolTeur  ,  un  peu  plus 
grolTes  par  un  bout  que  par  l’autre  ,  leur  chair  eû: 
tendre  ,  douce  ,  agréable. 

11  y  en  a  trois  efpeces. 

(a)  Calvilles  blanches  elles  n’ont  point  d’odeur. 

(b)  Calvilles  claires, 

(c)  Calvilles  rouges  ou  Calvilles  d^ automme.  (  Pry^ 
tkromela  ou  magnum  parijiacum  ,  J.  B.  ).  Elles  font 
rouges  en  dehors  &  en  dedans  ,  elles  ont  une  odeur' 
qui  approche  de  la  violette. 

Les  pommes  de  calvilles  ,  lorfqu’elles  font  dans 
leur  point  de  maturité ,  ont  une  faveur  très  agréa¬ 
ble  qui  les  fait  rechercher  &  eftimer.  Trop  mûres, 
elles  font  farineufes.  Elles  font  de  peu  de  durée. 

5^.  Pommes  de  Châtaignier  ,  ou  de  Mar- 
TRANGE  Poma  caftiniay  Ruel.  Elles  font  oblongues, 
dures  ,  alTez  grolTes  ,  d’une  faveur  un  peu  auftere 
&  aflfez  femblable  à  celle  de  la  châtaigne. 

6^,  Pommes  cousinates.  Elles  font  acides  &  pat 
«conféquenc  rafraîchilTantes  :  mais  'elles  caufent  des 
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vents  Sc  irritent  les  nerfs ,  lorfqu’on  en  mange  avec 
excès  :  elles  favorifent  rengorgement  des  vifeeres 
de  les  obftrudions. 

7°.  Pommes  de  Francatü.  Poma  francatura , 
Ruel.  Elles  font  d’une  bonne  grolTeur ,  arrondies , 
en  partie  rouges  Ôc  en  partie  jaunes  ;  leur  faveur 
eft  acerbe ,  mais  agréable  :  elles  fe  confervenc  toute 
l’année. 

8®.  Pommes  de  Paradis.  Mala  paradijîana  ^ 
Ruel.  Poma  ^  feu  Mala prdcocia  ^  Tabern.  Icon. 
Elles  font  fort  petites  ,  tantôt  blanches  ,  tantôt 
rouges ,  très  précoces  j  elles  ont  une  douceur  miel- 
leule. 

5)^.  Pommes  de  Rambour.  Poma  ramhura 
Ruel.  Elles  font  fort  grolTes  ,  arrondies  ,  fragiles , 
tendres,  fondantes  de  d’une  faveur  douce  ,  elles 
cuifent  aifément  de  conviennent  aux  malades.  Elles 
ne  font  point  de  garde. 

lo®.  Pommes  de  Renettes.  Renctea  :  Malapra- 
fomila ^  C.  B.  Pin.  Poma  renetia^  Car.  Stephan. 
Præd.  ruft.  Elles  font  tantôt  vertes  ,  tantôt  blan¬ 
ches  ,  tantôt  roulTes  ;  on  eftime  davantage  les  gri- 
fes  ;  leur  faveur  efl:  douce  de  acide. 

En  général  les  pommes  ,  dans  leur  maturité ,  de 
choifies ,  donnent  une  nourriture  aulfi  bonne  que 
falutaire  ,  pourvu  qu’on  n’en  mange  pas  avec  ex¬ 
cès.  On  en  prépare  des  compotes  ,  des  confitures, 
des  gelées  ,  qui  font  utiles' aux  malades  de  agréa¬ 
bles  aux  perfonnes  faines.  On  fçait  encore  en  tirer 
d’autres  avantages  en  médecine  j  fans  parler  du 
cidre  qu’on  en  fait. 

11®.  Pommier  fauvage.  Malus  agrejlis.  Cet  arbre 
s’élève  moins  haut  que  le  cultivé.  Il  efi:  plus  tortueux, 
plus  branchu  ,  plus  raboteux  \  fon  bois  eft  aufii 
plus  ferme  6c  plus  dur  ;  fes  feuilles,  pour  l’ordi¬ 
naire,  font  plus  petites  de  plus  étroites.  Les  fleurs  du 
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pommier  faiivâge  ne  different  point  de  cellei  dtl 
.pommier  cultivé  ;  elles  font  aflez  communément 
plus  petites ,  odorantes  &  quelquefois  rougeâtres. 

Cet  arbre  fe  trouve  dans  les  haies  3c  dans  les  fcn 
rets ,  où  l’on  en  voit  de  differentes  efpeces. 

Son  fruit  eff  attaché  à  un  long,  pédicule  y  il  efl:  ar¬ 
rondi,  fort  petit,  d’abord  verdâtre ,  puis  jaunâtre 
6c  quelquefois  rouge.  Il  n’eft  pas  mangeable.  Quel¬ 
ques-uns  en  expriment  le  fuc ,  auquel  ils  donnent 
le  nom  de  verjus  j  on  prétend  que  les  pôifibns 
qu’on  y  fait  cuire  ont  une  chair  plus  ferme  6c  plus 
favoureufe. 

Ce  fuc ,  dont  on  fe  fert  peu  en  médecine ,  efl 
très  répercufîif. 

111°.  Pommier  de  paradis  ,  efpece  de  bana?* 
nier  ,  Baranie^r. 

PONCEAU  ,  Voyc:^  Pavot  rouge  ,  quatrième? 
efpece. 

PONCîRADE  ,  Voye-^  Melisse  cultivée. 

PORC  domeftique  J  Voye:^  Cochon. 

Porc  fauvage  ou  Sanglier  ,  Voye^  Cochom 
fauvage. 

Porc-épic.  J  Raii  ,  quadrup.  Hyjlrixt 

manihus  teîradaciylis  plantis  pentadaÊlylis  , 
pue  enfiato  ^  Linn.  P  or  eus  acide  atus  ^  Ïqvl  Hyjirix; 
malacenfis  y  Seba.  Thef. 

Cet  aniinal  fe  trouve  rarement  en  France  ;  il  y 
en  a  en  Italie  :  il  elf  commun  en  Egypte  6c  fur-touc 
dans  l’Inde  ,  dans  les  ifles  de  Java  6c  de  Sumatra* 
Il  y  en  a  de  différences  grofleurs.  Cet  animal  a  un 
poil  fort  long  ,  entremêlé  de  dards  fort  piquants,, 
qvu  tiennent  à  la  peau  y  fa  tête  eff  petite  ;  fon  mu- 
Ée  reifemble  à  celui  d’un  cochon  ^  fur  le  fommet  de 
la  tête  il  a  un  paquet  de  poils  longs  d’environ  dix 
pouces  ,  en  forme  d’aigrette  :  il  a  deux  moiiifachesi 
de  fix  pouces  de  long  y  fes  pieds  de  devant  reffeni^ 
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blent  à  ceux  du  blaireau ,  ceux  de  derrière  reffem- 
blent  à  ceux  de  Tours.  Comme  ThérifTon  il  aime  le 
raifîn  3c  les  fruits  :  il  va  fourrager  la  nuit ,  mais 
doucement  3c  d’une  marche  pefante  ;  fes  poils  font 
alors  toujours  hérifîés  ^  s’il  fe  fent  pourfuivi ,  il 
s’arrête  ,  fecoue  fa  peau  3c  lance  des  dards  capables 
de  blelTer  des  hommes  3c  des  chiens.  Sa  chair  eft 
bonne  à  manger ,  mais  on  n’en  fait  point  d’ufage  ; 
fa  grailTe  eft  comme  celle  des  autres  animaux  5  ner- 
vine  5  relâchante  ,  réfolutive. 

La  pierre  de  porc-épic  ,  en  latin ,  Be^oar  hyflrU 
cum  porcinum  ou  hyflrïcis  ou  lapis  malacenjis 
eft  une  pierre  grofte  comme  une  aveline,  ou  une 
noix  mufcade ,  qui  fe  trouve  dans  la  véficule  du  fiel  5 
elle  eft  fort  amere  ;  elle  glifte  dans  les  doigts  com¬ 
me  du  favon  ;  elle  s’amollit  dans  Teau  ,  s’endurcit 
à  Tair  ;  elle  eft  aifez  mollette.  Il  ne  faut  pas  la  con¬ 
fondre  avec  une  autre  pierre  ,  qui  eft  une  efpece  de 
magdaléon  de  poil  qui  fe  trouve  dans  Teftomac  du 
porc-épic,  ainfi  qu’il  s’en  trouve  dans  celui  des 
bœufs  3c  autres  animaux.  Cette  derniere  eft  très 
légère ,  fibreufe  3c  facile  à  diftinguer  de  la  pierre 
de  porc-épic.  On  ne  s’en  fert  point  en  médecine. 
Les  Indiens  difent  que  la  pierre  de  porc-épic  eft 
alexipharmaque  ,  alexitere  ,  3c  quelle  convient 
dans  toutes  les  fievres  exanthématiques  :  ils  la  don¬ 
nent  ,  avec  fuccès ,  dans  une  efpece  de  maladie  nom¬ 
mée  mordoxL  ^  qui  eft  commune  chez  eux  ,  Ôc  qui 
eft  une  efpece  de  pefte.  Les  Européens  ont  dit  que 
cette  pierre  eft  diurétique  ,  un  fort  bon  lithontrip- 
tique ,  3c  capable  de  fondre  la  pierre  dans  les  reins , 
qu’elle  fait  couler  les  vuidanges  ,  réfout  les  tumeurs 
3)C  guérit  les  hydropifies.  On  l’emploie  ou  en  fubf- 
rance ,  â  la  dofe  de  cinq ,  fix  ,  fept ,  huit  3c  même 
dix  grains ,  ou  en  infufion ,  pour  cela  ,  on  laifte 
infufer  cette  pierre  dans  du  vin  ou  de  Teau  pendant 
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une  heure  ,  puis  ou  la  retire  Sc  on  la  fait  fécher  au 
foleil.  La  liqueur  où  elle  a  infufé  prend  une  faveur 
affez  amere.  Au  refte  certe  pierre  efl:  une  bile  épaif- 
fie ,  qui  à  la  vérité  a  de  l’efficacité  ;  c’eft  un  bon  apé¬ 
ritif,  &  un  bon  amer  ami  de  Teftomac  :  mais  d’un 
côté  il  coûte  trop  cher ,  &  de  l’autre  nous  avons  de 
meilleurs  remedes  :  on  peut  auffi  lui  fubftituer  la 
pierre  que  l’on  trouve  dans  le  fiel  des  autres  ani¬ 
maux.  Comme  purgatif,  nous  en  avons  de  meil¬ 
leurs  ;  comme  diaphorétique  alexitere ,  je  lui  pré¬ 
féré  les  fels  volatils  de  les  efprits  volatils.  Quant  au 
mordoxi ,  où  les  Indiens  remploient  avec  fiiccès, 
nous  ne  connoiflbns  point  cette  maladie. 

La  pierre  de  porc  -  épie  (  Pedra  del  porco  ^  feu 
Lapis  hyjlncis)jy  dit  M.  Vogel  ,  eft  une  pierre  bi¬ 
liaire  ,  fuivant  un  grand  nombre  de  naturaliftes  y 
d’autres  prétendent  quelle  fe forme  dans  le  ventri¬ 
cule  ;  A.  N.  C.  voL  iij ,  obf,  87.  Elle  eft  de  couleur 
rouffâcre  ,  un  peu  ondtueufe  au  toucher  ,  polie , 
compofée  de  plufieurs  couches  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  ,  amere  j  elle  commence  par  un  très  petit 
grain  ,  qui  parvient  infenhblement  à  la  groffeur 
d’un  jaune  d’œuf  de  poule  ou  de  canard.  On  vante 
principalement  cette  pierre  contre  les  fievres  arden¬ 
tes  ,  autres  maladies  aiguës  de  malignes  ,  les 
pétéchies  ,  la  petite  vérole  ,  la  rougeole  ,  l’iéfere , 
les  affeélions  bilieufes  de  hyftériques.  On  la  met 
infufer  dans  de  l’eau  de  pluie  bouillie ,  ou  dans 
quelque  eau  diftillée  ;  elle  contraéte  une  légère 
amertume  ;  de  la  pierre  perd  un  peu  de  fon  poids  ^ 
lorfqu’elle  efl:  féchée  ,  après  cette  infufion ,  fa  fu- 
perficie  fe  trouve  chargée  d’efflorefcences  blanches 
de  brillantes  ,  comme  ii  elle  eût  été  trempée  dans 
de  l’eau  falée.  Seba  dit  que  dans  les  défaillances  on 
en  donne  avec  un  grand  fuccès trois  grains  &  mê¬ 
me  davantage. 
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PORCELET  de  S.  Antoine.,  Cloporte, 

POROTIQUES.  TiMpolmà:  (pappictKcL  J  de 
cal  ou  calas.  Porotica  médicamenta. 

On  a  donné  ce  nom  ,  dit  un  fçavant  profeffeur, 
aux  fubftances  qui  affermilTent  le  cal,  par  le  moyen 
duquel  les  deux  parties  d'un  os  qui  a  été  fracturé  fe 
rejoignent. 

Lorfqu’un  os  a  été  fraéturé ,  il  fuinte  de  part  & 
d’autre  des  extrémités  de  cet  os  une  humeur  lym¬ 
phatique.  Cette  humeur  eft  fournie  par  Tou  vert  are 
des  vailTeaux  rompus  qui  diftribuoient  auparavant 
îa  nourriture  au  corps  de  Tos  \  enfuite  il  fe  forme 
peu-à-peu  autour  des  extrémités  de  l’os  fraéturé  une 
efpece  de  gomme  qui  fait  un  bourrelet  a  l’endroit 
de  la  fraéturé.  Cette  fubftance  gommeufe  fe  relTerre, 
fe  durcir ,  acquiert  la  qualité  de  l’os  ,  &  fa  foiidité 
ne  fait  qu’un  même  corps  avec  lui ,  &  ainfi  l’os  fe 
cicatrife. 

Le  cal  n’eft  pas  une  humeur  lymphatique  qui 
fuinte  des  deux  extrémités  de  l’os  ,  &  qui ,  par  la 
diiîîpation  des  parties  les  plus  fluides  ,  acquiert  fa 
dureté  &  la  foiidité  de  l’os  \  mais  plutôt  le  prolon¬ 
gement  d’un  millier  de  petits  vailTeaux  olTeux  ,  qui 
d’abord  font  fort  mollalTes ,  enfuite  acquièrent  la 
confiltance  de  cartilage  ,  &  peu-à'  peu  la  foiidité  de 
i’os.  A  mefure  que  les  fibres  &  les  vaifleaux  qui 
forment  le  cal  prennent  plus  de  nourriture ,  il  fe 
palTe  la  même  chofe  que  dans  la  première  formation 
de  l’os. 

11  n’y  a  point  de  fubfiance  qui  puifle  produire 
le  cal  j  mais  comme  il  faut  que  le  développement 
qui  fe  fait  des  vaifleaux  de  l’os  acquiert  aifez  de 
dureté  &  de  foiidité  pour  rétablir  la  continuité  de 
l’os,  &  pour  réunir  fortement  les  deux  parties  fépa- 
rées  j  l’excès  d’une  humeur  lymphatique  ouféreufe, 
qui  découleroit  cgatinuellement  >  recarderoic  ou 
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mrerromproic  lâ  perfedion  du  cal  ;  un  prolonge-* 
ment  trop  abondant ,  un  relâchement  trop  conhdé- 
rable  des  vaifTeaux  qui  forment  le  cal ,  nuiroit  en¬ 
core  à  la  confolidatiôn  de  l’os.  Ainii  les  fubftances 
qui  dilîiperont  &  abforberont  fhumidité  trop  abon¬ 
dante  5  qui  donneront  aux  parties  Sc  aux  fibres  plus 
de  relïort ,  perfedionneront  le  cal  ou  cicatrice  des 
os  j  ainfiles  porotiques  ne  différeront  point  des  épu- 
lotiques  ou  cicatrifantes. 

Les  exfoliants  font  détacher  du  corps  de  Fos  la 
partie  qui  efl  gâtée  ou  corrompue. 

Lorfqu  un  os  à  été  découvert  ôc  expofé  à  l’air  , 
fa  fuperficie  devient  raboteufe  j  elle  change  de 
couleur  ,  elle  jaunit ,  noircit ,  fe  corrompt  peu-à- 
peu.  Cette  partie  ,  qui  eft  gâtée  fe  fépare  du  corps 
de  l’os  3  ôc  fe  leve  par  lames  très  minces.  Les  médi¬ 
caments  qui  accelerent  cette  féparation  font  nom¬ 
més  exfoliants. 

La  carie  eft  â  l’os  ce  que  la  gangrené  eft  aux  par¬ 
ties  molles  5  c’eft  le  défaut  de  vie  dans  une  partie  de 
i’os.  Par  l’adion  des  vaifTeaux  entiers  de  Tos  ou 
de  la  partie  qui  jouit  de  la  vie  ,  il  fe  fait  une  fé¬ 
paration  de  la  partie  d’os  qui  eft  privée  de  la  vie. 

Pour  procurer  l’exfoliation  de  l’os  ,  de  pour  arrê¬ 
ter  les  progrès  de  la  carie  ,  il  faudra  ou  rétablir  la 
circulation  ralentie  dans  le  corps  de  l’os ,  par  le 
moyen  des  réfolutifs  puiftants  ôc  pénétrants ,  ou 
mondifier  &:  nettoyer  la  partie  cariée  &  vermoulue , 
par  le  fecours  des  déternfs  forts  :  enfin  les  corrofifs 
font  détacher  jufqu’au  vif  .les  lames  ofteufes. 

PORREAU  ou  Poireau.  Porrum  off.  Porrum 
commune  ^  capitatum  C.  B.  Pin.  &  Tournée.  Inft. 
rei  herb.  Porrus  communis  ^  feu  capitatus  j  Scoro~ 
doprafum  \  Gethyllïs  ^  feu  Gcthyum. 

Sa  racine  eft  longue  de  deux  ou  trois  pouces , 
grolTe ,  cylindrique  j  compofée  de  plufieurs  tuni- 
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qaes  blanches  ,  liiïes  ,  Inifantes  Sc  unies  les  unes 
aux  autres  ;  garnie  en  délions  de  plufieurs  fibres  ; 
d’une  laveur  plus  douce  que  celle  de  roignon  :  ces 
tuniques  j  en  fe  développant ,  deviennent  des  feuil¬ 
les  longues  d’un  pied ,  alfez  larges ,  plates  ou  pliées 
en  gouttière  ,  d’un  verd  pâle.  D’entre  ces  feuilles 
s’élève  de  quatre  ou  cinq  pieds  une  tige  de  la  grof- 
feur  du  doigt ,  ferme ,  fucculente ,  dont  le  fommec 
eft  occupé  par  un  bouquet  de  petites  fleurs  blanches , 
tirant  fur  le  purpurin  5  à  fix  pétales  difpofés  en  lis  , 
&  â  fix  étamines  larges,  cylindriques.  Elles  fe  chan¬ 
gent  en  des  fruits  noirs ,  triangulaires ,  arrondis , 
partagés  en  trois  loges ,  où  font  contenues  des  grai¬ 
nes  oblongues. 

Cette  plante  ,  qui  efl;  une  des  potagères  ,  donne 
fa  fleur  en  Juin  j  Ôc  au  mois  d’Août  fes  fernences 
ont  acquis  leur  maturité.  Le  porreau  ,  comme  on 
Icait ,  efl:  très  employé  en  cuifine. 

Si  l’on  mange  cette  racine  potagère ,  &  fi  l’on  en 
boit  la  décoélion  ,  elle  procure  une  abondante  ex¬ 
crétion  d’urine  ,  de  favorife  la  diflblution  du  calcul  j 
Lobb.  exper.  97.  il  y  a  long-temps  qu’HippocRAXE  ^ 
Epid.  lib,  5  jÿèc?.  7  ,  avoit  obfervé  qu’une  femme , 
après  un  long  ufage  de  porreau  avoir  été  fubitement 
délivrée  d’une  pierre  utérine  ,  dont  elle  étoit  tour¬ 
mentée  depuis  long-temps.  Le  fuc  de  porreau ,  die 
Celse  5  lih.  III 5  cap.  27  ,  ou  fa  racine  mêlée  â  tou¬ 
tes  fortes  de  nourritures ,  efl:  bon  dans  les  ulcérés 
internes.  Il  arrête  les  hémorrhagies ,  fuivant  Fal- 
LOPE  ;  de  fuivant  l’école  de  Salerne  ,  il  empêche 
i’avortement ,  de  par  cette  vertu ,  il  rend  les  fem¬ 
mes  fécondes. 

Sa  femence  a  l’odeur  des  feuilles ,  mais  elle  efl: 
un  peu  moins  âcre  ,  de  elle  a  une  certaine  aftriétion. 
Les  anciens  en  faifoient  boire  le  fuc  mêlé  avec  du 
vinaigre  ,  après  y  avoir  ajouté  de  l’encens  ,  pour  ar- 
Tome.  VL  T 
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rèter  les  hémorrhagies,  celles  da  nez  principale¬ 
ment.  Ils  s’en  fervoient  contre  toutes  les  maladies 
de  la  poitrine  ,  Sc  le  regardoient  comme  efficace 
dans  la  phthihe  ;  mais  ils  ont  obfervé  qu’il  nuifoic 
à  l’eftomac  ,  &  que  fon  ufage  trop  long-temps  con¬ 
tinué  affoibliffioit  la  vue  j  &:  qu’il  excitoit  aux  plai- 
firs  de  l’amour. 

PORTE-CHAPEAU.  J^oye:^  Epine  de  Chb^ist. 

POTÉE  d’émeril.  Foye^  Emeril. 

POTION  (^Potio)  :  on  donne  ce  nom  à  un 
médicament  liquide  fait  de  la  décoéfcion  ,  de  l’in- 
fufion  ou  de  la  diflblution  de  différents  fimples  & 
mixtes  dans  une  liqueur  convenable  ,  pour  remplir 
diverfes  indications.  Il  y  a  des  potions  altérantes  ^ 
purgatives  3c  émétiques. 

I  La  potion  altérante  eft  un  véritable  julep  pré¬ 
paré  d’eaux  dihiüées  ,  auxquelles  on  a  ajouté  des 
cOnfeélions  ,  des  huiles ,  des  poudres  ,  des  fucs  3c 
des  fels  :  on  lui  donne  le  nom  de  potion  ,  parce  ' 
que  ces  ingrédients  le  rendent  trouble. 

On  prefcrit  des  potions  dans  la  vue  de  divifer 
le  fang  trop  épais  \  de  répaiffir  lorfqu’il  efî:  en  difîb- 
liition  5  de  le  délayer  lorfqu’il  ell  trop  fec.  On  pré¬ 
pare  auffi  des  potions  cardiaques ,  ftomachiques  , 
anrhelmintiques  ,  antihyftériques  ,  abforbantes  , 
diurétiques ,  diaphorétiques.  On  en  fait  prendre 
pour  faciliter  l’expuhion  du  fœtus  ,  la  fortie  de 
i’arriere-faix  ou  de  l’enfant  mort  \  pour  prévenir 
le  retour  de  la  néphrétique  ,  de  la-goute  ,  de  l’é- 
pilepiie  :  on  peut  enfin  les  ordonner  pour  remplir 
les  indications  où  les  apozemes  &  les  juleps  font 
néceffiaires, 

II  eft  bon  cependant  d’obferver  ,  i”.  qu’on  em¬ 
ploie  rarement  les  potions  pour  divifer  le  fang  , 
répaiffir  ou  le  délayer  j  on  leur  préféré  dans  ces  cas 
lesapozémes,  les  juleps,  les  bouillons' ou  les  pci- 
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fanes  ;  on  fe  borne  à  préparer  des  potions  cardia¬ 
ques  5  ftomachiques  ,  anthelmintiques  ou  contre  les 
vers,  &  antihyftériques  j  2^.  que  les  potions  ,  com¬ 
me  les  apozémes  ^  peuvent  être  faites  avec  la  dé- 
coétion  des  parties  de  différents  fimples  capables 
de  remplir  la  même  indication  de  maladie. 

Potion  cardiaque  pour  relever  les  forces  abattues. 

Prenez  des  eaux  de  buglofe  &  de  chicorée  j 

de  chacune  trois  onces 

d^eau  de  cannelle  ^ 

de  confection  alkermès  j  un  gros. 

de  fel  de  vipere  j  douze  grains. 

Mele'^  le  tout  pour  une  potion  à  boire  furie  champ^ 

Les  potions  cardiaques  conviennent  dans  Taffaif- 
fement  extrême  du  pouls,  &  Textinéfion  des  for¬ 
ces  3  qu’on  obferve  dans  les  maladies  aiguës ,  ma¬ 
lignes  &  chroniques  j  elles  font  utiles  dans  la  fyn- 
cope_,qui  provient  de  répailîifTement  &:  de  la  coagu¬ 
lation  du  fang  5  dans  les  accouchements  longs  &  la¬ 
borieux  ;  mais  alors  il  faut  y  mettre ,  au  lieu  de  fel 
de  vipere ,  un  demi-gros  des  trochifques  de  myrrhe. 

Les  potions  cardiaques  cependant  ne  convien¬ 
nent  point  dans  tous  les  accouchements  longs  &  la¬ 
borieux  5  car  très  fouvent  l’abattement  des  forces 
provient  de  la  répletion  6c  de  la  diftention  trop 
grande  des  vaifTeaux  j  le  travail  alors  efl  infruélueux 
quoique  les  douleurs  foient  très  vives  j  le  feul 
moyen  ,  dans  ce  cas  ,  pour  hâter  l’accouchement , 
eft  d’avoir  recours  à  la  faignée.  Cet  état  de  la  fem¬ 
me  en  travail  fe  reconnoît  par  le  tempérament  , 
par  la  couleur  du  vifage ,  par  la  plénitude  ou  par 
la  petitelTe  ou  par  la  tenfîon  du  pouls. 
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Dans  la  langueur  de  Teftomac  ,  on  prefcrit  des 

F  Otions  cardiaques  pour  le  fortifier  &  pour  diyifer 
humeur  glutineufe  adhérente  aux  parois  du  ven¬ 
tricule  5  humeur  ,  qui  par  les  irritations  fréquentes 
qu’elle  caufe  ,  excite  fouvent  des  défaillances.  Re¬ 
marquons  cependant  que  dans  ce  cas  les  potions 
émétiques  font  plus  sures  que  les  cardiaques ,  6c  en 
même  temps  '  plus  efficaces.  Les  potions  cardia¬ 
ques  conviennent  encore  dans  le  cholera-morbus, 
éc  dans  les  accès  vaporeux. 

Il  ne  faut  cependant  prefcrire  qu’avec  circon- 
fpeétion  ,  les  potions  cardiaques,  dans  cesÜernie- 
res  maladies  j  car  l’obfervation  démontre  tous  les 
jours  quelles  en  augmentent  le  danger,  lorfqu’elles 
font  adminifirées  par  une  main  inhabile.  Dans  le 
choiera  (  maladie  qui  eif  due  à  une  vive  irritation 
de  l’eftomac  6c  des  inteflins  ,  6c  pour  laquelle  les 
médecins  les  plus  expérimentés  ordonnent  avec 
fuccès  la  faignée  ,  lorfque  le  pouls  eft  fort ,  6c  que 
les  tranchées  y  déterminent ,  après  avoir  fait  pré¬ 
céder  a  grande  dofe  les  ptifanes  6c  les  lavements 
adoLicifiants  6c  narcotiques  )  ,  on  emploie  les  car¬ 
diaques  ,  lorfque  le  froid  s’ell  emparé  des  extrémi¬ 
tés  ,  que  les  fiieurs  font  froides ,  que  le  pouls  eft 
prefque  effacé ,  qu’il  y  a  des  mouvements  con- 
vulfifs  ;  mais  alors  on  allie  les  cordiaux  avec  les 
narcotiques  ,  6c  on  les  donne  par  cuillerées ,  fous 
cette  formule  ou  toute  autre  femblable. 

Prenez  des  eaux  de  chicorée  &  de  chardon  bénit  ^ 

de  chacune  trois  onces. 
d^  eau  de  fleurs  d""  orange  une  once. 
de  thériaque  nouvelle 
de  confection  alkermes 
de  diafcordium  de  Fracaflor  ^  de  chaque 

un  gros. 

de  laudanum  liquide  ^  quarante  gouttes. 
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Mélc^  le  tout  pour  une  potion  cordiale  &  narco-- 
tique  ^  quon  prendra  par  cuillerées. 

On  peut  y  ajoûter  quelques  gouttes  de  lilium 
de  Paracelfe  ,  ou  quelques  grains  de  poudre  de 
viperes,  iorfque  les  fymptômes  énoncés,  qui  font 
toujours  des  lignes  de  mort,  viennent  à  redoubler 
&  à  augmenter. 

Les  cordiaux  ne  font  point  convenables  dans  les 
vapeurs,  ü  ce  n’eft  dans  le  temps  de  l’accès  ;car  hors 
tlu  paroxyfme  J  on  doit  avoir  recours  aux  délayants 
ôc  aux  adoucilTànts  qu’on  marie  avec  les  flomachi- 
ques  ôc  les  légers  apéritifs  :  mais  quand  l’accès  va¬ 
poreux  demande  les  cordiaux ,  on  mêle  enfemble 
deux  onces  d’eau  de  chicorée,  autant  de  celle  de 
fleurs  d’oranges ,  deux  fcriipules  de  thériaque  an¬ 
cienne  ,  Sc  vingt  gouttes  de  teinture  de  caftoréum  ; 
cette  potion  cardiaque  fe  prend  fur-le-champ. 

Comme  les  cordiaux  ne  font  que  mettre  en  mou¬ 
vement  ,  Sc  divifent  les  fucs  vifqueux  ftagnants 
tlans  le  ventricule  Sc  dans  les  intellins  ,  fans  en  fa- 
vorifer  l’ilTue ,  il  elt  à  craindre  que  ces  matières 
agitées  Sc  divifées  ne  paiTent  dans  le  fang  ^  ne  l’é- 
paiffilTent  Sc  ii’allument  la  fièvre.  C’eft  pourquoi 
lorfqu’on  preferit  les  cordiaux  dans  les  cardialgies 
caufées  par  la  faburre  de  l’eftomac  ,  ou  dans  la  lan¬ 
gueur  de  ce  vifeere,  produite  par  un  amas  de  vif- 
cofité  ,  il  eft  très  important  de  preferire  un.  émé¬ 
tique  ,  une  heure  ou  deux  après  les  cordiaux  j  car 
l’eftomac  ayant  été  fortifié  par  ces  remedes  ,  Sc  ces 
fucs  gluants  étant  bien  battus  Sc  divifés  ,  le  vomifTe- 
ment  eft:  moins  pénible ,  Sc  les  matières  nuifibles 
s’évacuent  plus  aifement  par  cette  voie. 

Il  eft:  à  propos  d’obferver  qu’il  n’y  a  point  de  cor¬ 
dial  meilleur  que  le  lilium  de  Paracelfe ,  Iorfque 
l’indication  fe  préfente  de  ranimer  promptement 
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les  forces  Vitales  :  ce  remede  ne  brûle  point  les  par* 
ries  internes  ,  Sc  ne  laiiTe  après  lui  aucun  fentiment 
de  chaleur  incommode  ,  comme  Font  débité  >  fans 
fondement,  quelques  chymiftes:  les  praticiens  fça- 
vent  le  contraire.  Par  fes  parties  très  déliées,  mais 
très  dures ,  le  lilium  de  Patacelfe  ,  s’étant  infinué 
dans  le  fang  par  les  pores  ou  les  vailTeaux  abfor- 
bants  ,  ftimule  les  vailTeaux  ,  divife  le  fang  ,  &  ré¬ 
veille  bientôt  les  forces  vitales.  On  ne  fçauroic 
déterminer  d’une  maniéré  précifela  dofe  du  lilium  : 
on  la  mefure  fur  rabattement  plus  ou  moins  conli- 
dérable  des  forces  :  on  peut  le  donner  depuis  douze 
gouttes  jufqu’à  quarante. 

On  a  recours  aux  potions  fudorifiques ,  îorfque 
l’éruption  de  la  petite  vérole  fe  fait  avec  difficulté, ü 
robllacle  vient  de  répainiffiement  ou  de  la  vifcoiité 
du  fang  j  dans  les  fièvres  malignes,  dans  l’anthrax. 
On  peut  en  compofer  une  avec  trois  onces  d’eau 
de  chardon  bénit ,  &  autant  de  celle  de  fcabieufe  > 
d’un  gros  de  thériaque  ancienne  ,  de  demi-gros  de 
poudre  de  viperes  ,  de  vingt  grains  de  bézoard  mi¬ 
néral,  &  de  deux  gros  d’eau  de  cannelle  :  on  y  ajou¬ 
rera  ,  fi  Ton  veut  ,du  lilium  de  Paracelfe,  de  l’ef* 
prit  volatil  de  vipere  ,  ou  du  fel  de  vipere. 

Les  potions  fudorifiques  font  encore  utiles  dans 
la  pleuréfie  &  la  péripneumonie ,  Iorfque  la  moiteur 
de  la  peau  eft  accompagnée  des  autres  fignes  qui 
annoncent  une  crife  future  par  les  Tueurs  ;  car  c’efi: 
très  fouvenc  par  cette  voie  que  ces  maladies  fe  ter¬ 
minent.  Mais  pour  rendre  Telfet  des  fudorifiques 
plus  sur  Sc  plus  proQipt ,  il  faut  toujours  leur  affo- 
cier  qiîelc[ue  narcotique  ^  pourvu  néanmoins  qu’il 
n’y  air  point  de  concr’indi cation  qui  s’y  oppofe. 

On  donne  le  nom  ^ anthelmïntïques  aux  por¬ 
tions  contre  les  vers.  On  les  compofe,  par  exemple , 
avec  trois  onces  d’eau  de  pourpier  ^  &  autant  do 
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décodion  de  chiendent,  un  gros  de  confedion 
d’hyacinthe  ,  demi- gros  de  femen-conrra ,  une  once 
d’huile  d’amandes  douces  ,  fix  g^'os  de  fyrop  de 
limons.  On  rendra  cette  potion  plus  efficace ,  lî 
avant  que  le  malade  la  boive  ,  on  lui  fait  prendre 
trente  grains  d’éthiops  minéral ,  ou  vingt  grains  de 
mercure  doux  enveloppés  dans  de  la  conferve  de 
rofes.  Cette  potion  ne  doit  pas  être  li  forte  pour 
les  enfants. 

La  potion  purgative  n’efi:  autre  chofe  que  ce 
qu  on  appelle  vulgairement  une  médecine.  Il  y  en  a 
de  douces ,  de  médiocres ,  de  fortes  j  différence  qui 
dépend  des  fubftances  plus  ou  moins  purgatives  ^  6c 
de  la  dofe  plus  ou  moins  confîdérable. 

Les  potions  purgatives  ou  cathartiques  fortes  fe 
prefcrivent  à  ceux  qui  font  hydropiques ,  parce- 
qu’elles  évacuent  la  férofité  fupernue  mêlée  avec 
les  parties  mucilagineufes  6c  les  globules  rouges  ^ 
6c  qu’elles  dilatent  6c  ouvrent  en  quelque  façon  les 
vaifleaux  lymphatiques. 

C’eft  par-là  qu’un  certain  remede  arabe  eft  utile 
dans  différentes  efpeces  d’hydropifîe ,  pourvu  qu’il 
foit  adminiftré  par  une  main  prudente.  Il  fut  publié 
à  Paris  ,  il  y  a  trente  ou  trente-cinq  ans  par  un  em¬ 
pirique  ,  qui  fe  vantoit  de  l’avoir  reçu  gratis  d’un 
médecin  arabe  ,  mais  on  foupçonne ,  avec  affez  de 
raifon  ,  qu’il  avoir  été  tiré  de  l’ouvrage  de  Dovar, 
doéleur  anglois  ;  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Legs 
d'un  médecin  à  pi  patrie  ,  6c  qui  renferme  une  mé¬ 
thode  raifonnée  de  traiter  les  maladies.  La  vogue 
de  ce  remede  fut  très  grande  à  Paris  ,  parcequ’il 
fut  prefcrit  avec  fuccès  à  M.  Hérault ,  lieutenant 
général  de  police  ,  attaqué  d’une  hydropifîe  j  6c 
enfuire  à  M.  l’abbé  Sarret  de  S.  Laurent. 

Il  eft  bon  d’obferver  que ,  comme  ce  remede  pro¬ 
cure  par  les  Telles  d’énormes  évacuations ,  s’il  eft 
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adminiftré  fans  précaution ,  il  prive  tellement  îe 
fang  de  fa  férofité  &  le  deiîeche  ii  fort ,  qu’il  le  rend 
âcre  5  Ôc  le  difpofe  à  caufer  des  ulcérations  dans 
différentes  parties  ,  fur-tout  aux  jambes,  lefquelles 
fe  guérifïent  fort  difficilement ,  ce  dont  on  a  pla¬ 
ceurs  exemples.  Voici  la  formule. 

Prenez  antimoine  crud^  réduit  en  poudre  très 

fine 

de  fafran  de  Mars  apéritif  ^  préparé  avec 
le  foufre  ^  de  chacun  une  once , 

de  fcammonée  j  réduite  en  poudre  très 

fubtile  J  deux  onces , 

de  fyrop  de  limons  ^  vingt- cinq  onces. 

Suivant  l’empirique  qui  le  donnoit ,  on  doit  en 
prefcrire  aux  malades  deux  cuillerées  le  matin  à 
jeun  j  mais  cette  dofe  peut  être  augmentée  ou  di¬ 
minuée  félon  les  forces ,  l’âge  Sc  le  tempérament 
des  malades  ÿ  car  deux  cuillerées  contiennent  vingt- 
cinq  grains  d’antimoine  crud  ,  3c  autant  de  fafran 
de  mars ,  deux  fcrupules  ôc  demi  de  fcammonée  , 
Sc  une  once  vingt  grains  de  fyrop  de  limons.  Quoi¬ 
que  la  vertu  de  la  fcammonée  foit  diminuée  par  le 
fyrop  de  limons,  il  faut  cependant  en  modérer  la 
dofe  5  lorfque  le  médecin  a  lieu  de  craindre  que  les 
inteftins  n  en  foient  trop  fortement  ou  trop  long- 
temps  irrites:  ce  qui  produiroit  une  luperpurgation  j 
accident  trop  commun  après  l’effet  du  remede  ara¬ 
be  ,  donné  fans  précaution. 

Il  relie  à  parler  des  potions  émétiques*  Le 
remede  de  ce  genre ,  dont  on  efpere  le  plus  d’a¬ 
vantage  ,  3c  qui  procure  un  léger  fentiment  de  cha¬ 
leur  ,  eft  fans  contredit  le  yin  émétique  ,  qui  fe  pré¬ 
pare  avec  trois  onces  de  fafran  des  métaux  en  pou¬ 
dre  (  crocus  metallorum  ) ,  3c  crois  livres  de  vin  blanc 
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qui  a  dépofé  fa  lie.  On  lailfe  rinfufioii  fe  faire  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  dans  une  bouteille  bien 
bouchée  ,  qu’on  a  foin  d’agiter  de  temps  en  temps, 
pn  donne  enfuite  ,  depuis  une  once  jufqu’à  deux  , 
du  vin  clair  qui  fumage  :  il  fe  prefcrit  quelquefois 
trouble ,  on  îe  rend  tel  en  agitant  la  bouteille  :  il 
s’emploie  particulièrement  de  cette  façon  dans  les 
clyfteres ,  pour  réveiller  les  malades  attaqués  vive¬ 
ment  d’affeétions  foporeufes  :  la  dofe  eft  depuis 
deux  onces  jufqu’à  quatre.  Cette  préparation  éméti¬ 
que  doit  être  préférée  à  tous  les  autres  émétiques. 
Cependant  les  médecins  fe  fervent  heureufemenc 
du  fyrop  de  Glauber ,  &  du  tartre  émétique.  Quel¬ 
ques  médecins  donnent  la  préférence  au  fyrop  de 
Glauber  ,  pour  aiguifer  les  potions  cathartiques  def- 
tinées  aux  enfants  ,  aux  vieillards  Ôc  aux  perfonnes 
délicates  :  il  fe  prefcrit  depuis  quatre  gouttes  juf¬ 
qu’à  vingt-cinq  ou  trente,  Ôc  jufqu’à  fix  ou  huit 
gouttes  pour  les  petits  enfants. 

Le  tartre  émétique  eft  d’un  ufage  très  fréquent  ; 
il  agit  plus  doucement  que  la  poudre  d’algaroth  , 
qui  doit  être  réfervée  pour  les  affeétions  fopo¬ 
reufes  provenantes  de  caufe  froide  ,  lorfqu’on  a 
mis  inutilement  en  ufage  les  autres  vomitifs. 

Les  potions  émétiques  peuvent  fe  donner  à  toute 
heure  ,  fuivant  l’indication  :  mais  quand  le  danger 
n’eft  pas  imminent ,  il  vaut  mieux  les  faire  pren¬ 
dre  le  matin. 


Ou  ajoute  fouvent  aux  potions  purgatives ,  des 
émétiques  ,  afin  d’évacuer  la  faburre  par  haut  Ôc 
par  bas  :  mais  dans  l’apoplexie ,  de  autres  affeétions 
foporeufes  ,  on  prefcrit  l’émétique  feul  ;  peu  de 
temps  après  on  fait  fuivre  une  potion  cathartique 
aiguifée  de  quelques  grains  de  tartre  ftibié ,  fi  le 
malade  eft  en  état  de  l’avaler. 
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L’émétique  opéré  des  merveilles  dans  les  fièvres 
malignes ,  vermineufes  5  intermittentes  ,  quartes 
fur-tout;  dans  les  douleurs  de  coliques  opiniâtres  y 
dans  le  choiera  fupprimé ,  dans  les  petites  vérolesa 
îes  éréfipeles  j  les  paroxyfmes  de  l’afthme  qui  tour¬ 
mentent  long  temps  les  malades  ;  dans  les  ophthal- 
mies  rebelles  ,  dans  la  péripneumonie  même  j  prin¬ 
cipalement  lorfqu’il  y  a  opprelîion  avec  des  lignes 
de  faburre  qui  croupit  dans  les  inteftins  ^  &  qui 
entretient  la  lièvre  &  la  péripneumonie. 

L’émétique  n’eil:  pas ,  comme  le  peuple  le  croie 
faulTement  ,  un  remede  fufpeét  ;  fi  on  le  donne 
d’une  main  habile  3c  dans  les  circonftances  con¬ 
venables  ,  c’ell-â-dire  5  après  les  faignées  répétées  ^ 
il  opère  lentement  3c  avec  avantage. 

POTIRON.  Citrouille. 

POU  humain  ,  commun  ,  ou  ordinaire.  Pedicu- 
lus  J  o^,Pediculus  humanus  ,  Linn.  Koye^  la  ligure 
du  Cloporte  ,  celle  du  Pou  y  eft  repréfentée. 

La  tête  de  cet  infeéte  ell  antérieurement  d’une 
figure  un  peu  oblongue  ,  3c  arrondie  poftérieure- 
ment  5  dit  Swammerdam  ,  couverte  d’une  peau 
alTez  dure ,  mais  tranfparente  ,  3c  hcTilTée  de  poils 
foyeux.  A  l’extrémité  antérieure  eft  placé  uh  ai¬ 
guillon  rarement  vilible  ,  parcequ’il  eft  prefque  tou¬ 
jours  renfermé  en  dedans.  Des  deux  côtés  de  la 
rèt,e  fortent  deux  antennes  revêtues  de  la  même 
peau  que  la  tête ,  compofée  de  cinq  articulations 
garnies  de  poil.  Derrière  les  antennes  font  placés 
des  yeux  faillanrs  3c  noirs.  Le  col  eft  fort  court  ; 
la  poitrine  unie  au  col  eft  comme  partagée  en  trois 
parties  ;  le  ventre  finit  en-delTous  par  une  efpece 
de  queue  fendue.  îl  a  lix  pieds  attachés  aux  côtés 
de  la  poitrine  :  chaque  pied  eft  compofédelix  ar¬ 
ticulations  d’inégale  grandeur  ,  3c  garnis  de  poils 
très  fins  :  le  bouc  de  chaque  pied  eft  armé  de 
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ongles  qui  fervent  de  pince  à  ces  infeéèes  pour 
-  fainr  les  cheveux  j  c’eft  par  leur  moyen  qu  ils  grim¬ 
pent  alTez  promptement. 

Il  eft  très  probable  que  les  poux  font  hermaphro¬ 
dites,  ainfi  que  les  limaçons.  Onfçaic  que  leurs' 
ceufs  fe  nomment  lentes. 

Ces  infe6tes  s’attachent  à  toutes  les  parties  du 
corps  de  Thomme  ,  mais  particuliérement  à  la  tête 
des  enfants.  Les  pauvres  ,  les  mendiants ,  les  ma¬ 
telots  J  les  foldats ,  6c  tous  ceux  qui  font  mal-pro¬ 
pres  ôc  qui  ne  font  pas  en  état  de  changer  de  linge  , 
font  fujets  à  cette  vermine  incommode.  Les  poux  , 
pour  fucer  le  fang ,  percent  la  peau  ,  &  y  excitent 
fouvent  des  pullules  qui  dégénèrent  quelquefois 
en  gale  6c  en  teigne. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  la  maladie  pédiculaire  , 
ni  du  goût  que  certains  peuples  ont  pour  cesin- 
feéles. 

On  s’en  fert  rarement  en  médecine.  C’eft  un 
remede  qui  révolte  ceux  à  qui  on  pourroit  le  pro- 
pofer.  Ils  contiennent ,  il  eil  vrai ,  beaucoup  de  fel 
volatil  6c  d’huile  ;  ce  qui  les  a  fait  regarder  com-^ 
me  apéritifs  6c  fébrifuges. 

POUDRES  (  Pulveres)  ;  ce  font  des  médica¬ 
ments  fous  forme  féche  ,  compofés  de  végétaux  , 
d’animaux ,  de  folîiles  bien  broyés  ,  tantôt  feuls  , 
tantôt  mêlés  enfemble. 

Pour  donner  aux  poudres  une  préparation  con¬ 
venable  5  il  faut  broyer  très  exaélement ,  dans  un 
mortier,  les  fubllances  ,  6c  les  palTer  enfuite  par  un 
tamis.  La  poulîiere  très  fine,  dans  laquelle  elles  font 
réduites  ,  fe  nomme  alhooL 

Les  poudres  officinales  font  celles  de  dïamarga-- 
rhum  frigidum^  diarrhodon,  d’ambre ,  des  trois  fan- 
taux  ,  de  guttete  ,  de  tribus  ou  cornachine  ,  6c  plu- 
fieurs  autres  dont  l’ufage  eft  aujourd’hui  moins 
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fréquent.  On  emploie  beaucoup  la  poudre  de  gurtet® 
Sc  celle  de  tribus  :  la  première  s’ordonne  pourprévenir 
les  retours  de  Tépileplie ,  des  convullions,  desmpu- 
vpments  fpafniodiques ,  &:  duvertig^e  j  la  fécondé 
pour  ouvrir  le  ventre  de  ceux  qui  font  d’un  tem¬ 
pérament  pituiteux  ;  fur-tout ,  lorfqu’ils  ne  fçau- 
roient  garder ,  ou  qu’ils  ont  en  horreur  les  potions 
purgatives  &  les  bols. 

Les  poudres  magiftrales  font  ou  purgatives  ,  ou 
émétiques  ,  ou  roborantes ,  ou  rafraîchiffantes  ,  ou 
propres'  à  exciter  la  falivation. 

On  prefcrit  les  poudres  purgatives  à  ceux  qui 
ont  une  averfion  invincible  pour  les  potions ,  les  > 
opiats  5  &  les  bols  purgatifs..  Elles  ont  une  vertu 
plus  ou  moins  évacuante ,  fuivant  les  fubftances 
qu’on  emploie  :  celles  qui  purgent  médiocrement  , 
font  la  rhubarbe  ,  le  fenné  ,  le  jalap  y  celles  qui  opè¬ 
rent  cet  effet  plus  fortement,  ôc  qu’on  appelle  mo- 
chliques,  font  la  fcammonée  ,  la  réfine  de  jalap  5 
l’élaterium  ,  le  fafran  des  métaux ,  la  poudre  d’al- 
garoth  J  &c. 

Les  poudres  fe  prennent  dans  une  ou  deux  cuil¬ 
lerées  de  vin  ,  d’eau  ,  de  bouillon  ,  d’une  infufiou 
de  thé  ou  de  mélilTe ,  ou  bien  dans  une  cuillerée  de 
panade  ;  on  les  mêle  encore  avec  un  jaune  d’œuf, 
de  la  pulpe  de  pomme  cuite,  ou  un  peu  de  quelque 
conferve  ,  qu’on  avale  après  en  avoir  fait  uneefpece 
de  bol. 

La  quantité  de  poudre  purgative  prefcrite  aux 
malades  ,  pour  exciter  le  ventre  ,  ne  doit  pas  excé¬ 
der  une  once  :  chaque  dofe  de  poudre  purgative 
doit  être  au  plus  d’un  gros  ^  celle  des  poudres  aK 
rérantes  fera  du  même  poids  ,  excepté  celle  de  quin¬ 
quina  5  qui  fort  fouvent  eft  portée  jufqu’à  deux 
gros. 

Les  médecins  mettent  tous  les  jours  en  ufage 
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des  poudres  purgatives  pour  tromper  les  malades  , 
fur-tout  les  enfants ,  qui  ont  en  horreur  les  potions 
purgatives  ,  ou  qui  ne  veulent  pas  les  avaler.  Les 
poudres  conviennent  dans  toutes  les  maladies  où 
il  faut  ouvrir  le  ventre ,  principalement  lorfqifon 
foupçonne  des  vers  dans  l’eftomac  Sc  dans  les  in- 
tellins  5  on  ordonne  dans  ce  cas  ïaquila  alba  avec 
quelque  purgatif. 

Les  poudres  purgatives  fe  prefcrivent  encore 
au  lieu  d’opiats  dans  Thydropifie  &  dans  les  ob- 
ftruClions  des  organes  fécrétoires ,  pour  varier  feu¬ 
lement  la  forme  des  remedes,  &  afin  que  le  trai¬ 
tement  deplaife  moins  aux  malades. 

Outre  les  poudres  purgatives  &  émétiques ,  il  y 
en  a  encore  d’apéritives  contre  les  obftruétions  pour 
rappeller  les  régies  fupprimées ,  pour  tuer  les  vers. 
On  en  compofe  encore  d’abforbantes  ,  dont  l’ufage' 
eft  très  fréquent,  pour  émouller  détruire  les 
acides  qui  inquiètent  Sc  troublent  fouvent  l’efto- 
niac.  Celles-ci  fe  prefcrivent  aux  enfants  quitet- 
tent,  pour  empêcher  la  coagulation  du  lait  dans 
leur  eftomac  ;  on  leur  en  donne  aulîî,  lorfque  la  pré- 
fence  d’un  acide  dans  ce  vifeere  s’oppofe  à  la  di- 
gelHon  du  lait  j  ce  qui  fe  reconnoît  par  l’examen 
des  déjedions.  En  effet ,  lorfque  les  enfants  qu’on 
allaite  fe  portent  bien ,  leurs  excréments  font  jau¬ 
nes  fans  mélange  ,  de  jamais  verdâtres  ,  mais  lorf¬ 
que  la  digeftion  du  lait  commence  à  dégénérer ,  à 
caufe  de  la  préfence  d’un  acide  ,  les  déjeébions  ^ 
quoique  jaunes  ,  verdifient  bien-tbt  fi  elles  font  ex- 
pofées  â  l’air.  Et  lorfque  l’acide  vient  â  dominer  , 
les  enfants  rendent  des  excréments  verds  \  leur 
couleur  eft  fouvent  fi  foncée  ,  qu’ils  font  fur  leur 
linge  des  taches  femblables  â  celles  de  la  rouille. 
C’eft  par  cette  teinte  verte,  plus  ou  moins  foncée , 
qu’on  a  connoiflance  de  la  quantité  de  de  i’acri- 


POU 


monie  de  l’acide ,  lequel  excite  fouvent  le  hôc- 
quet],  le  vomilTement ,  des  diarrhées  ,  des  train 
chées  5  &  autres  maladies. 

Les  poudres  abforbantes  doivent  être  données 
aux  enfants  non-feulement  une  fois  le  jour ,  mais 
même  deux  ou  trois  >  fuivant  que  la  maladie  l’exi¬ 
ge  ,  Ôc  toujours  â  une  dofe  proportionnée  à  l’âge  de 
l’enfant. 


Poudre  abforhante^ 


'  Prenez  de  corail  rouge  préparé ^ 

dyeux  d'écrevijjes  de  rlviere  ^  de  chaque 

dix  grains  , 

de  corne  de  cerf  philofophiquement  pré¬ 
parée  y  un  fcrupule , 

Mele':{^  le  tout  j  dont  on  fera  une  poudre  pour  prcn* 
dre  en  une  fois. 


Poudre  d’abeille,  Abeille. 

cACHÉTiQüE  5  V'oye^  Fer. 
de  CLOPORTES ,  Voye-^  Cloporte. 
de  CRAPAUD  ,  Voye:^  Crapaud. 
de  FOURMIS  5  Fourmi. 

d’ECREVissEs  ,  Voyey^  Ecrevisse. 
d’HELVETIUS  ,  Foyei  Alv^. 
de  SANTINELLI ,  Foye:^  Magnésie 

blanche  ôc  Nitre. 
de  sauterelle  ,  Foye^  Sauterelle. 
de  SYMPATHIE  5  Foye:^  Vit KiOL, 

tempérante  de  STAHL,  Foye^ 

Mercure. 

.  de  VERS  DE  TERRE,  Foye^^YEKS  DE 

terre. 

de  VIPERES  ,  Foye:^  Vipere. 

POULE  ,  oifeau ,  F oyei  Coq. 
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Poule  grasse  ,  plante  ,  Mâche. 

POULET ,  oye:^  Coq. 

POULIOT  commun  ,  ou  Pouliot  royal.  Puk^ 
gium  regale  vel  regium  oft.  Pulegïum  latifoliurn  3 
C.  B.  Pin.  Pulegium  vulgare^  ^ ^^^•Pulegiumfeminay 
Füchs.  Puleium  Ciceroni  &  Columellæ.  Afe/2- 
tha  fiorihus  vertïcillatïs  ^  foliis  ovatïs  ,  obtujis  ^fub^> 
crenatis  ,  Linn.  Pulegium  florib us  fubrotundis  3  vcr^ 
ticiUïs  nudis  Helvet. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  traçante  Sc  fibreufe  ,  for- 
tent  beaucoup  de  tiges  quarrées  ,  velues ,  dont  les 
unes  s’élèvent  &  les  autres  rampent  à  terre  où  elles 
prennent  racines  par  des  vrilles  qui  portent  des 
nœuds.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l’o¬ 
rigan  5  noirâtres  ,  douces  aii'toucher  5  d’une  odeur 
douce ,  &  d’une  faveur  brûlante.  Ses  fleurs  font 
verticillées ,  ou  difpofées  par  anneaux  autour  des 
tiges  5  bleues  ,  ou  purpurines ,  ou  rouges  -  pâles  , 
ou  blanches  ,  mais  rarement  ^  elles  font  en  gueule  , 
partagées  en  deux  lèvres  :  il  leur  fuccéde  des  grai¬ 
nes  menues. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  incultes  6c 
humides  ,  fur  le  bord  des  marais  <Sc  des  étangs  j  fa 
fleur  paroît  en  Juillet  &  Août. 

Les  vertus ,  qu’on  lui  reconnoît ,  font  d’être  apé- 
ritives,  anti-hyftériques,  ftomachiques ,  peétorales, 
anti  afthmaciques. 

C’efl:  â  l’huile  éthérée  ,  dit  M.  Vogel  ,  que  cette 
plante  doit  fon  odeur  fuave  ,  &  fa  faveur  aroma¬ 
tique  un  peu  amere  Elle  corrige  les  crudités  de 
i’eftomac  ,  &  arrête  les  naufées  5  elle  évacue  la  bile 
noire  par  les  fellesj  elle  procure  l’écoLilemenr  des 
régies  ,  &  la  fortie  du  fœtus  &  de  l’arriereTaix. 
Son  fuc  ,  fuivant  Bo yle  de  utilïtate  fimpL  med, 
p.  120.  remédie  aux  affeétions  des  poumons,  ibc 
principalement  à  la  toux  convulfive  ;  quoiqu® 
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RïDLEr,  Ohfervau  lo.  pag.  82  ;  dife  qu’elle  ne  fou: 
pas  toujours  efficace  ,  &  que  Werlhof  n’en  ait 
|amais  éprouvé  aucun  fuccès,  Comm»  Norimh,  1733.- 
fag»  173.  On  lit  dans  Dioscoride  que  les  anciens 
i  avoient  déjà  employée  dans  ce  cas  ,  mais  ils  la 
faifoienc  boire  après  y  avoir  mêlé  du  miel  &  de 
laloës-  ^ 

Quant  à  l’extérieur ,  le  pouliot  s’emploie  en  épi- 
tlieme  ou  en  cataplafme  3  il  appaife  les  inflamma¬ 
tions  3  il  foulage  dans  les  douleurs  de  la  goûte ,  eu 
l’appliquant  fur  la  peau  jufqu’à  ce  qu’elle  rougi  fle. 
Sa  décoétion  appaife  les  démangeaifons.  Perfonne 
•n’ignore  qu  elle  provoque  auflî  réternuement, 

PouLioT-THYM ,  Calament  dcschamps^ 

quatrième  efpece. 

POUMON  d’AGNEAu  ,  Voye^  Brebis. 

de  LIEVRE  ,  F'oye:^  Lievre. 

de  RENARD  ,  Voye\  Renard# 
de  VEAU  ,  Bœuf. 

>  de  VIPERE,  Vipere. 

POUPARD.  Foyei  Ckabe. 

POURCELET  de  faint  Antoine  ,  Voyc\^  Clo¬ 
porte. 

PouRCELLANE  OU  Pourcellaîne ,  ou  Porcellané 
'  ou  Porcellaine  ,  Voyey^  Pourpier. 

P.  POURPIER  des  jardins  ,  domeflique  ,  ou 
cultivé  3  Pourcellane  ou  Pourcellaine  à  larges  feuil¬ 
les.  Portulaca  fatïva  ,  ©ff.  Portulaca  latifoUa ,  feu 
fativa^  G.  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Portu-- 
laça  hortcnjis  latïfolia ,  J.  B.  Portulaca  latiorihus 
foUis  y  Cesalp.  Portulaca  foliïs  cuneiformibus 
lihus  J  Porcellana  hortenjis  ^  Porcajlrum  fa-- 

iivum  ;  Andrachnc  ,  five  Adrachne.  domejiica  ,  non- 
nullorum. 

Sa  racine  eft  le  plus  fouvent  fimple ,  fibrée  3  elle 
.devient  ligneufe  avec  le  temps,  U  s’en  çleve  d’ei:^^ 
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VÎron  douzô  pouces  des  tiges  groflès  ,  arrondies  , 
tendres  ,  fucculentes  ,  lilTes  ,  luifantes ,  rougeâtres. 
Ses  feuilles  font  alternes,  tantôt  oblongues,  tantôt 
un  peu  arrondies  ,  grolTes ,  charnues ,  blanchâtres 
ou  jaunâtres  ,  d’une  faveur  vifqueufe  un  peu  acide. 
De  l’ailTelle  des  feuilles  naiflent  de  petites  fleurs 
pâles  ou  jaunes  ,  â  cinq  pétales  difpofés  en  rofe. 
Elles  fe  changent  en  des  fruits  capfulaires  ,  où  font 
renfermées  plufîeurs  graines  menues  3c  noires. 

Le  pourpier  fe  cultive  dans  les  jardins  potagers 
â  caufe  de  fon  grand  ufage  dans  les  cuiflnes. 

Cette  plante  ,  qui  efl:  fucculente  ,  aqueufe  3c 
un  peu  acide  ,  appaife  Teffervefcence  de  la  bile  qui 
fe  manifefte  fur-tout  dans  les  fièvres  ardentes  3c 
malignes  ;  elle  empêche  la  putréfaétion  3c  en  arrête 
les  progrès.  Elle  appaife  le  vomiflement  bilieux  fur- 
tout.Cuite  elle  efl:  très  efficace  contre  la  dyflenterie, 
l’hémoptyfie  ou  rracKement  de  fang  ,  3c  dans  les 
autres  flux  de  fang  ,  aulîî  -  bien  que  dans  le  fcor- 
but.  Elle  eft  bonne  enfin  dans  les  aflections  des 
reins  3c  delà  veffie  :  c’efl:  pourquoi  Craton  Epiji. 
^•pag,  275  recommande  le  fyrop  de  pourpier  con¬ 
tre  la  ftrangurie.  On  applique  cette  plante  en  ca- 
taplafme  fur  les  plaies  qui  font  menacées  de  gan¬ 
grené.  Sa  graine  efl:  une  des  quatre  femences  froi¬ 
des  mineures.  Perfonne  n’ignore  qu’elle  entre  fré¬ 
quemment  dans  les  falades. 

IP.  Pourpier  (  petit  )  y  ou  Pourpier  fauvage  y 
Porcellane  ou  Porcellaine  â  feuilles  étroites.  Fortu-‘ 


laça  fylvejiris  ^  off.  Portulaca  anguJîifoUa  ^  five 
Jylvëjlris  j  C.  B.  Pin.  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Portulaca  fylvejiris*  minor ^  five  fpontanea ^  J.  B. 
Portulaca  fponû  nafcens  ^  CoRD.Hift.  Portulaca  an- 
gufiiorihus  foliis  ^  Cæsalp.  Portulaca  foHis  cunei- 
formïbus  vcrtiçillatis  feJJîUbus  ^  fioribus  fejfdibus  ^ 
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Linn.  Anirachne  ,  feu  Adrachnc  fylvtjlrls  mïn&t ^ 
îionnulloL'um. 

Sa  racine  eft  fimple  ,,  petite  ,  fiBrée  ÿ  elle  ref- 
femble  en  tout  à  refpece  précédente  ,  dont  elle  ne 
différé  que  par  la  petiteffe  de  fes  parties. 

Elle  croît  d’elle  -  même  dans  les  terres  fablon- 
îieufes  le  long  des  chemins  ;  elle  pofféde  les 
mêmes  vertus  que  le  pourpier  cultivé. 

PRÉCIPITÉ  t?lanc. 

jaune. 

U-  Mercure. 

philolophique.  ^ 

rouge. 

verd.. 


PRELE  ou  Queue  de  cheval  :  on  en  diftm^ 
gue  de  deux  efpeces  d’ufage  en  médecine. 

P.  PrIle  (grande).  Equifetum  majus  ^  ofE. 
Equïfctum  paluftre  longiorïhus  fetis.^  C.  B.  Pin.. 
Equifetum  majus  uquaticumyE  B.  Hippuns ^  Diosc. 
Cauda  equina  ^  Tabern.  Icon.  Eolygomumfemina^ 

Eu  s  CH. 

Pour  racines  ,  cette  plante  a  des  fibres  longues  ^ 
menues,  noirâtres.  Ses  tiges, qui  s élevent  jufqu’à 
un  pied  ou  un  pied  ôc  demi  ,  font  formées  de 
plufîeurs  tuyaux,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres  j 
elles  font  ftriées ,  noueufes ,  creufes  ,  terminées, 
par  une  tête  ,  renflée  par  le  milieu ,  formée  pau 
un  grand  nombre  de  petites  étamines  à  fommets 
bruns.  Chaque  nœud  des  tiges  eft  environné  de 
feuilles  ou  filets  longs,  compofés  de  tuyaux  plus 
ou  moins  nombreux ,  articulés  &:  placés  bout  à 
bout. 

Cette  plante  croît  dans  les  marais  6^  le  long 
des  ruiffeaux.  ' 

11^.  pRELE  (petite).  Equifetum  minus ^  officiiE. 
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fetîim  arvenfe  hngïonhus  fetis  j  C.  B.  Pin.  Equifc- 
tum  minus  terrejire  J.  B.  ïiippuris  minor  ^  Dodon. 
Pempt.  Equifetum  fegetale  ^  Gérard.  Equifetuni 
fcapo  fruclijîcante  nudo  ^  caule  JienH  ramïs  coinpo- 
Jîtis  y  Linn.  Equifetum  caulibus  floriferis  y  d  folio- 
fs  diverfs  y  Hall.  Helvet. 

Sa  racine  eft  petite  ,  articulée  ,  noire,  rampante  y 
garnie  de  fibres  noirâtres.  11  en  fort  des  tiges 
noueufes  ,  longues  ,  grêles  ,  terminées  par  une 
petite  tête  qui  refiemble  â  un  chaton  compofé 
d’étamines  blanches  :  à  côté  de  ces  tiges  il  s’en 
éleve  d’autres  à  la  hauteur  d’un  pied  ;  elles  font 
noueufes  ,  compofées  de  tuyaux  emboîtés  les  uns 
dans  les  autres  ,  creux  un  peu  rudes.  On  voie 
fortir  de  chaque  nœud  ,  des  feuilles  ou  filets  très 
nombreux ,  difpofés  en  rayon  ,  profondément  can¬ 
nelés,  tortueux. 

Cette  petite  efpece  eft  fort  commune  dans  les 
tierres  humides  ôc  fablonneufes. 

Cette  plante  ,  qui  eft  aftringente  &  diurétique  , 
dit  M.  VoGEL  ,  eft  recommandée  par  plufieurs  mé¬ 
decins  contre  les  hémorrhagies  ,  &  principalement 
contre  le  piftèment  de  fang  :  Hift,  morb,  vratifl. 
1701.^.0.84^  &c,  Sc  Commère,  Norimb,  1733  ,  p* 
28(? ,  hc  A.  N.  C.  voL  y  y  obf  5^7.  On  la  donne  dans 
une  décoétion  d’eau  ou  de,biere,  en  y  ajoutant 
du  beurre  &  du  miel.  C’eft  un  remede  communé¬ 
ment  en  ulage  parmi  le  peuple ,  mais  qui  pour  cela 
n’eft  pas  à  méprifer  dans  la  néphrétique  caufée  par 
les  graviers  ,  dit  Hoffmann  ,  Med,  fyflcm,  r.  iv  , 
part,  ij  ,7?.  386”.  Néanmoins  Schulz  ,  A.  N.  C.  voL 
j,  obf  230,  avertit  que  la  prêle  eft  nuifible  aux 
vaches  &c  aux  brebis  ,  &  quelle  caufe  l’avortement 
dans  un  troupeau  entier  3  d’autres  au  contraire 
nient  qu’elle  foit  aufti  pernicieufe  ,  bref,  1718.77. 

'  i  ^21,  Mais  M.H ALLER,  firp,  Helveup,  142# 
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croit  pouvoir  parfaitement  concilier  ces  fentîmentl 
oppofés.  Il  eft  probable  en  effet  que  refpece ,  quî 
croît  le  long  du  Rhin  ,  8c  qui  efl  rude  ,  ne  peut  être 
mangée  fans  nuire  à  l’eftomac  j  tandis  que  les  aii- 
'  très  efpeces  ,  qui  n  ont  point  rafpérité  de  la  lime  , 
.telles  que  celle  des  marais  ,  font  plus  douces. 
PRÉSURE  5  ou  Caillé  d’agneau.  P^oye:^  Brebis; 
Pr  ÉsüRE  du  veau,  f^oye^  Bœuf. 

PRÉSURÉ;  plante.  oye:^  Chardon  comnaun* 
PRIAPE  de  cerf.  ^qyc:^CERF. 

de  renard.  Voye:^^  Renard. 
de  fanglier.  Voye^  V aru  Cochon  saxt-^ 

VAGE  5  n^*  if^ 

de  taureau.  Voye"^  Bœuf. 
de  tortue.  Voye:^  Tortue. 
PRIMEVERE  5  Primerole;  Fleurs  de  coucou^ 
Braies  de  cocu  j  Herbe  à  la  paralyfie;  Primula  verts ^ 
off.  Verhafculum pratenfe  odoratum  ^  C.  B.  Pin.  Pri- 
mula  verts  odorata  ^  flore  luteo  flmplici  j  J.  B.  Her^ 
ba  paralyfls  ^  B  ru  N  s  F.  Paralyfls  vulgaris  pratenfis  ^ 
flore  flavo  flmplici  odorato  ^  Park.  Parad.  Primula. 
verts  flavo  flore  elatior  ^  Clüs.  Hifl.  Arthritica  flm-> 
plex  luteo  flore  ^  Camer.  Hort.  Verhafculum  pra^ 
tenfe  odoratum  ^  C.  B.  Pin.  Primula  foliis  denticu^  - 
lads  fugofis  ^  limho  corollarum  concavo ^  Linn.  Pri-^ 
mulafoitis  rugofis  ^  hirfutis  ^  fpicà  inclinatâj^  flore 
flavo  ^  majori  ^  odoro  Haller. 

Sa  racine  ,  qui  efl  affez  groffe ,  rougeâtre  ,  écaü- 
leufe  5  a  une  faveur  légèrement  aftringente ,  une 
odeur  agréable  &  aromatique.  Ses  feuilles  ,  qui 
paroifTent  au  commencement  du  printemps  ,  font 
oblongues  ,  larges  ,  rudes  ,  étendues  â  terre  ,  un 
peu  lanugiheufes.  Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  fept  â  huit 
pouces  5  efl  ronde  ,  ferme  ,  un  peu  lanugineufe  ^ 
elle  porte  à  fon  fommet  des  fleurs  Amples ,  jaunes 
ç  eft  un  tuyau  évafé  en  maniéré  de  foucoupe  dans  fi 
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partie  fiipérieure  ,  partagée  en  cinq  parties.  A  ces 
fleurs  fiiccedent  des  coques  ovales  où  font  renfer¬ 
mées  plufieurs  menues  graines  rondes ,  ou  angu- 
leufes  5  noires. 

Cette  plante  ,  fort  connue  ^  eft  d’une  faveur  un 
peu  âcre  ôc  amere  ;  elle  fe  trouve  très  communément 
dans  les  prés  humides  ,  dans  les  bois.  Sa  fleur  paroîc 
dès  le  commencement  du  printemps  ,  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  primevere. 

Par  l’analyfe  on  tire  de  fes  fleurs  beaucoup  d’aci¬ 
de  5  un  peu  d’efpric  urineux  ,  de  Hiuile  ôc  de  la 
terre. 

Ses  fleurs  ,  en  infuflon ,  ont  une  vertu  légèrement 
fomnifere  ;  elle  pafle  pour  fpécifique  dans  la  pa- 
ralyfie  ,  de,  la  langue  principalement  ;  dans  le  bé¬ 
gaiement  ,  le  vertige  ,  la  migraine  ,  les  vapeurs  , 
les  convulfions.  A  l’extérieur  on  en  bafline  les  par¬ 
ties  attaquées  du  rhumatifme.  L’eau  diftillée  de 
ces  fleurs  efl  regardée  comme  un  très  bon  remède 
ophrhalmique. 

Les  fleurs  de  primevere,  dit  M.  Vogel  ,  font 
légèrement  anodynes  j  on  en  prefcrit  l'infulion  con¬ 
tre  la  céphalalgie  Sc  le  vertige  j  mais  elle  a  peu 
d’efficacité  contre  la  paralyfie. 

ScHRODER  ,  dans  fa  pharmacopée  ,  /iv.  iv  ,  dit 
que  fa  racine  eft  un  remede  contre  la  goûte  ac¬ 
compagnée  de  difficulté  de  mouvement  dans  l’ar¬ 
ticulation  ,  &  quelle  eft  bonne  contre  l’odontal- 
gie  :  elle  eft  également  avantageufe  contre  le  wet^ 
tige. 

PRO  SCARABEE.  Voye^  Scarabée. 

PROLIFIQUES  J  c’eft  la  meme  chofe  que  Sper- 
matopées.  Voycy^  Introduction  i  it>. 

PROPHYLACTIQUES.  Prophylaclica  remedia» 
npoçüXajcJjica  cpâppccKcc.  On  nomme  ainh  les  remèdes 
qui  entretiennent  la  fanté  &  qui  préviennent  les 
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înaladîes  :  il  convient  encore  fpécialemônt  1  Cêlît 
<]iii  réiiftent  aux  venins  ôc  qui  corrigent  le  mauvais 
air.  Toutes  les  fubftances ,  de  quelque  ciaiFe  qu  elle 
foient  tirées ,  peuvent  devenir  prophyla<^iques  y 
fuivant  les  occaîions  qu’on  a  de  les  mettre  en  ufage* 

PROPOLIS.  F'cye:^  Abeille. 

PRUNELLIER.  Voye^  Acacia. 

PRUNES  DE  MONB  AIN  ^  c  eft  le  nom  que  Ion 
donne  au  fruit  d’un  arbre  étranger ,  lequel  eft  ap- 
pellé  Acaja^  Pisonis.  Acaja  qu(&  &  Nametara  Bralî- 
lienftbus  ,  Marcgr.  Prunus  braJiHenfis  fruclu  race-’ 
mofo  3  ligno  intùspro  ojjiculo  ,  Rai. 

Cet  arbre ,  dit  Ray  ,  eft  de  la  hauteur  du  tilleul; 
fon  écorce  eft  raboteufe  ôc  de  couleur  cendrée  , 
comme  celle  du  fureau.  Ses  feuilles  font  douces  au 
toucher  ,  exaéfcement  oppofées  les  unes  aux  autres  , 
longues  de  quatre  travers  de  doigt ,  Ôc  larges  d’un 
ôc  demi ,  ou  de  deux  ,  de  grandeur  inégale  ,  brillan¬ 
tes  5  traverfées  dans  leur  longueur  d’une  grofte  côte> 
comme  celles  du  noyer. 

Il  produit  un  grand  nombre  de  fleurs  de  couleur 
jaunâtre  5  ôc  preflfées ,  auxquelles  fuccedent  des 
prunes  femblables  aux  nôtres  ,  tant  en  figure  qu’en 
grofleur,  jaunes,  couvertes  d’une  peau  très  mince, 
d’un  goût  acide  ,  dans  lefquelles  on  trouve  un  gros 
noyau  compofé  de  filaments  ligneux  ,  que  l’on  cafte 
facilement  avec  les  dents ,  ôc  dont  l’amande  eft  d’un^ 
blanc  jaunâtre. 

Ses  feuilles  font  extrêmement  acides  ôc  aftrin- 
gentes  ,  propres  â  faire  recouvrer  l’appétit  ôc  â  ap- 
paifer  la  foi!  que  caufe  la  fievre. 

On  tire  de  fes  feuilles  ,  lorfqu’elles  font  encore 
jeunes ,  un  fuc  que  l'on  met  fur  le  rôti. 

Son  bois  eft  rouge  ôc  aufli  léger  que  le  liège. 

Les  prunes  qu’il  produit ,  Ôc  que  Ton  appelle 
prunes  de  Monbain ,  ont  un  goût  acide  fort  agréable^ 
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Elles  tombent  lorfqil’elles  font  mûres,  Sc  répandent 
«ne  très  bonne  odeur.  Elles  font  rafraîchiflTantes  , 
aftringentes  ,  bonnes  contre  la  fievre  ,  propres  à 
fortifier  reftomac  &  â  arrêter  les  dyfenteries. 

On  en  tire  un  vin  ,  qui ,  lorfqu’il  eft  vieux ,  efi: 
•capable  d’enivrer. 

On  confit  les  bputons  &  les  fommités  de  cet 
arbre ,  &  on  en  tire  une  écume  qui  eO:  bonne 
pour  enlever  les  taches  &  les  taies  des  yeux  ,  pour 
cclaircir  la  vue  &  guérir  les  ophthalmies.  D’abord 
elle  caufe  quelque  douleur ,  mais  elle  n’efi:  pas  de 
durée. 

Les  feuilles  ,  les  boutons  ,  le  fuc  3c  fécorce , 
cemperent  les  inflammations  de  la  gorge ,  étant 
employés  en  forme  de  gargarifme.  On  en  fait  aiüH 
des  bains  pour  remédier  aux  maladies  des  pieds  3c 
des  autres  parties  du  corps  qui  proviennent  de 
chaleur. 

G’efl;  à  l’extrémité  des  branches  de  cet  arbre , 
qu’un  certain  oifeau ,  de  la  grofleur  d’une  pie,  3c 
d’un  plumage  noir  3c  jaune  ,  fort  beau  ,  fait  fon 
nid,  pour  qu’il  foit  à  couvert  des  ferpents  3c  des 
infeétes  qui  pourroient  lui  nuire. 

PRUNIER.  On  en  diftingue  de  deux  fortes, 
l’un  fauvage  3c  l’autre  cultivé. 

Le  premier  ,  qu’on  appelle  Prunellier  ,  à  été 
décrit  fous  le  nom  d’AcAciA, 

Nous  allons  donner  la  defcription  du  fécond  y 
défigné  ainfipar  les  botaniftes  :  Prunus fatïy a  ^  ofF. 
Prunus  inermis  ,  foliis  lanceolato-ovatis  ,  Linn. 

Sa  racine  eft  affez  longue  ,  branchue  ,  ligneuf  e  , 
robufte  ,  traçante ,  noirâtre.  Son  tronc  ,  qui  eft 
d’une  hauteur  médiocre  ,  eft  gros ,  dur  ,  rougeâ¬ 
tre  5  luifant  5  revêtu  d’une  écorce  grife  ,  brunâtre  , 
raboteufe.  Ses  feuilles  relTemblent  alfez  â  celles  du 
pommier  ,  mais  elles  font  plus  étroites ,  plus 
Tom^  FL  X 
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longues  ,  plus  noirâtres ,  liiTes  ,  crénelées  fur  leurs 
bords  5  d’une  faveur  aftringente  ôc  un  peu  aniere. 
Ain(î  que  celles  du  prunier  fauvage  ,  celles  du 
cultivé  font  blanches  ,  mais  plus  grandes  ,  on  les 
voit  paroitre  avant  les  fleurs.  Chaque  fleur  efl: 
compofée  de  cinq  pétales  arrondis  ,  grands ,  ou¬ 
verts  5  difpofés  en  rofe  dans  les  échancrures  du 
calyce  ,  qui  efl:  un  godet  découpé  en  cinq  parties  : 
au  milieu  fe  trouvent  vingt-cinq  ou  trente  étamines. 
iCes  fleurs  font  remplacées  par  des  fruits  charnus  , 
ronds  ou  ovales  ,  ayant  unflllon  longitudinal ,  atta¬ 
chés  â  des  pédicules  plus  ou  moins  longs  ,  recou¬ 
verts  d’une  pellicule  mince  fous  laquelle  efl:  une 
chair  molle  :  le  milieu  ell  occupé  par  un  noyau 
oflTeux  ,  applati ,  ovalaire  ,  aigu  par  les  deux  bouts  j 
flllonné  ,  ôc  contenant  une  feule  amande. 

Ces  fruits ,  qu  on  nomme  Prunes  (  en  latin  Pru* 
na  )  5  font  très  variés  ,  par  leur  forme  ,  leur  groC- 
feiir  5  leur  couleur ,  leur  goût.  Ils  font  mûrs  en 
été  5  ôc  ornent  particulièrement  les  deflferts.  Ils  fe 
mangent  frais ,  fecs  ^  cuits  ou  confits. 

Parmi  les  prunes  les  plus  efiimées ,  on  compte 
fur-tout  celles-ci. 

I  La  Prune  de  Damas  ou  gros  Damas  ,  ou  Prune 
de  Saint  Cyr,  ou  gros  damas  violet  de  Tours.  Prunct 
magna  ^  dulcia  ^  atro-CAVulea  C.  B.  Pin.  Pruna  da- 
mafcena ,  Lugd.  hifl:. 

Elle  quitte  le  noyau  ;  on  la  fait  fécher  *,  c’efl:  ce 
qu’on  nomme  alors  pruneau.  Sa  pulpe  efl:  laxative  \ 
elle  entre  dans  une  compofition  pharmaceutique, 
le  diaprun  ,  dont  elle  fait  la  bafe.  Le  prunier ,  qui 
porte  cette  efpece  de  fruit  ,  efl:  défigné  fous  cette 
phrafe  ,  Prunus  fruclu  magno  ,  dulci  atro  c&ruleo  ^ 
Toürmef.  Infl:  rei  herb. 

2°.  Le  Perdrigon  de  Cernai,  double  Damas  , 
ou  Pafle "Velours  j  Prune  de  monfieur.  Pruna  fubro^^ 
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imâa flavefcentia I  Prund  domïnï yP arijienf.  Elle  eft: 
hâtive  ,  belle ,  grolle  ,  d’ua  jaune  violet ,  &: 
s’ouvre  très  bien.  Celle  des  contrées  méridionales 
eft  bien  fupérieure  à- celle  qui  naît  dans  les  autres 
endroits.  L  arbre  ,  fur  lequel  elle  vient ,  ed  nommé 
par  M.  Tournef.  Prunus  fruciu  ovato  maximo^ 
jlavo  5  Inft.  rei  herb. 

3*^'.  La  Prune  de  Sainte  Cathérine.  Pruna  coloris 
cer<&  ex  candido  in  luteum.  palkfcentis  j  C.  B.  Pin. 
Pruna  cerea  ^  Eve  cereola  ^  Taeern.  îcon.  Pruna 
fancl<&  Catharind  vulgo.  Cette  efpece  ,  qui  lert  prin¬ 
cipalement  â  faire  des  pruneaux  ,  eft  blanche , 
groftê  &  un  peu  applatie  \  elle  ne  quitte  que  rare¬ 
ment  le  noyau.  Le  prunier  fur  lequel  elle  naît  eft 
nommé  j  Prunus  fruciu  cerei  coloris  ^  Inft.  rei  herb. 

4^,  Le  Damas  gris  j  Prune  d’abricot abricotée  3 
Pruna  rotunda  flava  dulcia  mah  amplitudine  y 
C.  B.  Pin  Pruna  rubicunda  injiar  mali  armenaci.  Ce 
fruit  eft  gros  ,  rond  ,  blanc  d’abord  y  mais  avec  le 
temps  il  prend  une  teinte  de  rouge  qui  lui  donne 
l’apparence  d’un  abricot.  Sa  faveur  eft  excellente  de 
relevée.  La  phrafe  latine ,  qui  déhgne  l’arbre  fur 
'  lequel  elle  vient ,  eft  y  Prunus  fruciu  maximo  rotun-^ 
do  ^  fiavo  de  dulci  ,  Tourne  F.  Inft.  rei  herb. 

5®.  La  Prune  de  Brignoles  ,  ou  Jimplement  Bri- 
*  gnole  ;  Pruna  ex  flavo  rufefeentia  mixti  faporis 
gratiffima  ^  C.  B.  Pin.  Pruneola  BrignoU  ;  Pruna 
brignolindy  itw  briolentia  y  feu  brignolenjia, 
efp  ece  eft  moins  grolfe  que  les  précédentes ,  d'un 
rouge  clair  ,  tirant  un  peu  fur  le  jaune  3  fa  chair  eft 
aftez  ferme  ,  d  une  faveur  légèrement  acide  de  vi- 
neufe.  Elles  nous  font  apportées  feches  de  Brignole, 
ville  de  Provence  d’où  elle  tire  ion  nom.  Elle  eft 
rafraîchiftante  6c  humeétante.  Les  boraniftes  déiï- 
gnent  ainfi  l’arbre  qui  donne  ce  fruit.  Prunus  bngno- 
nienjis  y  fruciu  fuaviffimo  y  Tourne  F.  Inft.  rei  herb. 
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6^»  La  Reine-Claude.  Pruna  claudiana  vulgh: 
C’eft  une  efpece  de  gros  damas  blanc  ,  rond ,  un 
peu  applati ,  qui  mûrit  tard.  Sa  chair  eft  ferme  Sc 
ëpailFe ,  très  fucrée  \  elle  quitte  aifément  le  noyau. 
Le  prunier  fur  lequel  elle  croît ,  eft  nommé  par 
M.  DE  Jussieu  ,  Prunus  fruciu  majori  j  virefccntc  ^ 
fuavijfimo. 

7*^,  Mirabelle.  parva  ex  virldi  fiavefcentia'^^ 
C.  B.  Pin.  Pruna  parva  ferotina  .y  cereola  ,  Gesner. 
Pruna  mirabilis  vulgb  ,  ftve  mire  bella,  C’eft  une 
efpece  de  damas  blanc ,  qui  quitte  facilement  le 
noyau  \  elle  eft  très  fucrée.  M.  Tournefort  dé- 
figne  fous  cette  phrafe  Tarbre  qui  la  produit ,  & 
qui  ordinairement  en  eft  très  chargé,  Prunus  fruciu 
parvo  ex  viridi  fiavefcente  Inft.  rei  herb. 

Les  prunes  font  rafraîchiftantes  ,  étanchent  la 
foif  &  excitent  Tappétit.  Les  jeunes  gens,  ainft  que 
ceux  qui  font  d’un  tempérament  chaud ,  bilieux  Ôc 
fanguins  peuvent  en  manger  avec  avantage.  Ceux 
qui  ont  l’eftomac  foible ,  &  ceux  chez  lefquels  la 
digeftion  fe  fait  difficilement ,  doivent  s’en  abfte- 
nir ,  ou  n’en  manger  qu’avec  fobriété ,  feulement 
lorfqu’elles  font  bien  mûres. 

On  prépare  avec  les  petits  damas  noirs  un  élec- 
tuaire  qu’on  garde  dans  les  boutiques  ,  fous  le  nom 
de  diaprun.  La  décoétion  des  pruneaux  eft  lubré- 
liante  &  eccoprotique  ;  on  y  fait  quelquefois  infu- 
fer  des  feuilles  de  fenné  &  de  rhubarbe ,  lors  fur- 
tout  qu’on  veut  purger  les  enfants. 

Il  tranffiude  de  l’écorce  du  prunier  une  gomme 
blanche  ,  luifante  ,  tranfparente  ,  qui  reflemble 
t  aftez  bien  à  la  gomme  arabique  ,  par  fa  couleur  Ôc 
par  fes  vertus. 

PSYLLIUM.  Herbe  aux  puces. 

PTARMIQUES,  ou  SxERNUTATOlRES.  Voyc-^ 
Errhines. 
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PTISANE.  Ptifana,  iflts-jivn  ,  de  3 

broyer  ou  ôter  l’écorce. 

Dii  temps  d’Hippocrate  ,  dit  M.  le  Clerc  ,  Hiji, 
de  La  Med  P ,  191  ,  on  donnoit  le  nom  de  ptifane  à 
une  efpece  de  bouillon  d’orge  mondé  ,  &  à  la  farine 
du  grain  dont  on  le  compofoit.  Voici  de  quelle 
maniéré  les  anciens  apprétoient  la  ptifane  :  ils.  fai- 
foient  premièrement  tremper  l’orge  dans  de  l’eau  , 
jufqu’à  ce  qu’il  s’enflât  ,  &  ils  le  faifoient  enfiute 
fécher  au  foleil  ,  &  le  battoient  pour  en  bter  l’é¬ 
corce  \  après  cela  ils  le  faifoient  moudre  ;  &  ayant 
fait  long  -  temps  bouillir  la  farine  dans  de  l'eau  , 
ils  l’expofoient  au  foleil  ,  &  quand  elle  étoit  fe- 
che  5  ils  la  ferroient.  C’eft  proprement  cette  farine 
ainli  préparée  qu’ils  appelloient  ptifane.  On  faifoic 
bien  à-peu-près  la  même  chofe  avec  du  froment  ^ 
du  riz  5  des  lentilles ,  &  d’autres  grains  ;  mais  on 
nommoit  ces  ptifanes  du  nom  de  ces  mêmes  grains  , 
ptifane  de  lentilles  de  bled ^  &c.  au  lieu  que  la 
ptifane  d’orge  s’appelloit  Amplement  ptifane  par  ex¬ 
cellence.  Lorfqu’on  vouloir  s’en  fervir ,  on  en  fai- 
foit  bouillir  une  partie  dans  douze  on  quinze  par¬ 
ties  d^eau  5  &  quand  elle  commençoit  à  s’enfler  en 
cuifant  ,  on  y  ajoutoit  un  fllet  de  vinaigre  ,  avec 
un  peu  d’huile  &  de  fel ,  &  par  fois  un  peu  d’a- 
neth  ou  de  porreau  ,  pour  corriger  ce  que  la  pti¬ 
fane  avoir  de  gluant ,  &  empêcher  qu’elle  ne  rem¬ 
plît  de  vents.  Hippocrate  propofe  ce  bouillon  pour 
les  femmes  qui  ont  des  douleurs  de  ventre  après 
raccouchement.  Faites  cuire  dit-il ,  de  la  ptifana 
avec  du  porreau  &  de  lagraijfe  de  chevre ,  &  en  donne^ 
à  r accouchée.  On  ne  trouvera  pas  ce  ragoût  fore 
étrange  ,  fl  l’on  fait  réflexion  fur  la  maniéré  de  vivre 
de  ces  temps-là. 

11  préféroit  la  ptifane  à  toute  a:utre  forte  de 
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nourriture  dans  les  fievres  ^  parce,  dit-iî,  qn'elîe 
adoucit  ôc  qu’elle  humecle  beaucoupj  outre  qu’elle 
eft  de  facile  digeftion.  S’il  s  agifloit  d’une  fievre 
continue  ,  il  vouloir  qu’au  commencement  on  don¬ 
nât  au  malade  de  la  ptifane  qui  fut  médiocremenc 
épailTe  ,  &  qu’on  diminuât  enfuite  peu  â  peu  la 
quantité  de  la  farine  d’orge  â  mefure  que  Ton  ap- 

Erochoir  des  jours  où  le  mal  doit  être  â  fon  plus 
aut  période  :  alors  il  ne  nourrifloit  le  malade  qu’a¬ 
vec  ce  qu’il  appelloit  le  fuc  de  la  ptifane  \  c’eft-â- 
dire  de  la  ptifane  coulée  ,  afin  que  la  nature  étant 
en  partie  déchargée  du  foin  de  cuire  les  aliments  , 
elle  pîit  plus  aifément  furmonter  la  maladie. 

On  entend  aujourdhui  par  ptisane  un  médi¬ 
cament  liquide  fait  par  décoétion  ou  par  infufion 
avec  de  l’eau  commune  pour  fervir  de  boilTon 
ordinaire  dans  les  maladies. 

Elles  fe  divifenc  en  rafraîchilTantes  ,  aftringen- 
res  ,  délayantes  ,  diurétiques,  apéritives,  purga¬ 
tives  ,  dellîccatives  &  diaphorériques. 

Les  ptifanes  rafraichilTanres  fe  boivent  quelque¬ 
fois  après  avoir  été  rafraîchies  dans  de  la  glace  ;  on 
ne  prefcrit  quelquefois  que  de  l’eau  fimple  de  fon¬ 
taine  dans  certaines  maladies  ,  comme  dans  l’ar¬ 
deur  excelîive  des  entrailles  ,  dans  les  fievres  con¬ 
tinues  5c  intermittences,  principalement  dans  l’ac¬ 
cès  ,  pour  modérer  la  trop  grande  éffervefcence  du 
fang  :  mais  il  ne  fauc  pas  qu  elles  foienc  bues  fî 
rafraîchies  dans  les  InBammations  de  rellomac  5c 
des  mceilins  ,  ni  dans  les  affeélions  de  la  poitrine. 
Les  prifanes  rafraîchies  dans  la  neige  &  dans  la 
glàce  doi'/ent  être  fpécialemeiit  profcrires  dans  tou¬ 
tes  les  inflammations  internes ,  foit  de  la  rate  ,  ou 
du  foie  ,  ou  (les  poumons ,  ou  de  la  matrice ,  car  en 
condenfanc  le  fang ,  elles  rendent  la  matière  nior- 
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bifique  plus  tenace  &  plus  folide  ,  Sc  par-lâ  moin^ 
capable  de  réfolution  ,  ce  qui  attire  fort  fouvent  la 
mortification  de  la  partie. 

Les  ptifanes  rafraîcliiirantes  font  d*une  grande 
utilité  dans  la  migraine  ^  dans  la  phrénéfie  ,  dans 
le  délire  ,  &c.  On  peut  aulli  les  prefcrire  contre 
le  flux  immodéré  des  régies  ,  &  même  dans  les 
grandes  hémorrhagies  de  la  matrice  qui  arrivent  à 
la  fuite  des  accouchements  laborieux. 

On  les  ordonne  très  fouvent  dans  le  choiera  Sc 
dans  la  diarrhée  bilieufe  ,  parceqrf elles  délaient 
parfaitement  les  fels  âcres  trop  exaltés  de  la  bile. 
Dans  ces  cas  les  malades  doivent  boire  une  grande 
quantité  de  ces  ptifanes  ,  afin  de  prévenir  l  érofioii 
de  Teftomac  ôc  des  inteftins  ,  eau  fée  par  la  caufti- 
cité  des  fucs ,  fi  l'on  n’a  pas  le  foin  de  les  délayer 
par  d’abondantes  boiflbns  de  ptifanes  rafraichif- 
fantes. 

Piufieurs  perfonnes  parmi  nous  font  dans  Tufage 
de  prendre  le  matin  un  vierre  d’eau  chaude  pour 
difliper  la  faburre  qui  s’efl:  amaflee  durant  la  nuit 
dans  1  eftomac  ,  Ôc  qui  détruiroit  les  digeftions. 

On  fait  les  ptifanes  avec  les  mêmes  Amples  que 
ceux  qui  entrent  dans  les  juleps  ,  mais  à  moindre 
dofe  5  bien  qu’on  les  fafle  cuire  ou  infufer  dans 
une  plus  grande  quantité  d’eau.  Elles  ne  doivent 
jamais  fe  préparer  de  fimples  trop  amers  ,  ou  de 
remèdes  dégoûtants  ,  de  peur  que  les  malades  ne 
les  rejettent.  On  les  preferit  ordinairement  jufqu’à 
la  quantité  de  fix  livres  ,  ôc  même  de  huit  ou  neuf  j 
on  fe  contente  quelquefois  d’en  préparer  feulement 
trois  livres,  lorfqu’elles  peuvent  aifément  fe  cor¬ 
rompre,  comme  la  ptifane  de  corne  de  cerf,  la¬ 
quelle  ne  fçauroit  guère  fe  conferver  que  quelques 
jours. 

Telle  efl:  la  dofe  des  fimples  5  dans  trois  livres 
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d’eau,  elle  va  pour  les  racines  jiifquà  une  once  ^ 
demie;  pour  les  herbes,  à  deux  poignées  ;  pour  les  pe¬ 
tits  fruits  ,  à  fix  gros  ;  pour  les  médiocres,  au  nombre 
de  douze  ;  pour  les  gros ,  comme  les  citrons  ,  un  feul 
fuffic  ;  pour  les  femences ,  à  demi-once  pour  les 
deurs  3  à  une  poignée  ,  &  la  réglilTe  à  trois  gros. 

La  ptifane  ,  qu’on  appelle  royale ,  efi:  un  breu¬ 
vage  purgatif  préparé  de  feniié  infufé  à  froid  dans 
un  grand  verre  d’eau  de  fontaine  ,  avec  un  citron 
coupé  par  tranches  ,  des  rofes  rouges  ôc  de  la  ré- 
glilTe  ;  après  une  infufion  de  dix  ou  douze  heures  , 
on  palTe  la  liqueur  à  travers  un  linge.  Pour  chaque 
ptifane  royale ,  on  prefcrit  fouvent  jufqu  à  deux 
gros  de  fenné  ,  la  moitié  d’un  citron  coupé  par 
tranches  J  avec  fon  écorce,  un  gros  ôc  demi  ou 
deux  gros  de  réglilfe  ,  ôc  une  pincée  de  rofes  rou¬ 
ges.  Afin  de  rendre  cette  ptifane  royale  plus  pur- 
gativ^e  ,  on  y  ajoute  dix  ou  douze  boutons  de  rofes 
pâles  ,  dans  la  faifon ,  &  lorfqu’elle  eft  palfée  ,  deux 
oii.trois  onces  d’eau-rofe  de  neuf  infufions. 

Lorfqu’avec  une  ptifane  royale  on  veut,  feule¬ 
ment  ouvrir  le  ventre  â  ceux  qui  font  trop  échauf¬ 
fés  ,  ou  qui  ne  font  pas  aifés  à  purger ,  on  en 
ordonne  deux  ou  trois  verres  ,  qui  doivent  fe  boire 
d’heure  en  heure.  Pour  préparer  trois  verres  de  pti¬ 
fane  royale,  on  prefcrit  demi  once  de  fenné  mondé, 
un  citron ,  demi-once  de  réglilfe ,  &  trois  pincées 
de  rofes  rouges  ;  on  y  ajoute  fouvent  une  demi- 
pincée  de  petite  ablinthe  ou  de  petite  centaurée  , 
lorfqu’on  la  donne  pour  diffiper  les  fievres  inter¬ 
mittentes. 

On  emploie  la  ptifane  royale  pour  purger  les 
perfonnes  délicates ,  aulîi  bien  que  ceux  qui  ont 
de  l’averliom  pour  les  cathartiques  :  elle  ell  utile 
pour  procurer  des  évacuations  aux  perfonnes  trop 
échauffées  à  la  fuite  des  fievres  continues ,  après 
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avoir  éré  fufEfatnment  purgées  par  de  violents  ca« 
tharciques ,  afin  d’évacuer  doucement  par  les  felles 
la  matière  fébrile  ,  fans  abattre  les  forces.  Si  la 
prifane  royale  n’ouvre  pas  fuffifamment  le  ventre  5 
ou  fi  5  pour  délivrer  abfolument  le  malade  de  fon 
mal  5  il  eft  nécefiaire  que  les  évacuations  foient 
copieufes  3c  continuées ,  on  peut  alors  en  faire 
ufage  pendant  deux  ou  trois  jours. 

Sur  la  fin  des  fievres  continues  ,  on  ordonne 
avec  fuccès  5  pour  boifion  ordinaire ,  une  ptifane 
royale  ,  de  même  que  dans  le  délire  ,  dans  les  con- 
vulfions  ,  dans  les  mouvements  convulfifs  ,  3c  dans 
les  affections  foporeufes  ,  lorfque  ces  maux  ont  ré- 
fifté  aux  plus  forts  cathartiques ,  à  l’émétique  plu- 
fieurs  fois  employé ,  3c  aux  autres  fecours. 

La  ptifane  royale  ,  avec  demi-once  ,  ou  au  plus 
cinq  gros  de  fenné ,  qu’on  met  infufer  pendant 
douze  heures  à  froid  avec  un  citron  coupé  par  tran¬ 
ches  dans  deux  livres  d’eau  de  fontaine  ,  produit 
des  effets  furprenants  ,  3c  fouvent  très  fupérieurs 
à  ceux  de  l’émétique.  Lorfqu’on  n’a  point  de  ci¬ 
tron  5  on  ajoute  à  leur  place  deux  gros  de  fel  de 
prunelle  ,  trois  ou  quatre  pommes  de  renette  cou¬ 
pées  par  tranches  ,  qu’on  y  ajoute  fouvent  encore 
pour  corriger  la  faveur  défagréable  du  fenné. 

On  dit  que  les  feuilles  de  grande  fcrophulaire 
aquatique  temperent  la  faveur  defagréable  du  fenné, 
en  les  mettant  infufer  à  froid  dans  de  l’eau  com¬ 
mune. 

La  ptifane  royale  faite  avec  le  fenné  qu’on  a 
laiffé  macérer  avec  un  citron ,  ou  une  pomme  de 
renette  ,  coupés  par  tranches ,  dans  de  l’eau  froide 
ou  tiède  de  fontaine  ,  lorfqu’on  en  réitéré  l’ufage, 
convient  principalement  pour  expulfer  par  les  felles 
les  matières  âcres  3c  bilieufes  dont  l’eftomac  3c  les 
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inteftins  font  furchargés  :  on  remploie  encore  avec 
fuccès  dans  les  maladies  qui  paroilTent  provenir 
de  la  même  caufe ,  comme  dans  la  phrénéfie ,  la 
fievre  tierce  ,  la  fievre  ardente  ,  les  éréfipeles  ^ 
^c. 

On  ordonne  des  ptifanes  fudorifiqaes  contre  les 
maladies  vénériennes  ;  fçavoir ,  contre  les  petits  ul¬ 
cérés  nommés  chancres ,  contre  les  bubons  vénériens^ 

Sc  contre  les  gonorrhées  virulentes ,  pour  détruire 
le  virus  Ôc  le  chalTer  par  les  pores  de  la  peau.  Ce¬ 
pendant  il  eft  bon  d’obferver  qu’il  ne  faut  point 
prefcrire  les  ptifanes  fudorifiques  au  commence¬ 
ment  des  gonorrhées,  parcequ’elles  augmenteroient 
la  difficulté  d’uriner  ^  mais  il  faut  faire  précéder 
pendant  fept  ou  huit  jours  les  ptifanes  délayantes  ,  . 
légèrement  déterfives  Sc  adoucilTantes.  Lorfque  la 
difficulté  a  été  appaifée  par  leur  moyen  j  on  met 
en  ufage  les  ptifanes  fudorifiques  ,  quiTonr  aulli 
employées  contre  les  rhumatifmes  anciens  ,  dans 
les  perfonnes  d’un  tempérament  gras  pituiteux. 
Les  ptifanes  fudorifiques  fe  préparent  avec  les  qua¬ 
tre  bois  ou  racines  fudorifiques  y  fçavoir  ,  avec  les 
racines  de  fquine  de  de  falfepareille ,  Sc  avec  les 
bois  de  gaïae  &  de  falTafras.  Les  plus  ufités  font , 
la  racine  de  falfepareille  &  le  bois  de  gaïae. 

Pour  que  cette  ptifane  fudorifique  foir  bien  pré¬ 
parée  ,  on  doit  avant  la  coélion  lailTer  macé¬ 
rer  pendant  vingt-quatre  heures  ,  dans  l’eau  ,  les 
racines  &  les  bois  coupés  menu  ,  afin  qu’ils  s’amol- 
lifent  ,  Ôc  que  leur  vertu  fudorifique  puifiTe  plus 
aifément  en  être  extraite  par  la  coéfion. 

Cette  ptifane  fe  fait  ordinairement  pour  trois 
ou  quatre  jours  ;  les  malades  doivent  en  boire  trois 
ou  quatre  verres  par  jour  j  fçavoir ,  deux  le  matin 
à  jeun  ,  deux  trois  heures  après  le  diner  j  ou  bien 
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un  le  matin  ,  un  autre  trois  heures  après  le  diner  > 
3c  le  troifieme  avant  que  de  fe  coucher  j  on  en 
continue  Tufage  trois  ou  quatre  jours. 

La  dofe  des  fudorifiques  eft  depuis  deux  onces 
iufqu’à  trois  3  pour  huit  ou  neuf  livres  d’eau  de 
fontaine.  On  ^prefcrit  à  moindre  dofe  le  bois  de 
gaïac  5  parcequ’il  agit  plus  librement  que  les  autres 
fudorifiques  ,  3c  qu’il  échauffe  davantage  ;  on  met 
aufîî  moins  de  racme  de  fquine  ,  parcequ’elle  eft 
plus  légère.  On  s’abftient  quelquefois  d’ajouter  dans 
ces  ptifanes  le  faffafras  ,  à  caufe  de  fa  faveur  âcre 
aromatique ,  3c  de  fon  odeur  forte  ,  qui  approche 
de  celle  du  fenouil  ;  elles  déplaifent  à  quelques- 
uns  3  tandis  que  d’autres  les  aiment  beaucoup. 

On  ajoure  aux  ptifanes  fudorifiques  de  l’anti¬ 
moine  crud  5  pour  en  augmenter  la  vertu  3c  les 
rendre  plus  propres  à  atténuer  3c  â  éteindre  le  virus 
vénérien.  L’antimoine  eft  une  fubifance  métalli¬ 
que  5  qui  contient  en  proportion  prefque  égale  du 
foLifre  inflammable  ,  femblable  au  foufre  commun , 
3c  une  fubftance  réguline  ,  comme  le  prouvent  les 
procédés  chymiques  :  ces  ptifanes  cependant  ne 
tirent  guere  de  vertu  de  l’addition  de  l’antimoine 
crud  5  quoiqu’on  le  fafle  bouillir  avec  ces  bois  de 
ces  racines. 

Piufîeurs  ajoutent  â  une  décodtion  fudorifique 
demi-livre  de  mercure  crud ,  mais  la  vertu  de  ces 
ptifanes  n’en  eft  pas  beaucoup  augmentée  j  car 
l’eau  ne  peut  difloudre  les  atomes  fphériques  du 
mercure  ,  ni  les  tenir  fufpendus  ,  pareequ’ils  font 
trop  pefants  ;  3c  c’eft  cependant  â  ces  atomes  fphé¬ 
riques  3  folides  3c  très  pefants ,  qu’eft  dûe  la  vertu 
du  mercure. 

C’eft  inutilement  qu’on  mêle  aux  ptifanes  fudo¬ 
rifiques  du  brou  de  noix  3  car  il  ne  fait  que  leur 
donner  nne  vertu  deflîccative.  On  prépare  pour  la 
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boifTbn  ordinaire  des  malades  des  ptifanes  fudo^ 
rifiques  ,  en  faifanr  bouillir  une  fécondé  fois  le  ré- 
lidu  de  la  première  décoétion  dans  une  plus-grande 
quantité  d’eau ,  jufqu’à  la  diminutian  de  la  qua¬ 
trième  partie,  afin  qu’elles  foient  moins  défagréa- 
blés  j  c’eft  ce  qu’on  appelle  hochet. 

Peu  de  perfonnes  ignorent  que  la  ptifane  dé-- 
layante  eft  très  nécelfaire  pour  toutes  les  maladies 
dans  lefquelles  le  fang  eft  rrè'  agité  &  faturé  de 
fels  fixes  ,  comme  dans  la  fievre  ardente  maligne  , 
dans  la  petite  vérole  ,  dans  l’éréfipele  &  dans  la 
foif  caufee  par  l’ardeur  du  mal  \  car  nonvfeulement* 
elle  déla  e  les  fels  épais  dont  le  fang  abonde ,  6c 
les  expLilfe  par  les  urines  \  mais  encore  en  les  dé¬ 
layant  ,  elle  s’oppofe  à  leur  trop  grande  fermen-^ 
ration, 

M.  DE  Lamoignon  de  Baville  ,  intendant  de 
Languedoc  ^  a  fait  ufage  avec  fuccès  d’une  ptifane 
préparée  avec  la  chaufie-trape  ,  ou  chardon  étoilé  , 
de  la  pariétaire  ,  pour  fe  prémunir  contre  les  re¬ 
tours  des  douleurs  néphrétiques  héréditaires  dont 
il  étoit  tourmenté  ;  plufieurs  perfonnes  en  ont 
depuis  éprouvé  les  bons  effets  \  3c  des  médecins 
l’ont  prelcrite  avec  avantage  dans  ces  maux.  Cette 
ptifane  ,  qui  eft  légèrement  diurétique  ,  lave  3c 
déterge  les  reins  ,  3c  poulTe  au  dehors  les  graviers 
qui ,  en  reftant  dans  la  fubftance  des  reins  ,  occa- 
fionnent  les  paroxy fines  néphrétiques.  Voici  la  ma¬ 
niéré  de  préparer  3c  de  donner  cette  ptifane,  que 
ce  magiftrat  de  Languedoc  a  rendue  publique. 

Le  premier  jour  de  chaque  mois  on  boit  le  matin 
à  jeun  un  verre  de  vin  blanc ,  dans  lequel  on  a 
mis  infufer  durant  la  nuit  un  gros  de  la  première 
écorce  de  la  racine  de  chaufte  trappe  ,  ou  chardon 
étoilé  ,  tirée  de  terre  fur  la  fin  de  Septembre.  Le 
ipême  jour  ,  fur  le  foir ,  on  prend  une  poignée  de 
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pariètake  nétoyée  3c  lavée ,  un  gros  de  bois  de 
fadafras  3c  autant  de  femences  d’anis ,  demi-gros 
de  cannelle  on  fait  bouillir  le  tout  à  feu  lent ,  dans 
buk  onces  d’eau  de  fontaine,  pendant  un  quart 
d’heure  ;  on  laiffe  infufer  le  tout  durant  la  nuit 
fur  des  cendres  chaudes ,  après  avoir  bien  couvert 
le  vafe  3c  garni  de  papier.  Le  lendemain,  dès  le 
matin  ,  on  pofe  ce  vale  fur  un  feu  doux ,  afin  d’y 
faire  bouillir  une  fécondé  fois  la  liqueur  ;  après 
une  légère  ébullition  ,  on  la  pafie  par  un  linge  , 
avec  une  forte  expreflîon  des  ingrédients  ,  puis  on 
met  diiïbudre  dans  la  colature  deux  gros  de  fucre 
candi.  Il  faut  la  boire  chaude ,  3c  ne  prendre  des 
aliments  que  trois  heures  après  j  précaution  qu’il 
faut  également  obferver  après  avoir  tu  finfufion 
de  l’écorce  de  la  racine  de  chaufie-trape  ,  faite  dans 
le  vin  blanc.  Ce  remede  d’ailleurs  n’exige  aucun 
régime  particulier. 

Pour  prévenir  les  douleurs  néphrétiques,  quel¬ 
ques-uns  vantent  beaucoup  les  feuilles  de  vigne 
d’ours  ou  boulTerole  (  uva  urji)  ,  réduites  en  poudre 
très  fine  ,  qui  ,  en  chafiant  les  urines  ,  emportent 
en  même  temps  les  vifcofités  3c  les  graviers.  La 
poudre  de  vigne  d’ours  fe  prefcrit  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  un  gros  j  mais  elle  fe  donne  ordinai¬ 
rement  à  demi-gros  ,  le  matin  à  jeun  pendant  fix 
ou  huit  jours  ,  on  la  prend  feulement  de  deux 
jours  l’un  ,  dans  un  bouillon  ou  dans  un  verre  d’in- 
fufion  de  thé  ou  de  capillaire  \  3c  le  jour  où  l’on  ne 
prend  point  cette  poudre  ,  on  boit  un  grand  verre 
d’une  légère  décodion  de  pariétaire  ,  qui ,  en  dé- 
rergeant  les  voies  urinaires ,  favorife  la  fortie  des 
fables  3c  des  mucofités. 

Il  feroit  inutile  de  parler  des  autres  efpeces  de 
ptifanes ,  qui  peuvent  fe  varier  de  bien  des  façons  5 
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ce  qu’on  vient  de  dire  fur  celles  qui  ont  une  cer* 
taine  vogue  ,  eft  fuffifant. 

PUCELAGE  ( grand  ).  V.  Pervenche  (  grande  ). 

Pucelage  (  petit  ).  Voye-^  Pervenche  (  petite  ). 

PUEPUT  ou  Puput.  Voye-^  Huppe. 

P.  PULMONAIRE '(  grande  )  ^  Pulmonaire  â 
feuilles  larges ,  Herbe  au  lait  de  Notre  -  Dame  ; 
Herbe  aux  poumons  \  Herbe  du  cœur.  Pulmonaria 
latifolia,j  ofF.  Symphytum  maculofum  five  Pul-- 
monaria  iatifolia^  C.  B.  Pin.  Pulmonaria  Italorum  y 
ad  hugloJJ'um  accedens  y  J.  B.  Pulmonaria  vulgaris  y 
maculofo  folio  y  Glus.  h.ï9c»  Puhnonaria  maculofa  y 
Ger.  &  R  AY.  hift.  Pulmonaria  latifolia  maculofa  y 
Park.  Pulmonaria  foliis  radicqlihus  ovato-cordatis  y 
Linn. 

'  Sa  racine  eft  blanche  ,  fibrée  ,  d’une  faveur  vif- 
queufe  ,  vivace.  Il  s*en  éleve  ,  d’environ  un  pied, 
une  ou  pîufieurs  tiges  anguieufes  &  velues.  Ses 
feuilles ,  dont  les  unes  font  couchées  à  terre , 
dont  les  autres  embralTent  la  tige  ,  font  oblongues , 
larges  ,  terminées  en  pointe  ,  lanugineufes  ,  mar¬ 
quées  de  taches  blanchâtres.  Ses  fleurs  ,  qui  naif- 
fenr  au  fommet  des  tiges  ,  font  portées  fur  de 
courts  pédicules  ,  elles  font  en  forme  de  tuyaux 
évafés  5  découpés  en  cinq  parties  ;  tantôt  violettes , 
tantôt  purpurines ,  renfermées  dans  un  calyce  à 
cinq  dentelures.  Les  graines  ,  qui  leur  fuccedent , 
font  arrondies. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  forêts ,  fur  les 
lieux  élevés.  Elle  fe  cultive  dans  les  jardins.  Sa 
fleur  paroît  en  Mars  &  en  Avril. 

II^.  Pulmonaire  (petite)  j  Pulmonaire  â  feuil¬ 
les  étroites.  PulmonaViq  angujlifolia  off.  Pulmo* 
naria  angufiifolia  y  rubentc  cétruleo  flore  y  C.  B.  Pin. 
Pulmonaria  ruhro  flore  y  foliis  cchii  y  J.  B.  Pulmo- 
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’nana  quinta  pannonica jy  Clüsii,  hift.  \jo.  Pulmo^ 
maria  foUis  radicallhus  lanccolatïs  ^  Linn.  Pulmo^ 
maria  minor  vulgaris  j  quorumdam. 

De  fa  racine  ,  qui  elt  garnie  de  fibres ,  d’abord 
blanchâtres  enfuite  noires  ,  forcent  une  ou  plu- 
fieurs  tiges  ,  hautes  d’environ  un  pied  ,  anguleu- 
fes  5  lanugineufes.  Ses  feuilles  font  oblongues  , 
étroites  ,  velues ,  fans  pédicules,  embrafianc  la  tige 
parle  milieu  ,  ordinairement  marquées  de  taches' 
blanches.  Au  fommet  des  tiges  nailFent  des  fleurs 
qui  font  autant  de  tuyaux  évafés  &  divifés  en  cinq 
portions  ,  de  couleur  purpurine  mêlangée'de  bleu  , 
inodores.  A  ces  fleurs  fuccedent  quatre  graines  ar¬ 
rondies.  I 

Cette  plante ,  qui  eft  fort  commune  ,  fe  trouve 
prefque  par-tout  j  elle  fleurit  dès  le  commencement 
du  printemps*  ^ 

IIP.  Pulmonaire  des  François  ;  Herbe  à  l’é- 
per\der  à  feuilles  tachées.  Pulmonarla  Gallorum  y 
ofF.  Hieracium  murorum  y  folio  pilofifflmo  y  C.  .B. 
Pin.  Pilofdla  major  ,  quibufdam  ;  aliis  Pulmona* 
ria  flore  lutco  y  J.  B.  Pulmonarla  galUcay  five  aureuy 
Tabern.  Icon.  Hieracium  caule  ramofo  y  foUis  radi’- 
.calibus  ovatis  dentatis  y  caulino  minore  y  LiNn. 

Sa  racine  eïl:  grofle  ,  longue  ,  genouillée  ,  rou¬ 
geâtre  5  fibrée  ,  remplie  d’un  fuc  laiteux  amer,  vi¬ 
vace.  11  s’en  éleve  d’un  pied  &  demi  une  ou  plu- 
fieurs  tiges  un  peu  grêles  ,  velues  ,  rameufes.  Ses 
feuilles  font  couchées  à  terre,  verdâtres  en  defllis , 
blanchâtres  en  deflbus  ,  lanugineufes  ,  marquées 
de  larges  taches  noirâtres  ,  d’une  faveur  amere  & 
nitreoife.  Ses  fleurs  ,  qui^paroiflent  au  fommet  des 
tiges,  font  â  demi- fleurons  jaunâtres,  foutenus 
par  un  calyce  écailleux.  A  ces  fleurs  fuccedent  plu- 
fieurs  graines  menues,  oblongues,  aigrettées,  noi¬ 
râtres. 
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Cette  plante  ,  qui  fe  trouve  communément  au3C 
environs  de  Paris ,  croît  dans  les  lieux  incultes  , 
dans  les  forets  ,  fur  les  vieux  murs.  Elle  donne  fa 
fleur  en  Mai ,  en  Juin  &  en  Juillet. 

La  pulmonaire  a  une  faveur  herbacée,  vifqueufe , 
un  peu  falée  \  elle  communique  une  couleur  rouge 
au  papier  bleu. 

Ces  crois  efpeces  font  indifféremment  employées 
à  raifon  de  leur  vertu  adoucilfante  ,  vulnéraire 
confolidante  ,  dans  les  affeétions  de  la  poitrine  , 
dans  le  crachement  de  fang  &  dans  la  phthifie.  Elles 
encrent  dans  les  ptifanes  &  dans  les  bouillons  de 
veau.  Elles  font  bonnes  extérieurement  contre. les 
plaies  ,Buchw,/7.  219. 

De  routes  les  plantes ,  la  pulmonaire  brûlée  eft 
celle  qui  donne  le  plus  de  cendres  ;  elles  font  de 
la  feptieme  partie  de  fon  poids.  Gmelin  ,  Act. 
petrop,  tom,  v  j  28 

Pulmonaire  de  Chêne.  Lichen  arhcreus  ;  Pul* 
monaria  arhorea  ^  off.  Mufcus  pulmonarius  ^  C.  B, 
Pulmonarla  J  Dodon.  Pempt.  Pulmonaria  fungofa ^ 
Lugd.  Lïchenoides  peltatwn  y  arboreum-y  maximum  y 
platyphyllum  y  Dill.  GielE  Lichen  foliaceus  repens 
lacmiatus  obtufus  y  glaber y  fupra  lacunofus  y  fubtus 
tomentofus  ,  Linn. 

Cette  plante  ,  qui  ed  comme  collée  fur  Técorce 
du  tronc  des  vieux  chênes  -  des  hêtres  &  des  fa- 
pins  5  refïemble  à  rhéparique  commune.  Ses  feuil¬ 
les  font  fort  entrelacées  &  placées  les  unes  fur  les  au¬ 
tres  comme  des  écailles  ^  découpées  profondément' 
&  d’une  maniéré  très  variée.  La  pulmonaire  eft 
très  pliante  ,  blanchâtre  du  coté  où  elle  tient  aux 
arbres,  verte  de  fautre ,  d’un  goût  amer,  avec  un 
peu  d’aftriétion.  Elle  fe  trouve  aiifli  fur  les  rochers 
à  l’ombre.  Ses  fleurs  &  fes  fruits  ne  font  pas  ap¬ 
parents. 
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Uanalyfe  a  découvert  que  cette  plante  contient 
un  fel  elTentiel  vitriolique  Sc  ammoniacal enve¬ 
loppé  de  beaucoup  d’huile  épailTe  ôc  de  terre. 

Elle  eft  defficcative  j  aftringente  ,  béchique.  Elle 
eft  employée  contre  les  ulcérés  du  poumon  Sc  le 
crachement  du  fang  ^  on  fait  prendre  jufqu’à  un 
gros  de  la  poudre;  ôc  Ton  en  prefcrit  jufqu’à  (ix 
onces  en  décoétion  ou  en  infufion.  Elle  eft  fort 
ufîtée  en  Angleterre  ,  dit  Ray  ,  contre  la  confomp- 
tion.  On  Ta  donnée  avec  fuccès  contre  la  toux  &c 
la  jaunifte  ;  E.  N.  C.  ann»  iij.  obf.  290.  Il  y  eft  dit 
qu  une  femme  malade  de  la  jaunifte  depuis  deux 
ans  ,  fut  guérie  dans  Tefpace  de  cinq  ou  fix  jours 
par  Tufage  de  la  pulmonaire  :  après  avoir  été  pur¬ 
gée  elle  prennoit  matin  3c  foir  treize  cuillerées 
d’une  décoétion  de  cette  plante ,  qu’elle  avoir  fait 
bouillir  dans  une  livre  de  petite  biere  réduite  à  moi¬ 
tié.  Les  habitants  de  la  Sibérie  ,  dit  Gmelin  ,  hcr* 
Sih,  en  mettent  dans  leur  biere  au  lieu  de  houblon. 

PULPE  de  cafte.  J^oye-^  Casse  solutive. 

PULSATILLE.  J^oyc^  Coquelourde. 

PL^NAISE  domeftique  commune  ;  Punaife  de 
lit.  Cimex  ^  ofF.  Cimex  domejiicus  ^  Mouff.  Cimices 
domejlïci  impennes Cimex  apter us 
Cimices  leclularii  Ma  tth.  Cimex  leBidarius  ^  five 
leclorum  ;  Cimices  qui  in.  euhilihus  nafeuntur  nonr- 
nullorum.  Voye:^  la  figure  de  la  Fourmi,  celle  de 
Punaise  y  eft  repréfentée. 

Cet  infeéle.,  que  nous  ne  connoiftbns  que  trop, 
eft  de  la  grofteur  d\tne  petite  lentille  ,  d’une  figure 
rhomboïdale,  mou  ,  rougeâtre,  d’une  odeur  puante 
3c  très  défagréable.  Ainft  que  tous  les  autres  in- 
feétes ,  celui-ci  eft  compofé  de  trois  parties  princi¬ 
pales,  fçavoir  ,  la  tète,  la  poitrine  ou  corfelet,  le 
ventre  ou  corps  proprement  dit.  La  tète  porte  deux 
petits  yeux  bruns,  un  peu  faillants,  placés  fur  les 
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•côtés  ;  fur  le  devant  fe  trouvent  deux  petites 
antennes  ,  coinpofées  chacune  de  trois  articula-  ^ 
rions  ,  qui  vont  en  diminuant  de  grolîeur  j  en  def* 
fous  efl  une  trompe  recourbé  dans  Ton  état  de  repos  5, 
dont  la  pointe  va  fe  loger  entre  les  deux  jambes  de 
devant.  Le  corfelec  elt  formé  d’un  feul  anneau  un 
peu  large  ,  qui  rient  à  la  tête  par  un  étranglement 
ôc  auquel  eft  arraché  intérieurement  la  première 
paire  de  jambes.  Le  corps  elt  comipolé  de  neuf  an¬ 
neaux  ^  les  deux  autres  paires  de  jambes  font  at¬ 
tachées  fous  le  ventre  :  chaque  jambe  a  trois  join¬ 
tures.  Tout  le  corps  de  la  punaife  eft  lilTe  ;  on  dé¬ 
couvre  feulement  avec  le  miciofcope  quelques  poils 
autour  de  1  anus  8c  fur  les  bords  des  derniers  an¬ 
neaux.  Le  dos  de  l’infeéle  eft  bombé ,  8c  le  ventre 
toujours  plat.  Le  mâle  8c  la  femelle  s’accouplent 
queue  à  queue  L'infeéte  ,  au  forrir  de  l’œuf  fé-  - 
condé  5  quoiqu’extrêmement  petit ,  court  très  vite. 

Nous  ne  dirons  rien  de  rimportunité  que  les 
punaifes  caufent  aux  hommes  j  on  fçait  qu’elles 
multiplient  prodigieufement  :  la  grande  propreté 
cft  le  meilleur  moyen  de  s’en  garantir  ou  de  les 
dépeupler. 

Les  punaifes  contiennent  beaucoup  de  fel  volatil 
8c  d’huile.  Quoiqu’on  les  air  propofées  comme  remè¬ 
de  intérieur  ,  il  ne  paroîr  pas  qu  i!  ait  fait  fortune  ; 
perfonne  ne  fe  déterminera  volontiers  à  en  faire 
ulage  j  il  fuffit  de  le  nommer  pour  infnirer  le  plus 
grand  dégoût.  D  ailleurs  les  effets,  qu’on  dit  en 
avoir  obtenus  contre  les  fièvres  intermittentes  ,  8c 
pour  faire  forrir  l’arriere  faix  8c  le  fœtus ,  font-ils 
bièn  prouvés  ?  8c  quand  ils  le  feroient ,  nous  avons 
pour  ces  o^cafions  des  médicaments  moins  capables 
de  révolter.  Introduites  vivantes  dans  Ihirethre  , 
elles  occahonnent  par  leur  préfence  un  chatouille¬ 
ment  ^  une  légère  irritation  ^  qui  peut  obliger  k 
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fghinder  de  k  veflie  à  fe  relâcher,  Sc  â  kilTet 
écouler  l’iirine  retenue. 

PUPUT.  Voyc\  Huppe. 

PURGATIFS.  Kad-stpr/Ka  (pctp/zaKec.  Purgantia  772^- 
dicamcnta.  Les  fubltances  connues  fous  ce  nom  font 
évacuer  par  en  bas  les  matières  qui  croupiflbienc 
dans  Teftomac  dans  les  inteftins. 

Elles  caufenc  dkbord  fiir  Feftomac  une  efpece 
de  chaleur  &  de  douleur  ,  accompagnées  de  nau- 
fées  fréquentes  ,  ôc  dans  les  inteftins  elles  produi- 
fent  des  tranchées  &  des  borborygmes  \  elles  fonc 
évacuer  d’abord  les  matières  groftieres ,  enfuite  les 
excrétions  font  fréquentes  ,  plus  liquides  ,  éciimeii- 
fes  ,  moufteufes  ,  jaunâtres ,  verdâtres  ,  &c.  On 
remarque  que  le  pouls  s’élève  ,  qu’il  devient  plein 
&  plus  fréquent ,  que  la  peau  eft  aride ,  que  la 
tranfpiration  &  la  fécrétion  de  l’urine  diminuent  , 
la foif &  la  fécherefte  augmentent,  les  eaux  des  hy¬ 
dropiques  fe  vuident ,  la  tête  des  malades  atta¬ 
qués  d’étourdiftement  fe  dégage  y  enfin ,  après  leur 
opération  le  ventre  fe  relî'erre^  nous  pouvons, donc 
inférer  de  ces  obfervatibns ,  que  les  purgatifs  di- 
vifenc  &:  rendent  plus  coulantes  les  matières  con¬ 
tenues  dans  les  premières  voies  ,  6c  qu  ils  agiftent 
par  voie  d’irritation  fur  les  membranes  intérieures 
de  feftomac  6c  des  inteftins. 

On  les  emploie  fous  une  forme  folide  ou  en 
boifton  5  comme  en  décoélion  ou  en  infufion.  Lorf- 
qu  on  les  donne  en  boifton,  leurs  parties  fe  trou¬ 
vent  déjà  dilToutes  ,  'développées  \  elles  font  en 
état  de  produire  leur  effet  ;  au  lieu  que  fous  la 
forme  folide  ,  elles  ont  befoin  d’être  détrempées 
par  la  falive  6c  le  fuc  ftomacal  ,  'avant  de  pouvoir 
agir  5  aufti  les  purgatifs  en  boilTon  purgent-ils  plus 
promptement  &  plus  sûrement. 

Les  parties  des  purgatifs  divifent  6c  détrempent 


/ 

f9S  PUR 

les  rnarieres  vifqueufes  Sc  les  rendent  plus  Huidesi 
ainfi  elles  obéiflenc  pour  lors  au  mouvement  péri 
Halcique  des  inteftins.  Ayant  fait  détâcher  les  ma¬ 
tières  vifqueufes  qui  enduifoient  les  parois  inté¬ 
rieures  de  l’eftomac  3c  des  inteftins  ,  elles  agiftent 
immédiatement  fur  les  houpes  nerveufes  de  leur 
membrane  intérieure  ^  l’irritatiom,  qu’elles,  y  cau^ 
lent  5  fait  froncer  les  fibres  tendineufes  du  tiftii  des 
glandes  qui  filtrent  le  fuc  ftomacal  3c  inteftinab, 
Sc  oblige  les  fibres  mufculeufes  â  fe  contraéler  avec 
plus  de  force  3c  de  promptitude  ;  ainfi  le  mouve¬ 
ment  périftaltique  des  inteftins  augmente  ,  le  fang 
circule  plus  rapidement  dans  leur  tilfu  ,  les  glandes 
verfent  avec  plus  de  profufion  dans  la  cavité  du 
canal  inteftinal  riiumeur  qu  elles féparent  de  la  mafte 
du  fang. 

Le  canal  cholédoque  3c  le  canal  pancréatique  ^ 
qui  s’ouvrent  dans  le  commencement  du  duodé¬ 
num  5  reçoivent  auftî  l’impreftion  des  parties  pur¬ 
gatives  j  3c  l’irritation  5  qui  fe  fait  â  Textrémité  de 
ces  canaux  ,  fe  communique  bientôt  par  la  conti¬ 
nuité  des  fibres  3c  la  fympathie  des  nerfs ,  au  foie 
Sc  au  pancréas  ,  dont  ils  font  les  tuyaux  excrétoires. 
En  conféquence  de  cet  ébranlement  ,  la  teniion  3c 
les  ofcillations  des  fibres  des  vaifteaux,  deviennent 
plus  fortes  ,  la  circulation  plus  libre  dans  ces  vifce- 
res  5  les  humeurs  plus  fluides  ,  3c  la  fecrétion.  de 
la  bile  3c  du  fuc  pancréatique  plus  abondante  ^ 
ainfi  les  felles ,  par  l’abord  de  ces  différentes  hu¬ 
meurs  ,  feront  plus  fréquentes ,  plus  fluides  3c  plus 
écume ufes  ,  3cc, 

Les  parties  des  purgatifs  pafTant  dans  le  fang  , 
l’agitent  ,  le  divifent  ,  le  raréfient  ;  le  pouls  doit 
donc  s’élever  3c  devenir  plus  fréquent.  On  ne  peut 
douter  que  les  parties  des  purgatifs  ne  pénétrent  La. 
mafle  du  fang,  puifque  le  lait  des  nourrices  qui 
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©nf  pris  médecine  purge  les  enfants  qu’elles  allai¬ 
tent.  La  tranfpiration  &  les  urines  diminuent ,  la 
peau  devient  aride^*  les  malades  font  altérés,  par- 
ceque  l'évacuation  qui  fe  fait  par  les  intelHns  ,  & 
par  la  dérivation  qui  s’y  fait  des  parties  les  plus 
fluides  ,  eft  très  conlidérableq  il  faut  donc  que  les 
autres  couloirs  foient  privés  de  la  matière  de  leur 
fécrétion  à  proportion  qu'elle  eil  détournée  dans 
les  glandes  inteftiiiales  j  ce  qui  doit  diminuer  fen- 
flblement  la  tranfpiration  Sc  la  quantité  ordinaire 
des  urines ,  rendre  la  peau  aride  Ôc  la  bouche  feche. 

Les  purgatifs  font  aulîî  vuider  les  eaux  des  hydro¬ 
piques.  Par  l’aétion  de  ces  plantes  le  fang  efl:  rendu 
plus  fluide  ;  le  volume  des  humeurs  diminue  j  le 
fang  circule  plus  librement  dans  les  vaiffeaux  ca¬ 
pillaires  fanguins;  Sc  les  lymphatiques  celTent  d’être 
comprimés  :  par  conféquent  les  vaifleaux  abforbants 
font  en  état  de  reprendre  la  férofité  épanchée  dans 
la  cavité  du  bas  ventre  Sc  de  la  ramener  dans  les 
voies  de  la  circulation.  Cette  férofité  prendra  en- 
fuite  fon  cours  du  côté  des  glandes  des  inteftins  ,  où 
elle  trouvera  moins  de  réfilfance ,  puifqu’il  fe  fait 
alors  à  ces  glandes  un  abord  &  une  fécrétion  d’hu¬ 
meur  très  abondante. 

On  peut  comparer  la  méchanique  par  laquelle 
les  eaux  des  hydropiques  fe  vuident ,  à  l’adlion  du 
fiphon  recourbé  :  une  des  extrémités  eft  celle  qui 
répond  à  l’endroit  de  l’épanchement  de  la  férofité  , 
Sc  l’autre  a  la  cavité  de  l’inteftin  :  celle  qui  s’ouvre 
dans  l’inteftin  eft  libre  ,  Sc  obligée  ,  par  l’aétioii 
des  purgatifs  ,  de  vuider  le  fluide  qui  lui  eft  amené  5 
ainfi  l’autre  extrémité  du  fiphon  doit  pomper  con¬ 
tinuellement  la  férofité  qui  l’environne.  Les  extré¬ 
mités  de  ce  fiphon  font  d’un  côté  les  vaifleaux  ab¬ 
forbants;  de  l’autre  5  les  vaifleaux  excrétoires  de^ 
glandes  de  l’inteftin»  Ce  fiphon,  quelque  irréguJüel 


I 


200  PUR 

qu’il  foit  5  fait  toujours  la  même  fon^biou  j  ainfî 
les  détours  des  vailTeaux  ne  doivent  point  nous 
arrêter. 

Enfin  la  tête  fe  trouve  dégagée  ,  les  étourdifie- 
ments  fe  difiîpent  par  Taélion  des  purgatifs  ,  le  vo« 
lume  du  fang  diminue  ,  il  acquiert  plus  de  fluidité , 
Sc  ainfi  le  volume  de  celui  qui  fe  portoit  à  la  tête 
doit  diminuer ,  de  en  conféquence  les  légers  em¬ 
barras  du  cerveau  fe  difliper. 

Les  parties  des  purgatifs  ne  font  pas  aufli  déve¬ 
loppées  ,  ni  aufli  maflîves  que  celles  des  vomitifs  , 
aulfi  elles  n’agiflent  que  peu-à*peu  y  leur  aétion  fe 
continue  de  1  eftomac  aux  inreftins  j  elles  pénétrent 
même  les  voies  de  la  circulation.  Si  les  purgatifs 
deviennent  quelquefois  vomitifs  j  c’eft  qifon  les 
donne  à  trop  forte  dofe ,  ou  que  l’eftomac  eft  dif- 
pofé  à  vomir. 

L*ufage  des  purgatifs  eft  immenfe  dans  la  méde¬ 
cine,  puifque  la  plupart  des  maladies  font  cachées  ou 
entretenues  par  les  crudités  des  premières  voies^qui, 
par  leur  mélange  dans  le  fang,  y  produifent  des  chan¬ 
gements  confidérables  :  la  maladie  elle-même  caufe 
des  indigeftions  ,  car  dans  l’état  malade  ou  infir¬ 
me,  les  organes  de  la  digeftion  languiflTent ,  les  fucs 
deftinés  à  la  diflblution  des  aliments  manquent  de 
Fénergie  néceflTaire  pour  s’en  acquitter  :  d’ailleurs  » 
quel.'e  eft  la  fécrétion  plus  fufceptible  de  ce  chan¬ 
gement  que  celle  des  inteftins  ?  quel  eft  l’organe 
plus  difpofé  à  être  altéré  ,  que  celui  qui  reçoit  des 
aliments  fi  différents  par  leur  qualité  Ôc  leur  quan¬ 
tité  ,  &  pris  fouvent  à  contre  temps  ?  On  jugera 
aifément  de  la  néceflité  de  rétablir  les  premières 
voies  5  de  les  dégager  ,  ôc  de  procurer  la  liberté  de 
la  fécrétion  qui  s’y  fait  en  abondance,  &  combien 
il  importe  pour  tous  les  vifeeres  voifins ,  ôc  pour  la 
liberté  entière  de  la  circulation  ;  que  cetto  fécrétion 
fe  faffe  avec  facilite. 
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Les  purgatifs  évacuent ,  non-feulement  les  ma¬ 
tières  nuiiibles  des  premières  voies ,  mais  ils  réra- 
bliiTent  &  augmentent  la  fécrétion  du  fuc  ftoma- 
cal,  inteftinal  &  pancréatique  j  ainfi  par  le  dégor¬ 
gement  qu’ils  procurent,  ils  délivrent  les  vifceres  du 
bas-ventre  des  embarras  qui  s'y  formoient.  Leur 
a<5lion  ne  fe  borne  pas  encore  làj  leurs  parties  mêlées 
dans  le  fang  le  rendent  plus  fluide  ,  détruifent  l’effet 
du  mélange  des  mauvais  fucs  des  premières  voies  , 
facilitent  la  circulation  dans  les  vaiffeaux  capillai¬ 
res  ,  Sc  ramènent  dans  les  voies  de  la  circulation  les 
liqueurs  qui  s’en  font  écartées. 

De  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici  /on  peut  con¬ 
clure  que  les  purgatifs  en  général  réveillent  la  di- 
geftioa  ,  dégagent  les  premières  voies  ,  débarraflent 
les  vifceres  du  bas  -  ventre  ,  procurent  des  révul¬ 
sons  utiles ,  foulagenr  la  tête ,  rendent  aux  humeurs 
leur  fluidité  ,  8c  enfin  diminuent  confidérablement 
le  volume  des  humeurs  j  ce  qui  démontre  leur  uti¬ 
lité  immenfe  8c  l'avantage  qu’on  en  retire  dans 
prefque  toutes  les  maladies  ;  ce  qui  prouve  aufli  la 
nécelîicé  d’y  recourir  fréquemment. 

Si  les  purgatifs  donnés  à  propos  procurent  de 
grands  avantages  ,  leur  effet  devient  très  pernicieux 
8c  quelquefois  même  mortel ,  lorsqu’on  les  emploie 
à  contre  temps ,  car  il  ne  faut  pas  s  imaginer  qu’ils 
n’évacuent  que  ce  qui  efl:  nuifible  ,  mais  indifférem¬ 
ment  tout  ce  qui  efl:  à  portée  de  leur  aélion  ,  foit 
bon  ou  mauvais.  Lorfqu’il  n’y  a  rien  dans  l’efto- 
mac  8c  dans  les  inteftins  qui  demande  à  erre  éva¬ 
cué  ,  ils  agiffent  immédiatement  fur  les  fibres  ner- 
veufes ,  paffent  avec  promptitude  dans  le  fang  qu’ils 
diffolvent  8c  qu’ils  privent ,  par  des  fécrétions  ôc 
des  felles  forcées ,  de  ce  qu'il  a  de  plus  féreux , 
de  plus  fluide  8c  de  plus  balfamique  ;  par  la  ils 
épuifenc  8c  mettent  à  fec  les  humeurs  j  ce  qui  donne 
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naiiTance  à  ces  accidents  terribles  qui  fuivent  les 
fuperpurgations ,  comme  des  fécherefles  extraor¬ 
dinaires  ,  des  foiblelTes  ,  des  épuiféments  ,  des  con- 
vuifions  5  une  indammarion  prefque  générale  ,  des 
délires ,  des  inquiétudes  mortelles ,  &  enfin  la  mort. 

Des  différences  des  Purgatifs» 

Les  anciens  reconnoifioienc  dans  le  fang  quatre 
humeurs  différentes  :  pour  les  purger  ils  ont  diviié 
les  purgatifs  en  quatre  clafTes ,  &  chaque  cia  fie  , 
portoit  le  nom  de  fhumeur  particulière  qui  étoic 
évacuée.  Les  phlegmagogues ,  par  exemple,  éva- 
cuoient  le  phlegme  \  les  hydragogues  vuidoient 
la  férofiré  j  les  cholagogues  purgeoient  la  bile  ^  & 
les  mélanagogues  difiipoient  la  mélancholie  ou  bile 
noire  ,  ou  atrabilaire.  Ils  appuyoient  leur  fenti- 
nient  fur  l’effet  &  l’opération  de  certains  pur¬ 
gatifs  ,  &  fur  la  couleur  des  felles  qui  leur  paroif- 
foient  participer  de  la  ^nature  de  ces  humeurs. 
Mais  cçs  humeurs  n’exifient  pas  dans  le  fang  d’une 
maniéré  aufii  diffinéle  qu’ils  le  prérendoient ,  & 
les  purgatifs  n’ont  pas  la  faculté  de  choifir  dans 
leur  opération  plutôt  une  humeur  qu’une  autre.  Ils 
agifient  indifféremment  fur  ce  qu’ils  rencontrent. 
Les  felles  empruntent  plutôt  leur  couleur  des  par¬ 
ties  purgatives,  que  de  l’humeur  évacuée.  La  rhu¬ 
barbe  ,  par  exemple ,  donne  une  couleur  iaune  de 
faffrannée  aux  felles ,  les  urines  même  participent 
de  cette  couleur  :  la  cafie  une  couleur  noirâtre. 
Ces  effets  diftérents  des  purgatifs  doivent  plutôt 
dépendre  de  leur  plus  ou  de  leur  moins  d’énergie. 
C’efl  pourquoi  les  nouveaux  médecins  les  ont  di- 
vifés  en  trois  efpeces  ,  en  purgatifs  minoratifs , 
en  médiocres  ou  moyens ,  &  en  violents. 
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‘  Ds  Purgatifs  minoratifs. 

Les  purgatifs  minoratifs  font  ceux  dont  ra61:ion 
eft  la  plus  douce  :  ils  ne  font  qu’aider  l’expulfion 
des  matières  ,  fans  irriter  beaucoup  les  fiores  de 
reftomac  &  des  inteftins ,  &  fans  exciter  desfelles 

copieufes  ni  li  fréquentes  que  les  autres  purga¬ 
tifs  \  c’eft  ce  qui  les  a  fait  appeller  laxatifs.  On  les 
nomme  encore  lénirifs  ou  bénins,  parcequ  ils  échau& 
fent  Sc  raréfient  moins  le  fang  ,  &  qu’après  leun 
nfage  le  ventre  ne  fe  relTerre  pas  comme  après 
celui  des  autres  purgatifs. 

Les  minoratits  détrempent  Sc  ramollilTent  les 
matières  endurcies  ;  ils  lubréfient  les  parois  inté¬ 
rieures  du  canal  inteftinal  ;  ils  irritent  légèrement 
les  "fibres  de  l’efiomac  &  des  inteftins,  afin  de 
les  obliger  à  fe  contraéter  plus  fortement  qu’à 
l’ordinaire. 

Les  occafions  où  il  convient  de  les  employer  font^ 
lorfqu’il  faut  purger  fans  échauffer ,  &  qu’il  faut 
entretenir  la  liberté  du  ventre ,  comme  dans  le» 
conftipations ,  dans  les  chaleurs  &  féchereffe  des 
entrailles. 

On  ne  purge  les  perfonnes  mélancholiques ,  atra¬ 
bilaires  &  hypocondriaques  ,  qu’avec  ces  fortes  de 
purgatifs  ,  parcequ  il  eft  dangereux  de  mettre  trop 
en  mouyement ,  d'échauffer  &  de  raréfier  la  malle 
du  fang  de  ces  perfonnes  j  qui  font  déjà  tout 
en  feu  j  d’agacer  leurs  fibres  qui  ne  font  que  trop 
tendues  ,  6c  d’ajouter  à  l’acrimonie  de  leurs  hu¬ 
meurs  rirri cation  que  le  mélange  des  parties  des 
purgatifs  un  peu  violents  produit  non-feulement 
dans  le  fang  j  mais  aiifli  fur  toutes  les  fibres.  Il  elt 
dangereux  auffi  d’épuifer  la  férofité ,  dont  leurs  hu¬ 
meurs  font  déjà  en  partie  dépourvues  5  on  ne  feau- 
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roit  ufer  de  trop  de  ménagement ,  lorfqu'il  s^agic 
de  purger  des  perfonnes  de  ce  tempérament. 


Dans  les  inflammations  du  poumon  &  des  vif- 
ceres  du  bas-ventre  ,  s’il  efl:  nécellàire  de  purger  y 
on  choiflra  préférablement  les  minoratifs  ,  comme 
auflî  dans  le  cholera-morbus ,  ôc  dans  le  cours  de 
ventre  dilTenterique. 

Les  minoratifs  ne  conviennent  pas  ,  lorfqu  il 
faut  agacer  Ôc  produire  de  grandes  évacuations , 
comrne  dans  les  inflammations  du  cerveau  ;  il  faut 
pour  lors  réveiller  la  force  languiflante  des  foli- 
des  5  dégager  les  premières  voies ,  &  procurer  une 
révulfion  :  ils  font  inutiles  &  trop  foibîes  dans  les 
hydropifles. 

Les;  efpeces  de  purgatifs  minoratifs  font  j 
Les  feuilles  de  bagnaudier,ou  Les  femences  de  violettes; 


colutea,  La  manne, 

chou,  La  moelle  de  calTe., 

cufcute,  La  calïe  en  bâton, 

emerus.  Les  myrobolans, 

lin  (petit)  des  Les  tamarins. 


prés.  L'aloès. 


Les  racines  de  patience, 
h-  pblypodc. 


rofes. 

pommes, 

violettes. 


Les  fleurs  dépêcher. 


ihapontic. 

rhubarbe, 

thalitrum, 

vrerge. 


La  crçme  de  tartre. 

Le  fel  végétal. 

de  Seignette, 
d’Epfom. 

admirable  de  Glauber; 


Les  lemenccs  de  caithame. 


lofes  mufcates.  * 
rofes  pâles. 


Le  tartre  vitriolé, 
L’aquifa  alba. 


y , 
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Des  Purgatifs  médiocres. 


Les  purgatifs  médiocres  purgent  davantage  que 
les  purgatifs  minoracifs  \  ils  caufent  une  inira- 
t'ion  plus  vive  &  plus  marquée  fur  les  fibres  de 
reftomac  &  des  inteftins  5  ils  font  dégorger  les 
glandes  plus  abondamment  provoquant  une  fecré- 
rion  confidérable  de  la  bile  &  du  fuc  pancréati¬ 
que  y  enfin ,  ils  agilfent  fenfiblement  fur  la  malTe 
du  fang  ,  fur  laquelle  les  purgatifs  minoratifs  font 
à  peine  impreflion. 

L’aélion  des  purgatifs  médiocres  dépend  de  leurs 
parties  infenfibles  plus  aigues  j  plus  dures  &  plus 
malîives  ,  que  celles  des  minoratifs ,  elles  font  ca¬ 
pables  par-la  de  produire  une  irritation  plus  mar¬ 
quée  5  puifque  les  parties  des  purgatifs  médiocres 
palfent  dans  le  lang  ,  qu  elles  en  dilfolvent  la  tif- 
fure  5  Ôc  qu  elles  détruifent  le  contad:  immédiat  de 
fes  molécules.  Les  principes  du  fang  feront  plus 
étendus ,  les  efprirs  animaux  fe  dégageront  plus 
facilement ,  toutes  les  fecrétions  feront  plus  libres , 
mais  aufii  les  principes  du  fang  étant  plus  étendus  , 
ils  occuperont  plus  d’efpace.  Le  fang  doit  donc  fe 
raréfier  ,  le  pouls  s’élever  ,  les  fibres  plus  tendues 
fe  contrader  avec  plus  de  force  ,  Sc  la  chaleur  fe 
manifeftera  plus  vivement  dans  Tadion  des  pur¬ 
gatifs  médiocres.  Il  fera  de  la  prudence  du  méde-  ' 
cin  de  faire  précéder  la  faignée  à  leur  ufage  ,  pour 
prévenir  rinllammation  ou  le  dépôt  que  Tagita- 
tion  qu’elles  portent  dans  le  torrent  de  la  circula¬ 
tion  pourroit  occafionnet. 

Leur  ufage  convient  ^  lorfqifon  veut  purger  plus 
sûrement  &  plus  efficacement ,  ôc  qu’on  ne  craint 
point  d’agiter  la  maffe  du  fang.  On  les  donne  aufii 
dans  l’intention  de  la  divifer  Ôc  d’augmenter  fort 
Tome  VL  Z 
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nioLivement ,  afin  que  TeiFort  fur  les  canaux  obf- 
trués  remporte  fur  la  réfiftance  qu’ils  oppofent  à 
la  liberté  de  la  circulation. 

On  les  emploie  dans  les  fievres  malignes  ,  putri¬ 
des  5  &  les  fievres'  intermittentes  ,  caufées  par  la 
pourriture  des  premières  voies  ,  &  entretenues  par 
le  tranfport  qui  s’en  fait  dans  la  malî'e  du  fang  , 
dans  les  maladies  chroniques-cacheétiques,  dans  les 
rhumatifmes ,  dans  les  hydropifies  naiffantes  &  for¬ 
mées  ,  dans  les  embarras  du  cerveau  ,  dans  les  me¬ 
naces  de  léthargie  ,  &  lorfque  le  cerveau  éft  inon¬ 
dé  de  férofité  qui  relâche  le  tiiru  des  nerfs. 

Ces  purgatifs  ne  conviendront  pas  dans  les  inflam¬ 
mations  internes  ,  dans  les  coliques  &  dyfenteries, 
dans  les  tempéramments  vifs ,  mélancholiques ,  hy- 
pochondriaques ,  dans  les  indigellions  &  dans  les 
fievres  éphémères. 

Les  purgatifs  moyens  font  j 

Les  feuilles  de  pêcher.  Les  racines  d^irîs 

prunier.  dejalap. 

fcammonée  de  niechoacan. 

Montpellier,  phytolacca. 

V  ou  periploca.  L’écorce  moyenne  de  fureau. 

fenné.  Les  follicules  de  fenné. 

Les  racines  de  belle  de  nuit ,  La  poudre  cornachine. 

ou  jalap.  Les  crochifques  d’agaric, 
de  bryone.  Les  pilules  angéliques, 

d’hermodade. 

Des  Purgatifs  majeurs  ou  violents^ 

Les  purgatifs  majeurs  fe  diftinguent  de  tous  les 
autres  ,  par  la  violence  avec  laquelle  ils  agiflent  \ 
ils  irritent  puiffamment  les  membranes  des  intef- 
tins  5  procurent  des  évacuations  plus  copieufes  , 
agitent ,  divifent  de  atténuent  beaucoup  la  malïe 
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'âà  faîig  ;  ils  câufent  des  chaleurs  d'entrailîes  Sc 
des  tranchées  plus  vives  j  ils  viiidenr  les  férofités 

les  eaux  des  hydropiques  j  leur  edet  eft  plus  lenc^ 
mais  ils  font  fujets  à  caufer  des  fuperpnrgations  , 
à  purger  iiifqu’au  fang  ,  à  enflammer  èc  â  excorier 
les  membranes  des  inteftins  ;  ils  échaufFent  de  raré¬ 
fient  le  fang  extrêmement  ;  ils  caufent  une  féche- 
reflTe  de  une  aridité  bien  plus  fenflble  que  les  au¬ 
tres  purgatifs  ,  de  ils  reflrerrent  le  ventre  après  leur 
■opération.  . 

Nous  pouvons  conclure  que  leurs  parties  font 
oncore  plus  roides  de  plus  maflives  que  celles  des 
purgatifs  ordinaires  j  en  conféquence  firritation 
fera  beaucoup  plus  vive,  de '  les  effets  de  cette 
irritation  plus  fenfibles  ,  mais  comme  leur  opéra¬ 
tion  efl:  plus  lente ,  leurs  parties  aétives  doivent 
être  embarraffées  dans  une  matière  qui  empêche 
leur  prompt  dégagement.  Aulîî  remarquons  nous 
que  les  plantes  purgatives  majeures  font  prefque 
toutes  réfineufes.  Une  fera  pas  difficile  de  trouver 
la  raifon  pour  laquelle  ces  efpeces  de  purgatifs 
vuident  abondamment  la  férofité ,  il  faut  fe  rappelier 
que  les  membranes  des  inteftins  font  parfemées 
d’une  infinité  de  glandes,  de  que  ces  glandes  fil¬ 
trent  une  humeur  lymphatique  de  féreufe.  Lespar- 
'  des  réfineufes  des  purgatifs  majeurs  s’attachent  aux 
parois  des  inteftins  ,  de  ne  s’y  diffolvent  que  diffi¬ 
cilement  ;  ainfi  l’adhérence  de  ces  parties  réfineu¬ 
fes  favorife  l’adion  confiante  des  parties  irritan¬ 
tes  ,  qui  fe  dégagent  peu- à-peu.  Ce  n’eftque  fuc- 
ceflivement  qu’elles  heurtent  les  fibres  des  inteftins, 
Se  les  fibres  dont  le  tiflii  des  glandes  eft  compofé  j 
mais  comme  l’irritation  eft  vive  ,  la  contraétion 
qu’elles  excitent ,  l’eft  pareillement.  Ces  glandes 
expriment  pour  lors ,  par  des  fecoufles  réitérées  de 
très  promptes ,  l’humeur  qu’elles  filtrent  ^  la  ver- 
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fent  dans  la  cavité  de  Tinteftin  j  plus  les  vailTeaiix  de 
ces  glandes  fe  vuident ,  plus  ces  liqueurs  ont  de  fa¬ 
cilité  à  y  aborder  :  ainfi  le  fang  s’y  détermine  en 
plus  grande  quantité ,  &  y  fournit  abondamment 
la  matière  d’une  nouvelle  fécrétion  ^  d’autant  plus 
que  par  Taétion  des  purgatifs  majeurs  ,  il  eft  très 
divifé  &:  rendu  plus  fluide  ,  6c  que  fa  vîteffe  eft 
augmentée  j  la  lécrétion  par  les  glandes  des  in- 
teftins  fera  donc  très  abondante  ,  ôc  fubiiftera 
autant  que  l’irritation  ,  qui  en  eft  la  caufe ,  agira 
de  fon  coté. 

L’eftet  violent  des  purgatifs  majeurs  doit  laifTer 
une  féchereffe ,  une  aridité  Ôc  une  altération  très 
grande,  Ôc  le  ventre  doit  fe  refferrer  après  leur 
opération. 

L’irritation  de  leurs  parties  âcres  peut  corroder 
les  parties  des  vaifteaux  ,  les  déchirer,  ôc  donner 
origine  à  des  flux  de  fang. 

Les  conviilfîons  qu’ils  occaflonnent ,  lorfqu’on 
les  donne  mal  à  propos  ,  dépendent  de  l’évacuation 
extraordinaire  des  parties  les  plus  fluides  ,  de  la  dif- 
pofition  des  matières  des  fécrétions,  Ôc  fur-tout  de 
celle  des  efprits  animaux  ,  de  l’inanition  des  vaif- 
feaux ,  ôc  de  l’ébranlement  trop  vif  ôc  trop  fort  du 
genre  nerveux.  Il  eft  donc  très  important  de  n’avoir 
recours  aux  purgatifs  majeurs ,  que  dans  le$  circon- 
^  ftances  où  les  autres  purgatifs  feroientde  nul  effet, 
ôc  dans  lefquelles  on  n’a  point  â  craindre  d’ébranler 
trop  vivement  le  genre  nerveux ,  ni  que  l’irrita¬ 
tion  que  ces  purgatifs  caufent ,  puifle  être  fuivie  de 
fâcheux  accidents ,  ôc  enfin  quand  il  eft  néceffaire 
de  procurer  de  grandes  évacuations  ,  ou  de  vuider 
puiffamment  les  férofités  ,  comme  dans  les  affec¬ 
tions  du  cerveau  ,  dans  les  paralyfies  ,  les  hydropi- 
fiQs ,  ôc  les  maladies  où  les  fibres  font  tombées  dans 
le  relâchement^  ôc  font  prefqiie infenfibles  ,  dans 
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les  maladies  chroniques  ,  entretenues  par  des  ma¬ 
tières  épaiifes  ,  gluantes  Ôc  vermineufes  ,  qui  ôtent 
aux  fucs  digeftifs  leur  énergie  ,  qui  corrompent  le 
chyle  ,  de  relâchent  les  fibres  de  Teftomac  &  des  in- 
teftins.  Ces  matières  pafiant  dans  les  voies  de  la  ^ 
circulation  ,  &  mêlées  avec  le  fang  ,  le  rendent  peu 
coulant  5  caufent  des  engourdilfements  ,  dès  rîiu- 
inatifimes  de  des  attaques  de  goûte  :  dans  toute 
autre  occafion  ces  purgatifs  feroiént  de  grands  ra¬ 
vages.  [  C’efi:  ainfi  que  parie  un  fçavanr  profefieurjo 

Les  efpeces  de  purgatifs  majeurs,  violents  ou 
mochliques  font ,  '  ' 


Feuilles  de  chou  marin  ,  ou 

foldanelle. 
concombre  fauv, 
gratiole , 
hellébore  noir: 
lauréole. 
liferon  ou  liferet. 

'  tabac. 

tithymale, 

bryone. 

Racines  de  cabaret. 

hellébore  noir, 
turbith. 

L’écorce  feche  de  la  racine 
d’éfule. 
de  bourgene. 
d’iéble. 
de  fureau. 


Les  fruits  de  coloquinte* 
lauréole. 
nerprmi. 

La  graine  d’épurge. 

La  femence  de  palme  de  Ch. 
Les  grains  de  pignons  d’inde. 
de  ricin. 

La  réfine  de  jalap. 

La  feammonée  &  fa  réfîne, 
La  gomme  gutte. 

L’éiatérium. 

Le  verre  d’antimoine. 
Trochifques  alhandal. 
Confection  Hamech. 

Pilules  hydragogues  de  Bon- 

tius. 

Le  fafran  des  métaux. 

La  poudre  d’Algaroth. 


PUTPUT.  Foye^  Huppe.  ' 

PYRETHRE.  On  diftingue  dans  les  boutiques 
deux  fortes  de  pyrethre ,  ou  deux  racines  de  ce 
nom. 

La  plante  de  Tune  eft  défignée  ainfi  par  les 
botaniftes  j  Charndimclum  fpeciofo  flore ^  radice  longâ^ 
fervidâ  j  D.  Shaw  >  Catal.  Pyrethrum  vulgh  ^  de 
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veteribus  Arabibus  Guntufs  ,  D.  ShAW.  BuphthaU 
mum  creticum  ^  cotul<&  fade  flore  luteo  &  albo 
Breyn.  Buphthalmum  caulihus  flmpliclljimis  unir' 
florïs  ^  folïïs  pïnnato  multLfidis  ^  Linn.  Anthémis 
caulihus  jimplicihus  unifions  (  decumbentihus  ')folÏLS 
pinnato^multifdïs  ^  Lînn.  Mac.  med. 

Cette  plante ,  dit  Breyn  ,  qui  relîemble  à  la 
camomille,  a  une  racine  blanche  ,  garnie  de  plu- 
fieurs  fibres  menues  6e  un  peu  tortueufes  ,  donc 
le  goût  ne  fe  fait  pas  fentir  d’abord  ,  mais  qui  eft 
âcre  6e  pique  la  langue  iorfqu’on  la  mâche  un  peu 
long- temps.  Du  collet  de  cette  racine  forcent  des 
feuilles  qui  fe  répandent  en  rond  fur  la  terre  ;  elles 
font  légèrement  velues  ,  6e  tout  à  fait  femblables 
a  celles  de  la  plante  appellée  Pyrethrum  bellidïs  flo¬ 
re  ^  C.  B.  Pin.  foit  par  leur  grandeur  leurs  dé¬ 
coupures  6e  leur  forme.  Du  milieu  d’entr’elles  s’é¬ 
lève  d’un  pied  6e  demi  6e  même  de  deux ,  une  tige 
çy^lindrique  ,  molle  ,  plus  ferme  en  vieillifTanc  , 
verte  ,  ou  d’un  verd  blanchâtre  ,  à  caufe  du  duvet 
dont  elle  eïl  couverte.  Elle  eft  garnie  de  feuilles 
plus  petites  ,  qui  ont  beaucoup  plus  de  rapport  à 
celles  de  la  camomille  j  mais,  elles  font  plus  épaif- 
fes  6e  divifées  en  de  petits  lobes  plus  larges  :  de 
railfelie  de  ces  feuilles  forcent  des  rameaux  plus 
longs  que  la  tige  6e  en  fi  grande  quantité ,  prin¬ 
cipalement  vers  la  racine  ,  que  la  plante  fembîe 
former  un  buiiïon  épais  6e  arrondi  y  à  caufe  de  la 
multitude  de  fes  branches  ,  qui  fe  répandent  obli¬ 
quement  5  6e  fe  couchent  en  tous  fens.  Les  fleurs  , 
qui  font  environnées  d’un  calyce  écailleux  ,  com- 
pofé  de  trois  rangs  de  petites  écailles  vertes  6c 
velues ,  ont  aflez  de  reflemblance  aux  fleurs  de 
buphthalmum  (  œil  de  bœuf)  des  Alpes,  fi  ce  n’efl: 
que  leurs  pétales  ou  demi  -  fleurons  ,  qui ,  pour 
lordinaire  font  au  nombre,  de  treize  ^  font  plus 
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larges  5  plus  courts,  cannelés  Sc  comme  plifTés, 
d’un  jaune  plus  clair  ,  fur-tout  lorfqu  ils  font  prêts 
à  tomber ,  &  d’un  jaune  foufré  à  leur  partie  infé¬ 
rieure  ,  placés  autour  d’un  grand  difque  formé  de 
plufieurs  fleurons  jaunes  ,  &  un  peu  cteufé  dans 
le  milieu.  Les  premières  fleurs  commencent  a  pa- 
rojtre  au  mois  de  Juin,  fur  la  tige  qui  occupe  le 
milieu  de  la  plante  ,  enfuite  d’autres  aux  extrémités 
des  plus  longues  branches ,  de  enfin  les  dernieres 
fur  les  rameaux  latéraux  j  de  maniéré  qu’en  fe  fuc- 
cédant  ainfi  ,  cette  plante  paroît  garnie  de  fleurs , 
nom  feulement  tout  l’été,  mais  encore  pendant  tou¬ 
te  l’automne.  Ces  fleurs  font  fuivies  d’une  grande 
quantité  de  graines  applaties  ,  de  couleur  de  pour¬ 
pre  foncé ,  placées  entre  des  écailles  minces ,  mem- 
braneufes  ,  larges  &  de  la  même  couleur ,  qui  dans 
les  unes  3c  dans  les  autres  deviennent  par  la  fuite 
d’un  roux  brun  j  3c  ces  femences  fervent  à  multi¬ 
plier  cette  plante  chaque  année  dans  les  jardins. 
La  couleur  des  demi-fleurons  de  cette  plante 
varie  ;  ils  font  blancs  en  deflus ,  3c  purpurins  en 
deflbus. 

On  tranfporte  à  Conflantinople  3c  au  Grand- 
Caire  ,  dit  M.  Shaw  ,  une  grande  quantité  de 
cette  racine  :  on  la  mange  confite,  dans  les  douleurs 
de  dents  3c  de  la  poitrine.  Les  demi-fleurons  de 
la  fleur  de  cette  plante  font  de  couleur  de  pourpre 
en  deflbus  ,  3c  forment  un  ample  rayon  autour 
d’un  grand  difque  de  fleurons  jaunes  ,  lequel  de¬ 
vient  convexe  à  mefure  que  les  graines  muriflen: , 
3c  efl:  garni  d’écailles  roides. 

2®.  La  plante,  qui  fournit  l’autre  racine,  eft  nom¬ 
mée  ,  Leucanthemum  canarienfe  ^  foliis  chryfanthe^ 
mi  J  pyrethri  fapore^  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Chry^ 
fanthemum  f rut  LC  ofum  ^foliis  linearibus  ^  dentato^ 
trifidis  ^  Linn.  Cham&melum  canarienfe  ^  ceraîophy U 
lum  fruticojius  ^  glauco  folio  crajfiore  ^  fapom  ferz- 
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v'tdo  y  Magala  ah  Incolis  nominatum  Hift* 

oxon.  Voyc^  la  figure  de  Rhapontic  ,  celle  de  la 
Pyrethre  y  eft  repréfentée. 

Cette  racine  ,  dit  Morisson  ,  eft  blanche, 5  li- 
gneufe  ,  moins  grofte  &  moins  charnue  que  la  py¬ 
rethre  ordinaire ,  de  n’eft  pas  aufti  brûlante  :  elle 
'poufte  des  tiges  ligneufes  ,  épahres  d’un  pouce  , 
couvertes  d’une  écorce  blanche,  de  la  hauteur  d’une 
•  coudée  de  davantage,  partagées  en  diftérents  ra¬ 
meaux  garnis  de  feuilles  placées  fans  ordre  ,  fem- 
blables  à  celles  de  la  camomille  ,  mais  découpées 
en  lanières  plus  larges  ,  plus  épaiiTes  ,  plus  char¬ 
nues  ,  plus  fermes  ,  plus  obtufes  ,  plus  écartées 
en  maniéré  de  corne  de  cerf,  d^  colorées  d’un  bleu 
tirant  fur  le  verd  de  mer.  Aux  extrémités  des  ra¬ 
meaux  naiftent  de  petites  tiges  nues  ,  qui  portent 
à  leur  fommet  des  fleurs  compofées  de  demi-fleu¬ 
rons  blancs ,  placés  autour  d’un  difque  de  fleurons 
jaunes  ,  comme  dans  la  camomille  ,  d^  renfermés 
dans  un  calyce  écailleux ,  dont  les  écailles  font 
rondes  ,  dures  de  faillantes.  Toutes  les  graines  font 
applaties  de  bordées  des  deux  cotés  d’un  feuillet 
tranchant. 

La  pyrethre  croît,  dit  M.  Vogel,  dans  l’Ara¬ 
bie  ,  dans  la  Syrie,  dans  Fifte  de  Candie  ,  dans  la 
Fouille ,  dans  le  royaume  de  Tunis  ,  dans  le  Voigt- 
iand  ,  en  Saxe  de  en  Bohême. 

Son  nom  lui  vient  de  ce  que  fur  la  langue  elle 
imprime  une  fenfation  brûlante  ,  comme  le  feu 
(  ).  Cette  racine  apportée  ordinairement  du 

Levant ,  eft  longue  ,  grêle  de  ridée  :  il  faut  qu’elle 
ne  foit  pas  trop  ancienne  ,  ni  cariée ,  de  que  foiî 
.  action  brûlante  foit  prompte. 

On  ne  l’emploie  guere  intérieurement  \  on  prel- 
crit  feulement  de  la  tenir  dans  la  bouche  ,  ou  de 
la  m  âcher.  Elle  fait  couler  abondamment  la  falive , 
êe  diflipe  les  douleurs  de  dents  cauiées  par  l’arrêt 
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dô  la  férofîté.  Uinfufion  faite  dans  du  vin  ou  de 
l’eau  de  vie  ,  eft  utile ,  appliquée  chaude  à  pro¬ 
pos  fur  les  membres  paralyfés.  On  mâche  la  pyre- 
thre  dans  la  paralylie  de  la  langue  fur- fout.  On 
la  prend  intérieurement  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
un  demi-gros  ,  ou  en  fubftance ,  ou  unie  avec  la 
racine  d’arum  ,  de  carline ,  d’impératoire  ]  elle 
dilTout  puilîamment  la  mucofité ,  de  excite  aux 
plaifirs  de  l’amour. 

PYRITES.  F'oye^  Vitriol. 

PYROLE  ou  Verdure  d’hy ver.  ^  off.  Py- 

rola  rotundifolia  major  jy  C.  B.  Pin.  Pyrola  nojlras 
vulgaris  ^  Park.  Limonlum  fylvejlre  y  Trag.  Betd 
Jjylv^Jlris  y  Qoki>,  Pyrola  à  pyrlfolio  y  Lobel.  Icon. 
Pyrola  Jiamïnïbus  afeendentibus  y  pijlillis  déclina-’ 
lis  y  Linn.  Pyrola  yulgatior  y  fatis  amplo  mollique 
folio  y  Glus.  Hift. 

De  fa  racine ,  qui  eft  déliée  ,  flexible ,  fibreufe , 
blanchâtre  ,  traçante ,  fortent  quelques  feuilks 
arrondies  ,  aflez  femblables  a  celles  du  poirier  , 
ëpaifles  ,  charnues  ,  liftes  ,  portées  fur  de  longs 
pédicules ,  d’un  verd  foncé.  Du  milieu  de  ces  feuil¬ 
les  fort  une  tige  qui  s’élève  d’environ  un  pied  ^  elle 
eft  anguleufe  ,  (impie  ,  garnie  de  folioles  pointues  : 
aux  fommités  de  cette  tige  font  des  fleurs  à  cinq 
pétales  difpofés  en  rofe  ;  blanches  ,  odorantes  , 
arrondies  j  au  milieu  eft  un  piftil  recourbé  ,  en¬ 
vironné  de  dix  étamines.  Ce  piftil  fe  change  en  un 
fruit  anguleux  ,  à  cinq  pans  arrondis ,  dont  l’inté¬ 
rieur  eft  partagé  en  cinq  loges ,  où  font  contenues 
des  graines  roufsâtres  de  très  menues. 

Cette  plante  ,  qui  fe  trouve'  particulièrement 
dans  les  pays  feptentrionaux  ,  croît  dans  les  forêts , 
de  dans  les  lieux  ombragés  de  un  peu  humides. 
Elle  donne  fa  fleur  en  Juin  de  en  Juillet. 
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La  pyrôle  ,  qui  a  une  faveur  amere  ,  eft  vulné¬ 
raire  aftringente  ^  on  la  prefcrit  en  décodion  oa 
en  infiifion  :  la  dofe  eft  d'une  pincée  des  feuilles 
pour  un  demi  feptier  d’eau.  On  les  donne  auffi  en 
poudre.  On  vante  fa  décoéfcion  contre  les  ulcérés 
internes  &  externes ,  contre  toutes  fortes  d’hémor¬ 
rhagies  ,  &  contre  les  flueurs  blanches. 

PYROTIQUES;  riupoltfcàc  (pappictua. Urenûamè^ 
dicamenta.  On  donne  ce  nom  aux  remedes  qui 
brûlent  &  cautérifent  ;  à  ces  fuhftances  5  qui  , 
appliquées  fur  une  partie  ,  font  élever  des  cloches 
fur  la  peau  Sc  y  produifent  une  efcare. 

Ces  remedes  font  de  deux  efpeces  ; 

La  première  efpece  comprend  les  velîicatoires  : 
la  fécondé  comprend  ceux  qui  fur  le  champ  produi¬ 
fent  inflammation  ôc  gangrené. 

La  plupart  des  pyrotiques  ou  corroflfs  tirés  du 
régne  végétal  ont  été  rangés  par  tous  les  auteurs 
parmi  les  purgatifs  ,  les  fternutatoires  ,  les  déterflfs 
fimples  &  les  vulnéraires  déterflfs  ;  &  en  effet  un 
remede  ne  peut  détruire  les  mauvaifes  chairs  com¬ 
me  font  les  déterflfs,  qu’en  empêchant  leur  régénéra¬ 
tion  ;  or,  pour  empêcher  leur  régénération  ,  il  faut 
les  faire  mourir  ;  pour  les  faire  mourir ,  il  faut  y  dé¬ 
truire  l’organifation  ,  y  produire  efcare  ;  or  c’efl:  - 
l’effet  des  pyrotiques  Sc  des  cauftiques  ;  donc  les 
déterflfs  font  à  jufte  titre  regardés  comme  cauftiques; 
ôc  la  feule  différence  qu’il  y  aura  entr’eux ,  c’eft  que 
les  déterflfs  agiffent  d’une  maniéré  plus  infenfible  : 
c’eft  donc  mal-à-propos  qu’on  les  appelle  déterflfs  , 
pLiifque  leur  premier  effet  çft  de  ronger  Sc  de  dé¬ 
truire. 

On  met  dans  cette  clafle  toutes  les  plantes  qui , 
foit  à  l’intérieur ,  foit  à  l’extérieur ,  font  capables 
de  produire  une  vive  inflammation ,  enfin  une  ef¬ 
care  :  elles  agiffent  par  un  principe  âcre  ,  mordi- 
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cant ,  de  la  nature  des  falins  alkalins ,  à  la  diffé¬ 
rence  feule  que  ce  principe  fe  trouve  mitigé  dans 
ces  plantes  par  une  certaine  quantité  d’huile  &  de 
terre  5  la  faveur  de  toutes  ces  plantes  eft  acerbe  de 
brûlante. 

* 

Si  tôt  qu’un  tel  principe  eft  admis  dans  nos  vei¬ 
nes  ,  il  agit  fur  les  nerfs  :  ils  entrent  en  fpafme  ; 
le  mouvement  tonique  devient  outré  ;  les  vaif- 
feaux  fe  trouvent  étranglés  ;  le  fang  ii’y  trouve 
plus  fon  paffage  libre  j  la  circulation  manque  dans 
la  partie  ;  elle  tombe  enfin  en  gangrené.  Mais  ü 
faut  remarquer  que  la  gangrené  n’eft  pas  toujours 
de  la  même  efpece  ,  les  corrofifs  ou  cauftiques 
minéraux  caufent  toujours  la  gangrené  feche  ;  les 
végétaux  au  contraire  produifent  la  gangrené  hu¬ 
mide  ,  de  les  uns  de  les  autres  n’excitent  jamais  la 
gangrené ,  fans  avoir  auparavant  occafionné  inflam¬ 
mation  j  c’eft  ce  qui  fe  prouve  de  par  l’expérience 
de  par  la  raifon. 

Secondement ,  les  cauftiques  font  fternutatoires , 
vomitifs  5  purgatifs  majeurs  de  des  poifons  ,  puif-" 
qu’ils  produifent  la  gangrené  en  lî  peu  de  temps  j 
tels  font  le  vitriol  ,  le  fublimé  corrofif  de  l’arfe- 
nic  y  mais  les  plantes  n’agiflTent  pas  fi  vivement  que 
les  cauftiques  tirés  du  régne  minéral  ;  de  ainfi  elles 
font  beaucoup  de  temps  à  exciter  le  momentum 
d’une  partie  de  à  y  produire  inflammation. 

Puifque  les  corrofifs  font  des  poifons ,  fi  quel¬ 
qu’un  en  avoit  pris ,  le  traitement ,  feroit  le  mê¬ 
me  que  pour  le  fublimé  corrofif,  c’eft-à-dire  des 
huileux  ,  des  muciiagineux  glaireux,  du  lait  de 
de  l’eau  ;  cependant  quoique  ces  remedes  empâ- 
^  cent ,  embarraflent  le  principe  des  cauftiques  mi¬ 
néraux  5  il  n’en  eft  pas  tout-â-fait  de  même  de 
celui  des  végétaux ,  pareeque  le  principe  de  ces 
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plantes  èft  en  partie  rélineux  ;  il  fe  colle  âux  îîr 
teftins ,  y.  agit  avec  beaucoup  de  violence  ^  il  faiiÇ 
donc  néceffairement  avoir  recours  aux  acides  qii^ 
font  fpécifiques  dans  ce  cas  ;  ainfi  dès  que  pour 
avoir  pris  de  ces  plantes  une  perfonne  relTent  une 
chaleur  vive  dans  l’eftomac  ^  c]ue  la  gorge  de  la 
langue  font  féches  j  que  la  foif  eft  dévorante  j  le 
ventre  bouffi  ;  des  envies  d’aller  à  la  felle  ,  des 
convulfions ,  des  fyncopes  ;  il  faut  au  plutôt  lui 
adminiftrer  les  huileux  ^  les  mucilagineux  ,  enfin 
les  acides  j  foit  minéraux  ,  foit  végétaux  ;  en  mê¬ 
me  temps  on  lui  applique  des  cataplafmes  émol¬ 
lients  fur  le  ventre  ,  on  lui  donne  des  lavements 
du  même  genre. 

Les  corrofifs  &  les  cauftiques  font  employés 
pour  ouvrir  des  cautères ,  quand  il  s’agit  de  détour¬ 
ner  une  fluxion ,  de  rappeller  une  évacuation  fup- 
primée ,  ou  d’y  fuppléer  j  mais  comme  les  corrofifs 
ou  cauftiques  végétaux  produifent  une  gangrené 
humide  qui  peut  s’étendre  ,  on  peut  s’aflurer ,  fans 
crainte  de  fe  tromper  ,  qu’ils  ne  conviennent  pas 
dans  ce  cas  j  de  qu’on  doit  leur  préférer  les  caufti¬ 
ques  minéraux  j  mais  en  recompenfe  les  végétaux 
cauftiques  l’emportent  fur  les  minéraux ,  lorfqu’il 
s’agit  de  détruire  les  chairs  fongueufes  6c  baveu- 
fes  d’un  vieil  ulcéré  :  de  plus  >  quelques-uns  font 
de  très  bons  fondants  pour  les  tumeurs  dures  6c 
fquirrheufes.  F'oye^  aulfi  les  articles.  Feu,  Caus¬ 
tique  ,  Escarotique  ,  ôcc. 
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^^ÜADRUPEDES.  Voyey^  Animal  (  nâGNE). 

QUEUE  DE  CERF.  Voyei  Cerf. 

QUEUE  DE  CHEVAL  ;  plante,  Prèle, 

QUEUE  DE  POURCEAU  ;  Fenouil  de  porc  ; 
Peucédane.  Peucedanum  ^  off.  Peucedanum  germa- 
nicum  ^  C.  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Peuce-- 
danum  minus  germanicum  j  J.  B.  Peucedanum  ^  Fe- 
nïculum  ,porcinum  j  Lobel.  Icon.  Marathro-phyllum  ^ 
Cauda  porcina  J  nonnullorum.  Peucedanum  foliis 
^uintuplicato-tripartitis  ^  lineari  fuhulatis  integer- 
rimis  j  Linn.  Peucedanum  prïmls  duplicatis  pinna- 
lis  3  foliis  latiufculis  j  longe  trifidis  ^  Haller  j, 
JHelvet. 

Sa  racine  eft  grolTe ,  chevelue  ,  longue  ,  noire 
extérieurement ,  blanchâtre  intérieurement ,  fuc* 
culente  ,  répandant  quand  on  Fincife  une  liqueur 
jaune  ,  vivace  j  d’une  odeur  défagréable.  Il  s’eri 
-éleve  d’environ  deux  pieds  une  tige  cannelée 
creufe  ,  rameufe.  Ses  feuilles ,  qui  font  plus  gran¬ 
des  que  celles  du  fenouil  ordinaire  &  laciniées  , 
font  plates ,  étroites  ,  longues.  Aux  fommités  de 
la  tige  des  rameaux  naiiTent  des  ombelles  gar¬ 
nies  de  petites  Heurs  jaunes  ,  â  cinq  pétales  placés 
en  rofe.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  jointes 
deux  à  deux  ,  ovalaires ,  rayées  fur  le  dos ,  bor¬ 
dées  d’un  feuillet  membraneux  j  d’un  goût  âcre 
un  peu  amer. 

Cette  plante ,  qui  donne  fa  fleur  en  Juillet  & 
en  Août  5  &:  dont  les  femences  font  mûres  en 
Automne ,  croît  à  l’ombre  ,  dans  les  endroits  éle- 
vés  &  dans  les  marais^ 

Tome  VL  >  :  Aai| 
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Sa  radne  effc  bonne,  ditM.  Vogel  ,  contre  les 
douleurs  de  la  vellie  Sc  contre  la  toux  ,  elle  remé¬ 
die  aux  gonflements  ôc  aux  enflures  ,  elle  amollit 
doucement  le  ventre.  On  en  tire  le  fuc ,  qui  efl: 
réfineux  gommeux  j  on  le  fait  fécher  ,  on  le  pul- 
vérife  ,  &  après  l’avoir  incorporé  avec  du  miel  , 
on  le  prefcric  pour  les  maux  que  nous  avons  in¬ 
diqués.  On  en  prépare  encore  une  gelée  qui  pof- 
féde  une  vertu  emménagogue.  Avec  l’huile  &c  le 
vinaigre  on  en  forme  un  Uniment  contre  les  mala¬ 
dies  des  nerfs  ,  &  les  douleurs  de  tête  invétérées  y 
U  l’on  inféré  de  cette  liqueur  dans  le  trou  d’une 
dent  cariée  ,  elle  en  appaife  les  douleurs.  On  ré¬ 
pand  avec  avantage  la  poudre  de  queue  de  pour¬ 
ceau  fur  les  ulcérés  fordides  j  elle  les  nétoie  ôc  en 
favorife  la  cicatrifarion. 

QUEUE  DE  RENARD  des  jardins.  F.  Lilas, 

QUINQEIINA  ;  Poudre  de  la  comtefle  j  Pou¬ 
dre  des  peres  j  Poudre  du  cardinal  de  Lugo.  Kina 
kïna  y  Cortex  peruvianus  ;  Cortex  febrifugus  ^  off. 
Cinchona  Linn.  Mat.  med.  Foye'^  la  figure  de 
Cascaril  ,  celle  du  Quinquina  y  efl:  repréfenrée. 

C’eft  l’écorce  d’un  arbre  du  Pérou  ,  défigné  fous 
ces  noms  \  Quinquina  ;  China  chinât  y  Sc  Ganaperide  ^ 
Raii.  Hifl.  Palo  de  calenturas  ^  Hifpanor. 

Avant  M.  de  la  Gond  amine  ,  on  n’avoit  point 
encore  de  bonne  ni  d’exaéte  defcription  de  cet 
arbre.  Ce  fçavant  l’envoya  du  Pérou  où  il  étoit  alors  , 
pour  être  communiquée  à  l’Académie  des  fciences. 
On  peut  confulter  les  mémoires  de  cette  compa¬ 
gnie  ,  ann.  1 73  8  ,  p.  2 On  y  lit  que  cet  arbre  , 
qui  croît  feulement  fur  les  montagnes  ,  devient 
fort  gros  ,  quand  on  lui  laifle  prendre  fa  croiflance, 
les  moyens  ayant  huit  à  neuf  pouces  de  diamètre  3 
ceux  que  M.  de  la  Condamine  a  vus  ,  n’éroient 
guere  plus  gros  que  le  bras ,  ni  plus  hauts  que  de 
douze  à  quinze  pieds. 
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Les  feuilles  de  l’arbre  font  portées  fur.  une  queue 
d’environ  un  demi-pouce  de  longueur ,  elles  font 
lifTes ,  Sc  d’un  beau  verd  ,  plus  foncé  en  leur  par¬ 
tie  fupérieure ,  &  plus  clair  en  delTous  j  leur  con*> 
tour  eft  uni  Sc  en  forme  de  fer  de  lance  ,  arrondi  par 
1  e  bas  5  &  fe  terminant  en  pointe  j  elles  font  rra-  > 
verfées  dans  leur  longueur  d’une  cote  ,  arrondie 
.  par  delTous ,  ôc  d’un  rouge  foncé  &  brillant  fur» 
tout  dans  la  moitié  voifine  de  la  queue  les  princi¬ 
pales  nervures  font  alternes  &  parallèles. 

Chaque  rameau  du  fommet  de  l’arbre  finit  par 
un  ou  plufieurs  bouquets  de  fleurs  ,  qui  refleni- 
blenr ,  avant  que  d’être  éclofes ,  par  leur  figure  ôc 
leur  couleur  blemcendrée  ,  a  celles  de  la  lavande  ; 
les  boutons  en  s’ouvrant  changent  de  couleur  j  le 
pédicule  commun ,  qui  fondent  un  des  bouquets  , 
naît  aux  aiflelles  des  feuilles  ,  &  fe  divife  en 
plufieurs  pédicules  plus  petits ,  lefquels  fe  termi¬ 
nent  chacun  par  un  calyce ,  découpé  en  cinq  parties , 
ôc  chargé  d’une  fleur  de  la  même  grandeur  ôc  de  ' 
la  même  forme  à-peu-près  que  la  fleur  de  la  ja¬ 
cinthe  j  c’efl:  un  tuyau  long  de  fept  à  neuf  lignes , 
évafé  en  rofette  ,  taillée  ordinairement  en  cinq  Sc 
quelquefois  en  fix  quartiers  :  ceux-ci  font  intérieure¬ 
ment  d’un  beau  rouge  de  carmin  ,  vif  &  foncé  au 
milieu ,  Sc  plus  pâle  vers  les  bords  ,  Sc  leur  cou¬ 
leur  fe  termine  par  un  liféré  blanc ,  en  dents  de 
fcie.  Du  fond  du  tuyau  fort  un  piftil  blanc  ,  chargé 
d’une  tête  verte  Sc  oblongue  ,  qui  s’élève  au  ni¬ 
veau  des  quartiers ,  Sc  éft  entouré  de  cinq  étami¬ 
nes  5  qui  foutiennent  des  fommets  d’un  jaune  pâle 
ëc  demeurent  cachées  aiudedans  j  ce  tuyau  efl;  par 
dehors  d’un  rouge  fale  ,  Sc  couvert  d’un  duvet  blan¬ 
châtre. 

La  fleur  étant  paflée ,  le  calyce  renfle  dans  fon 
milieu  en  forme  d’olive  ;  il  groflit  Sc  fe  change 
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en  un  fruit  à  deux  loges  ,  il  devient  plus  eottrc' 
êc  plus  rond  en  fe  féehant  >  3c  s’ouvre  enfin  de 
bas  en  haut  en  deux  demi-coques  ,  féparées  par  une 
cloifon,  6e  doublées  d’une  pellicule  jaunâtre  ,  lilFe 
êc  mince  j  d’où  il  s’échappe  prefqu  aufii-tot  des 
femences  roufsâtres ,  applaties  ôc  comme  feuille¬ 
tées  ,  dont  plufieurs  n  ont  pas  demi-ligne  de  dia¬ 
mètre  ,  très  minces  vers  le  bord  ôc  plusépaifles  vers, 
le  milieu ,  qui  eft  d’une  couleur  plus  foncée ,  ÔC 
contient  la  plantule  dans  fon  épaifieur ,  entre  deux 
pellicules  j  ces  femerrces,  qui  paroiflent  reflembler 
un  peu  â  celles  de  l’orme  ,  font  attachées  Ôc  dif- 
pofées  5  en  maniéré  d’écailles  ,  fur  un  placenta 
oblong  5  ôc  aigu  par  fes  deux  extrémités  ;  ce  pla¬ 
centa  tient  de  chaque  côté  à  la  cloifon  mitoyenne  j; 
il  a  la  forme  à-peu-près  d’un  grain  d’avoine,  mais 
plus  long  ôc  plus  mince  ,  applati ,  avec  une  can¬ 
nelure  félon  fa  longueur  du  côté  qui  joint  la  cloi¬ 
fon  ;  ôc  rond ,  avec  quelques  afpérités^  du  côté, 
oppofé; 

Cet  arbre  ,  décrit  de  la  fbrte  par  M.  de  la  Con- 
DAMiNE  ,  croît  fur  la  montagne  de  Cajanuma  ,  fi^ 
tuée  à  deux  lieues  ôc  demi  environ  au fud  de  Loxa  ,, 
petite  ville  du  Pérou,  bâtie  fur  la  riviere  de  Cata- 
mayo.  C’efi:  de  là  qu’a  été  tiré  le  premier  qu’on  z 
apporté  en  Europe. 

L’ufage  du  quinquina  étoic  connu  des  Améri¬ 
cains  ,  dit  le  meme  académicien,  avant  quille  fut 
des  Efpagnois  j  ôc  fuivant  la  lettre  manufcrite  d’An¬ 
toine  Bollus  ,  marchand  génois  ,  qui  avoir  coin  ■ 
mercé  à  Loxa  ,  citée  par  Sebastien  Badus  (  i  ) 
médecin  génois  ,  les  naturels  du  pays  ont  long¬ 
temps  caché  ce  fpécifique  aux  Efpagnois  ,  ce  qui 


(  I  )  Anaflafts  cortïcis  ^eruviani  ^  feu  Chin&.chinéi>  defenjï§^ 
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eiî  très  croyable  ,  vu  rantipathie  qu  ils  ont  encore 
aujourd’hui  (  1757)  pour  leurs  conquérants.  Quant 
à  leur  maniéré  d’en  faire  ufage ,  on  dit  qu’ils  fai- 
fôient  infufer  dans  Teau ,  pendant  un  jour ,  l’écorce 
broyée  ,  Sc  donnoient  la  liqueur  à  boire  au  malade 
fans  le  marc. 

Selon  une  ancienne  tradition ,  dont  je  ne  garan¬ 
tis  pas  la  vérité  (  continue  le  même  fçavant  j  3  les 
Américains  durent  la  découverte  de  ce  remede  aux 
lions,  que  quelques  naturaliftes  prétendent  être 
fujets  à  une  efpece  de  fievre  intermittente.  On  dit 
que  les  gens  du  pays ,  ayant  remarqué  que  ces  ani- 
,  maux  mangeoient  l’écorce  du  quinquina,  en  ufe- 
rent  dans  les  fievres  d’accès  ,  alFez  communes  dans 
cette  contrée,  ôc  reconnurent  fa  vertu  falutaire  (i). 

Les  vertus  de  l’écorce  du  quinquina  ,  quoique 
parvenues  à  la  connoiffance  des  Efpagnols  de  Loxa , 
Sc  reconnues  ôc  éprouvées  dans  tout  ce  canton , 
ainlî  qu^’il  eft  confiant  par  plufieurs  témoignages , 
furent  long-temps  ignorées  du  refte  du  monde  j  Sc 
l’efficacité  de  ce  remede  n’acquit  quelque  célébrité 
qu’à  l’occafîon  d’une  fievre  tierce  opiniâtre ,  donc 


{i)  M.  GEOPFROy  rapporte  une  autre  origine  de  cette  décou¬ 
verte  ,  en  ces  termes:  Quelques  arbres  du  quinquina  étoienc 
tombés  dans  un  étang  où  ils  pourrifTbient.  Perfbnne  ne  pou- 
voit  goûter  de  fon  eau  à  caufe  de  fou  amertume  iufupporta- 
ble  :  cependant  un  habitant  des  environs  ,  faifi  de  l’accès  de 
la  fievre  ,  voulut  étancher  la  foif  ardente  qui  le  tourmentoit 
en  buvant  abondamment  de  cette  eau  :  l’ayant  fait ,  fa  fievre 
fe  diflipa  avec  fa  foif.  Ayant  éprouvé  un  fuccès  fi  heureux  , 
ihperfüada  à  tous  ceux  qui  a  voient  la  fievre  d'^ufer  du  même 
remede  ;  ce  qui  réuflit  également,  bien  :  ainfi  cette  eau  défia- 
gréable  au  goût  devint  falutaire.  Dans  la  fuite  ces  arbres 
étant  entièrement  pourris  ,  cette  eau  perdit  fa  vertu  fébri¬ 
fuge  avec  fon  amertume.  Ayant  recherché  avec  foin  la  caufe 
de  cette  amertume ,  &  de  cette  vertu ,  on  reconnut  enfins 
qu’elle  venoit  de  fécorce  de  ces- arbres. 
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la  comteiTe  de  Chinclion ,  vice-reine  dü  Pérou  îî% 
pouvoic  guérir  depuis  plulieurs  mois,  Sebastien: 
Badüs  rapporte  le  fait  [^Lib,  j  ,  caf,  n  ) ,  fans  date, 
fe  contentant  de  dire  qu  il  pouvoir  y  avoir  trente; 
ou  quarante  ans  dans  le  temps  qu’il  écrivoit. 

Ce  fut  en.  16^5  8  ,  un  an  avant  la  lin  de  la' vice-=f 
royauté  du  comte  de  Chinchon, ,  qui  acheva  fon 
gouvernement  le  17  Décembre  que  ce  re- 

mede ,  prefoue  Tunique  à  qui  on  puilTe  donner 
avec  raifon  le  nom  de  fpécifique ,  fortit  de  fon 
obfcurité  :  le  trait  d’hiftoire  eft  d’ailleurs  alTez; 
connu  :  je  le  rappellerai  cependant  ici  avec  quel¬ 
ques  circonftances  nouvelles.  Le  corrégidor  de 
Loxa  5  créature  du  comte  de  Chinchon  ,  informé, 
de  Topiniâtreté-de  la  fievre  de  la  vice-reine  qu’au¬ 
cun  remede  ne  pouvoir  dompter  ,  envoya  au  vice-- 
roi  fon  patron  ,  de  Técorce  de  quinquina  ,  en  Taf- 
furant  par  écrit  qu’il  répondoir  de  la  guérilon  de  la, 
comtefle  ,  fi  on  lui  donnoit  ce  fébrifuge.  Le  cor- 
ïégidor  fut  aulîi-tôt  appellé  à  Lima  ,  pour  régler 
lui-même  la  dofe  de  la  préparation.  Après  quel¬ 
ques  expériences  faites  avec  fuccès  fur  d’autres  ma¬ 
lades  5  la  vice-reine  prit  le  remede  Sc  guérit.  Audi- 
lot  elle  fit  vei\ir  de  Loxa  une  grande  quantité  de¬ 
là  même  écorce.  Badus  ajoute  que  ce  fut  à  la; 
follicitation  de  la  ville  de  Lima  ,  qui  lui  fit  à  ce 
fujer  une  députation.  Quoi  qu’il  en  foit ,  elle  dif- 
tribuoit  elle-même  le  remede  a  tous  ceux  qui  en; 
avoient  befoin  ;  6c  il  commença  alors  a  être  con¬ 
nu  fous  le  nom  dépendre  de  /a  comtejj'e.  Quelques, 
mois  après,  elle  fe  débarraifa  de  ce  foin ,  en  re¬ 
mettant  ce  qui  lui  en  reftoit  aux  jéfuites  ,  qui 
continuèrent  à  le  débiter  gratis  ,  6c  il  prit  alors  le^ 
nom  de  poudre  des  jéfuites  ,  qu’il  a  long-temps, 
porté  en  Amérique  6c  en  Europe.  Peu  de  temps.. 
Iprçs  ^  les  jéfuites  de..  Lima,  en  envoyèrent  par. 
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Toccaffon  du  procureur  -  général  de  la  province  du 
Pérou ,  quipalToit  à  Rome  ,  une  quantité  au  cardi¬ 
nal  de  Lugo,  de  la  même  fociété^au  palais  duquel  ils 
le  diftribuerent  d’abord  ,  ôc  enfuite  à  l’apothi- 
cairerie  du  college  romain ,  avec  le  même  fuccès 
qu’à  Lima  ,  ^  fous  le  même  nom  ,  ou  fous  celui 
de  poudre  du  cardinal ,  gratis  aux  pauvres ,  6c  au 
poids  de  l’argent  aux  autres  ,  pour  payer  les  frais 
du  tranfport  j  ce  qui  continuoit  encore  à  la  fin  de 
l’autre  fiecle.  On  ajoute  que  ce  même  procureur  de 
la  fociété  ,  palfant  par  la  France  ,  pour  fe  rendre  à 
Rome  5  guérit  de  la  fievre  avec  le  quinquina 
Louis  XIV  3  alors  Dauphin. 

En  1(540  3  le  comte  6c  la  comteflTe  de  Chinchon 
étant  retournés  én  Efpagne  ,  leur  médecin ,  le  doc- 
teur  Juan  de  Vega  ,  qui  les  avoir  fuivis  ,  6c  qui 
avoir  apporté  une  provifion  de  quinquina ,  le  ven¬ 
dit  à  Seville  à  cent  réaux  la  livre  :  il  continua 
d’avoir  le  même  débit  6c  la  même  réputation ,  juf- 
qu’à  ce  que  les  arbres  de  quinquina  non  dépouil¬ 
lés  étant  devenus  rares  ,  quelques  habitants  de 
Loxa  3  poufies  par  l’avidité  du  gain  ,  6c  n’ayant  pas 
de  quoi  fournir  les  quantités  qu’on  demandoit  en 
Europe  3  mêlèrent  différentes  écorces  dans  les  en¬ 
vois  qu’ils  firent  aux  foires  de  Panama  3  dans  le 
temps  des  galbons  ;  ce*  qui  ayant  été  reconnu  ^  le 
quinquina  de  Loxa  tomba  dans  un  tel  difcrédit  » 
qu’on  ne  vouloir  plus  donner  feulement  une  demi- 
piaftre  de  la  livre  ,  dont  on  donnoit  auparavant 
quatre  6c  fix  piaftres  à  Panamaj  6c  douze  à  Séville. 
Entre  les  diverfes  écorces  qu’on  a  fouvent  mêlées 
avec  celles  du  quinquina ,  6c  qu’on  y  mêle  encore 
quelquefois  pour  en  augmenter  le  poids  6c  le  vo¬ 
lume,  une  des  principales  efl:  celle  d’alifiej. 

-  11  arrive  au  quinquina  ce  qui  arrive  à  prefque 
I9US  les  remedes  communs  éc  de  peu  de  valeur 
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dans  les  pays  où  Ils  nailFent ,  Sc  où  on  les  tronv^- 
pour  ainlî  dire  fous  la  main.  On  en  fait  au  Pérou  y. 
généralement  parlant ,  peu  de  cas  3c  peu  d’ufage  - 
on  le  craint  de  on  en  ufe  peu  à  Lima,  beaucoup 
moins  à  Quito ,  3c  prefque  point  à  Loxa.  J’en  ai 
donné  quelques  prifes  (  ditM.  d£  la  Condamine  ), 
que  j’avois  apportées  de  France ,  à  un  Créole  es¬ 
pagnol  ,  qui  avoir  depuis  plulieurs  mois  la  Eevre  à 
Puerto-Viéjo  ,  3c  je  ne  trouvai  alor^en-cette  ville, 
diftante  de  Loxa  de  60  3c  quelques  lieues  ,  3c  voi- 
fine  de  Guayaquil ,  où  il  fe  fait  un  grand  commerce 
de  quinquina ,  aucun  habitant  qui  eût  jamais  en¬ 
tendu  parler  de  ce  remede  voihn ,  3c  fi  célébré 
dans  tout  le  refte  du  monde. 

On  dépouille  les  arbres  fur  pied  de  leur  éeorce| 
les  vieux  meurent  infailliblement  de  cette  opéra¬ 
tion  ^  on  a  reconnu  par  expérience  que  quelques- 
uns  des  jeunes  meurent  aufli  après  avoir  été  dé* 
pouillés  ,  mais  non  le  plus  grand  nombrei 

Dans  ce  temps  de  la  première  vogue  du  quin¬ 
quina  en  Europe  ,  les  médecins  balancèrent  beau¬ 
coup  à  s’en  fervir  ;  ils  blâmèrent  même  fon  ufage , 
fondés  en  cela  fur  l’aphorifme  d’Hippocratejqui  dit 
que  toutes  les  fievres  doivent  fe  juger  par  une  ex¬ 
crétion  qui  débarraffe  la  nature  de  la  matière  mor¬ 
bifique- j  en  partant  delà  ,  voici  comme  ilsraifon- 
noient  :  le  quinquina  guérit  la  fievre ,  mais  il  ne 
produit  aucune  excrétion  ,  donc  il  ne  fait  qu’en¬ 
velopper  le  levaiu  fébrile  ,  donc  cedevairr  repa- 
roîtra  dans  la  fuite  avec  plus  de  vigueur.  Ces  mé¬ 
decins  n’étoient  pas  tout-à  fait  condamnables  ,  leurs, 
raifonnements  éroient  d’autant  mieux  juftifiés,  que 
les  accidents  prévus  arrivoient  trop  fouvent  j  cai- 
dans  ces  premiers  temps  ,  on  ne  fçavoit  ni  la  dofe 
m  la  façon  d’adminiftrer  le  quinquinao. 
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On  a  fait  bien  des  raifonnemenrs  fur  îa  façon 
d’agir  du  quinquina  ;  les  uns  ont  dit ,  il  eft  amer 

aromatique ,  il  rétablit  donc  les  premières  di- 
geftions  y  or  ,  le  levain  fébrile  ne  dépend  que  des 
mauvaifes  digeftions  de  nature  acide ,  qui ,  paf- 
fant  dans  le  fang  ,  repaiffilTent ,  follicitent  la  na¬ 
ture  à  redoubler  fes  forces  pour  l’atténuer  3c  s’ea 
débarralTer  ,  d’où  ils  concluoient  qu’après  avoir  mis 
en  ufage  les  purgatifs ,  le  quinquina  ,  en  rétablif- 
fant  la  digeftion  ,  empêchoit  qu’il  ne  pafsât  de  mau¬ 
vais  fucs  dans  nos  humeurs ,  3c  alTuroient  qu’il 
agilîbit  en  qualité  d’amer  3c  d’aromatique. 

Un  Anglois  a  avancé  qu’étant  ami  des  nerfs  , 
il  agilToit  fur  eux  3c  fur  le  fluide  nerveux  y  d’au¬ 
tres  ont  dit  qu’il  contenoit  un  fel  aflringent ,  qui , 
paflant  dans  la  mafle  de  nos  humeurs  ,  rallioit  les 
globules  du  fang  ,  3c  embarrafloit  le  levain  fébrile  j 
enfin  ,  l’on  a  cru  qu’il  agiflbit  fpécialement  en  qua¬ 
lité  d’apéritif. 

Ce  que  l’on  peut  dire  de  ces  raifonnemenrs  ,  c’efi: 
que  le  quinquina  agit  fur  l’eftomac  3c  rétablit  les 
digeftions  ;  il  y  a  apparence  qu’il  a  une  vertu  fpé- 
cifique ,  par  laquelle  il  opéré  fur  la  maife  de  nos 
humeurs  ,  mais  nous  n’avons  rien  de  'certain  là- 
deflus. 

L’écorce  de  quinquina  nous  eft  apportée  en  pe¬ 
tits  morceaux  roulés  fur  eux-mêmes  ,  c’eft  l’écorce 
des  branches  j  les  plus  grands  font  fans  doute  l’é¬ 
corce  du  tronc  ^  cette  fubftance  eft  grisâtre  en  dé- 
hors  5  rougâtre  en  dedans  ,  roulée  fur  elie-même , 
d’une  faveur  fort  amere ,  un  peu  aromatique  ,  lé¬ 
gèrement  aftringente  j  elle  lailFe  fur  la  fin  dans  la 
bouche  un  goût  aftez  agréable  :  elle  eft  fans  odeur. 

Quant  aux  choix,  il  faut  prendre  les  morceaux 
moyens ,  rejetter  ceux  où  il  y  aura  des  morceaux 
du  bois  5  3c  qui  font  trop  épais  j  celui  qui  eft 
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vieux  )  vermoulu  ,  filandreux  ;  fur-tout  il  ne  faue 
pas  qu  il  ait  un  goût  glutineux  dans  la  bouche  t 
quelques-uns  mêlent  avec  le  quinquina  de  Técorce 
de  bouleau,  ou  d’autres  arbres,  &  les  trempent  dans; 
lefuc  d’aloës  :  il  eftfacile  de  découvrir  cette  fraude  : 
ces  écorces  prétendues  n  ont  ni  la  couleur  ni  le 
goût  aromatique  &  aftiingent  du  quinquina. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit ,  on  voit  d’abord  que 
la  principale  vertu  du  quinquina  eft  d’être  fébri¬ 
fuge  à  un  très  haut  degré  y  c’efl  donc  avec  raifon 
que  M.  Geoffroi  a  avancé  que  c’efi:  la  meilleure 
chofe  qui  nous  vienne  du  Pérou. 

Le  quinquina  s’emploie  en  fubftancejeninfufion, 
ou  en  décoélion  ;  en  fubfiance  ,  on  le  pulvérife  , 
èc  on  le  donne  en  bol  à  demi-gros,  ou  un  gros  ^ 
qu’on  prend  trois  fois  par  jour  :  rinfufion  fe  fait 
dans  le  vin  blanc  ou  le  vin  rouge  ,  mais  il  ne  faut 
pas  fe  fervir  de  vinaigre  j  on  en  met  trois  onces 
par  pinte  de  vin  y  dont  le  malade  boit  demi-feprier 
trois  fois  par  jour  j  la  décoélion  fe  fait  a  la  mêm©^ 
dofe  dans  de  l’eau.  L’on  ajoute  aufiî  le  quinquina 
aux  bouillons  ,  apozemes  éc  lavements  fébrifuges  j 
ainfi  adminiftré ,  il  eft  fébrifuge  ,  ftomachique  ,  to¬ 
nique  ,  aftringent  :  quelques-uns  même  le  croient 
ami  des  nerfs. 

Comme  fébrifuge  ,  c’efl:  un  fpécifique  dans  les 
fievres  accompagnées  de  frifion  \  mais  l’on  de¬ 
mande  fi  c’efl:  le  feul  \  on  répond  que  nous  avons  ' 
d’auflî  grands  fébrifuges ,  telles  font  la  verveine  y. 
la  camomille ,  la  chélidoine  ,  le  petit  chêne  ,  la 
petite  centaurée  ,  la  gentiane  &  la  fumeterre  y  ces 
remedes  agiflent  aulîi  efficacement  que  le  quin¬ 
quina  ;  ce  dernier  l’emporte  dans  la  fievre  cjuarte , 
mais  les  autres  l’égalent  *,  le  furpaffent  même  en 
certains  cas  :dans  les  autres  fievres  intermittentes  ^ 

©n  a  vu  échouer  le  quinquina  contre  des  fievres 
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qui  ont  cédé  à  ces  remedes  ;  il  n*eft  point  inutile 
de  les  joindre  au  quinquina ,  foit  qu’on  le  donne 
en  bol  5  en  infufioii ,  ou  en  décoétion  ,  ou  qu’our 
le  mette  dans  des  bouillons  ou  apozemes  fébrifuges* 
Un  habile  médecin  ,  en  le  donnant  en  bol ,  y  ajou- 
toit  à  petite  dofe  le  fel  ammoniac  ou  d’abiinthe  ,  ou 
quelques  autres  fels  de  la  nature  des  alkalis  fixes  ; 
&dequelque  façon  qu’il  le  donnât,  il  y  entremêloic 
les  autres  plantes  fébrifuges,  fur-tout  pour  une  fiè¬ 
vre  qui  dure  depuis  long-temps  j  ôc  contre  laquelle 
on  a  tenté  inutilement  des  remedes.  Il  eftbond’ob- 
ferver  que  la  meilleure  façon  d’adminiftrer  le  quin¬ 
quina, c’eft  en  bol  pour  les  enfants  j  mais  comme  on  a 
beaucoup  de  peine  â  leur  faire  prendre  des  reme¬ 
des  ,  on  le  mêle  avec  des  pommes ,  du  fyrop  ,  ou 
du  jus  de  pruneaux  ^  on  le  leur  donne  auflî  en  la¬ 
vement  qu’on  leur  fait  garder  long-temps  ;  pour 
cela  on  ne  leur  injeéte  dans  l’inteftin  qu’un  quartde 
la  décoétion  a  la  fois ,  ôc  l’on  réitéré  à  plufieurs 
reprifes  dans  la  journée.  Cette  méthode  réufiit  alfiez 
chez  les  enfants,  dans  les  grosinteftins  defquelsil  y 
a  quantité  de  vaiffeaux  abforbants  ouverts. 

Quoique  le  quinquina  foit  un  grand  remede  ,  il 
ne  laide  pas  d’être  dangereux ,  s’il  eft  mal  adminifiré  ; 
il  irrite ,  il  échauffe  j  fi  on  le  donne  fans  précau¬ 
tions  ,  il  crifpe  les  petits  vaiffeaux ,  il  occafîonne 
des  congédions  &  des  obftruétions  dans  lesvifceres, 
ce  qui  donne  lieu  â  l’hydropifie  &  à  quantité  d’ac¬ 
cidents.  Il  eft  donc  néceffaire  de  préparer  fon  ma¬ 
lade  par  des  faignées  réitérées ,  s’il  y  a  pléthore;  par 
des  boiffons  délayantes  Ôc  adouciffantes ,  par  des 
potions  purgatives  Ôc  par  l’émétique  :  on  reconnoit 
que  le  malade  a  été  fuffifamment  purgé  ,  quand  il 
fe  fent  de  l’appétit ,  alors  on  lui  permet  de  bons  ali¬ 
ments  ,  du  rbti ,  des  viandes  blanches  :  quand  la 
fievre  efl  paifée  ,  on  continue  encore  3  pu  4  jours 


îi8  QUI 

à  donner  le  quinquina ,  &  Ton  diminue  peu-â-peii 
la  dofe  ;  fi  dans  Tufage  du  quinquina  le  malade 
perd  l’appétit,  c’eft  figue  qu’il  n’eft  pas  fuffifamment 
purgé.  Il  ne  faut  pas  infifter  fur  fon  ufage  trop 
long-temps  ,  quinze  jours  au  plus  fuffifent  ;  s’il  ne 
réuflit  pas  ,  il  faut  le  celTer  ,  car  Ton  défiecheroit  le 
malade  ,  de  on  lui  procureroit  sûrement  quelques 
obftruélions.  11  y  a  des  fievres  longues  entretenues 
par  des  obftruétions ,  ou  la  lenteur  de  la  circula- 
cion  •y  on  ne  doit  pas  alors  ,  après  les  remedes  gé¬ 
néraux,  donner  le. quinquina ,  on  le  fait  précéder 
des  apéritifs  martiaux  &  mercuriaux ,  des  favons 
de  des  alkalis  fixes  y  c’efi:  alors  qu’il  opéré  de  bons 
effets. 

On  voit  des  fievres  longues  ,  contre  lefquelles 
depuis  long-temps  on  a  employé  inutilement  le 
quinquina  y  dans  ces/cas  on  peut  fe  reprélenter  le 
fang  de  ces  malades  comme  defféché  ,  de  les 
traiter  d’abord  comme  d’une  fièvre  inflammatoire  ; 
leur  ordonner  l’eau  de  poulet ,  le  petit  lait  pour 
boiffon  y  de  après  avoir  délayé  les  humeurs,  l’écorce 
du  Pérou  réuflit  :  pendant  fon  ufage  on  ne  fçau- 
roit  trop  recommander  l’exercice. 

Le  quinquina  convient  dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes  ,  fpécialement  dans  la  fievre  quarte  ,  dans 
les  fievres  continues  avec  accès  réguliers  j  quel¬ 
ques-uns  l’ont  recommandé  dans  les  fievres  conti¬ 
nues  proprement  dites ,  dans  les  fievres  putrides  de 
malignes  ,  de  ils  ont  rapporté  des  obfervations  ; 
d’autres  médecins  ,  attendu  qu’il  eft  irritant ,  le 
condamnent  dans  ces  dernieres  ,  ainfi  que  dans  les 
fievres  inflammatoires  j  de  ce  qui  en  a  impofé  aux 
premiers ,  c’efl:  qu’ils  ont  pris  une  fievre  continue 
avec  accès  réguliers ,  pour  une  fievre  continue  pro¬ 
prement  dite  ;  une  fievre  double-tierce  oii  le  cer¬ 
veau  fe  prend,  pour  une  fievre  putride  maligne^ 
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Le  quîtiquina  eft  un  fpécifique  pour  toutes  les  ma¬ 
ladies  périodiques  ,  pourvu  qu’elles  ne  foient  point 
inflammatoires  ,  telles  font  la  goûte  ,  les  rhuma- 
tifmes  J  ou  autres  maladies  ,  dans  les  pertes  pé¬ 
riodiques  des  femmes  y  quand  elles  font  paflees  , 
le  quinquina  les  prévient  sûrement  j  il  fe  donne 
dans  ce  cas  à  huit  ou  dix  grains  par  jour  pour  ré¬ 
tablir  l’eftomac  qui  eft  relâché  alors  ;  la  coqueluche, 
les  toux  invétérées  des  enfants  proviennent  des  vif- 
cofités  dans  les  premières  voies ,  le  quinquina  alors 
eft  aullî  fpécifique  que  l’ipécacuanha  j  en  Angle¬ 
terre  on  Ta  recommandé  pour  la  gangrené  j  la  So¬ 
ciété  d’Angleterre  fit  des  expériences  alors  qui  pa¬ 
rurent  favorifer  ce  fentiment ,  elles  furent  répétées 
en  France  avec  les  plus  heureux  fuccès. 

Le  fyrop  ou  l’extrait  de  quinquina  ne  font  pas  fi  ufî- 
îés;  la  meilleure  préparation  eft  le  fel  de  laGaraie^  fa 
dofe  eft  depuis  un  lcrupule  jufqu’â  deux,  lequel  pot 
fede,  mais  plus  foiblement,  les  vertus  du  quinquina; 
ce  qui  doit  faire  donner  la  préférence  au  quinquina 
en  fubftance ,  en  infufion ,  ou  en  décoétion  :  pour 
faire  ce  fel ,  on  met  du  quinquina  concalTé  dans  de 
l’eau  5  on  l’y  laiffe  long-temps ,  de  on  la  fouette  bien; 
après  que  cette  fubftance  y  a  bien  macéré ,  on  filtre 
l’eau ,  on  l’évapore ,  de  l’on  a  le  fel  de  M.  de  la 
Garaie. 

Une  autre  remarque  importante ,  c’eft  que  le 
quinquina  eft  un  grand  remede  ,  même  un  fpécifi- 
^ue  pour  prévenir  la  malignité  de  la  fievre  de  fup- 
puration  ,  les  fuppurations  trop  abondantes  de  mau- 
vaifes  ,  en  un  mot ,  tous  les  accidents  qui  fuivenc 
les  grandes  opérations  de  chirurgie.  Après  une  am¬ 
putation  ,  la  fievre  de  la  fuppuration  ne  fe  raani- 
fefte  que  vingt- quatre  ou  trente  heures  après  j  il 
^ft  bon ,  fuivant  un  très  habile  chirurgien  ,  d’en 
donner  dans  cet  intervalle  demi- once  en  quatre 
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:pi*ifes  5  fçavoir ,  un  gros  à  la  fois  ;  oh  eiitîetîent  pa^ 
ce  moyen  les  digeftions  5  de  la  fievre  ne  fe  déclare 
que  fous  un  caraétere  bénin  ;  on  en  continue  f  u- 
fage  pendant  la  cure  ,  mais  â  moindre  dofe  ,  la  fup- 
pLiration  eft  infiniment  moins  abondante  ,  toujours 
louable, il  fe  forme  une  bonne  cicatricejôCjpar  cette 
méthode  ,  une  opération  qui  demandoit  trois  mois 
de  traitement ,  fe  trouve  guérie  radicalement  en  fix 
femaines  ,  de  le  malade  pendant  toute  la  cure  fe 
porte  bien  ;  il  recommande  cette  méthode  dans  les 
hôpitaux  des  armées  ,  où  les  foldars  que  Ton  opéré, 
fatigués  par  la  longueur  d’une  campagne  ,  font  tou¬ 
jours  emportés  par  l’abondance  de  la  malignité  de 
la  fuppuration. 

Le  quinquina,  dit  M.  Vogel  ,  eft:  une  écorce 
médiocrement  amere  de  aftringente  ,  qui  d’abord 
fut  feulement  employée  contre  les  fievres  intermit¬ 
tentes  J  mais  enfuite  fon  ufage  fut  moins  borné  ,  il 
fut  appliqué  à  une  infinité  d’autres  maladies  des 
plus  graves ,  enforte  qu’on  lui  donneroit  volontiers 
l’épichete  de  divin.  On  lui  reconnoît  deux  vertus  , 
roborante  de  antifeptique  ^  cette  derniere  eft  telle, 
quelle  s’oppofe  à  la  putréfaction  des  chairs  ,  bien 
plus  puiftamment  que  le  fel  commun  de  le  nitre , 
îiiivant  M.  Pringle,  Philof,  tranf,  rP.  495.  Par 
fa  vertu  roborante ,  il  eft  très  efficace  contre  l’hé- 
moptyfie;  Morton,  PhthiJîoL  c,  12.  Wagner, 
Append.  ad  A.  N.  C.  vol,  vij.  p,  160  \  de  Loeseke  , 
/7.  45  8.  Ilaété  employé  contre  le  flux  exceflif  des 
régies  parHAMiLTON,  Prax,  reg.  p,  49^  pour  pré¬ 
venir  l’avortement ,  par  Moehring  ,  Gommer,  no^ 
rimb,  i'j^6  ,  p,  1^4^  dans  la  dyfienterie  ,  après 
avoir  donné  auparavant  de  la  rhubarbe ,  par  Mor¬ 
ton.  PyretoL  ï].'^,  161.  Commère,  norimbr,  1735  , 
p.  223.  Prodrom,  aci.  haff'n.  p.  84;  dans  le  flux 
hépatique  que  Blegny  ,  Zodiac,  gallic,  ann,  Y.  c,  9. 
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'rapporte  avoir  été  heureufement  guérie  parrufage 
"d’une  infufion  vineufe  de  quinquina,  après  avoir 
inutilement  employé  tous  les  autres  remedes  j 
dans  les  autres  flux  de  ventre  invétérés  ,  où  KleiiSî 
■a  vu  qu’il  réuflifloit  mieux  que  1  écorce  du  fimarou- 
ba^yè/é^c?.  remed,  p.  4^,  pourvu  cependant  que  ces  dé¬ 
voiements  ne  foient  pas  colliquatifs  ,  on  Fordon- 
neroit  alors  en  vain ,  comme  je  Fai  éprouvé.  Le 
quinquina  convient  auflî  dans  le  relâchement  &  la 
foiblefle  des  inteftins  Ôc  dans  iiétère  ,  fuivant 
'  Alex.  Camerar.  differv^  la  colique  convuL 
iîve  J  primiu  phyf,  polon*  ij.  p.  174;  dans  les  va¬ 
peurs  hypochondriaques  ,  Hoffman,  Med.fyfi,  iv. 
pan»  iij.  p,  239,  dans  le  relâchement  excelîîf  des 
poumons  ,  qui  menace  de  phthifie  ,  fuivant  les  00- 
îer varions  de  Loeseke  ,  p,  c  ÿ  dans  les  douleurs 
fciatiques  ôc  dans  le  lumbago  j  d’après  quelques 
obfervations  que  j’ai  faites ,  dit  M.  Vogel  3  dans 
la  douleur  de  tète  périodique ,  Wesfrenn.  dijjen,  ; 
dans  la  migraine  ,  A»  N»  C.  voL],  obf,  i<j9  3  dans 
les  fueurs  exceflîves  accompagnées  de  fievre  lente , 
Hoffmann  3  Med,  fyjiem,  iY,pan,y  p,  3  <5c 
Ritter  ,  A,  N,  C.  vol,  X.  Append.  p,  154  3  au 
commencement  de  la  tympanite  ,  Klein  -,  pag,  40. 

'  èc  Loeseke,  p.  441 3  dans  Fépilepfîe  que  Ritter^ 
l,  c,  a  vu  guérir  par  fon  feul  ufage  ,  &  que  Grin¬ 
cer  J  Hift,  febr,  anom,  a  guérie  de  meme  j  en  le 
prefcrivant  tous  les  jours  à  la  dofe  de  deux  gros  3 
dans  Fhydropifie ,  Comm.  norimb,  1732,77.  323. 
Werlhof  5  Obf,  de  febr,  p,  ^  de  même  dans 
cette  efpece  d’hydropifle  qui  vient  à  la  fuite  de  la 
fievre  quarte  ,  Torti,  Therap,  Sc  El.  Fr.  Heister, 
dijfert,  3  dans  la  ieucophiegmatie  ,  commetc,  no¬ 
rimb,  1734  5  p,  315.  Le  quinquina  eft  auflî  d’un 
excellent  ufage  dans  les  affeétions  vermineufes, 
Klein  ,77.  553  dans  le  calcul  ^  Lïnn.  dïjf,  3  dans 
Tome  VL  B  b 
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la  ny^talopie  ,  fulvantles  expérienèes  de  Pye, 
ohf.  by  a  focict,  of.  phyf*  in  Lond,  j.  n°.  14  j  dans  , 
les  écrouelles  ,  comme  il  paroît  par  les  obferva- 
tions  de  Fordyce  &  de  Fothergill  ,  /.  c.  n°.  1 8 
&  2(j  ;  dans  les  rétentions  d’urine  ,  ibid^  n®.  1 1. 
Ï1  excite  encore  merveilleufement  la  fuppuration , 
enforte  qu’il  eft  recommandé  après  toutes  les  opé¬ 
rations  chirurgicales  5  par  M.  Falconet,  dans  fa 
thefe  :  An  iegitimÆ  vulner.  fuppuraî. promov*  cortex  f 
Tarif,  1752.  j  mais  par  fa  vertu  antifeptique  ,  le 
quinquina  l’emporte  fur  tous  les  autres  remedes  pour 
arrêter  les  progrès  de  la  gangrené ,  non-feulement 
dans  celle  qui  eft  critique,  comme  le  penfe  Sharp, 
Enquir,  into  the  pref  fiate  of  fnrger  j  p«  2  5  5  5  mais 
encore  dans  celle  qui  eft  fymptomatique  Ôc  effen- 
tielle ,  meme  dans  la  feche ,  comme  il  eft  prouvé 
par  les  expériences  de  Douglass,  Account  of  mor- 
tif,  \  de  Bguvart  ,  Hift,  de  V Acad,  des  Sc,  de 
Paris  J  1748  ,  pag,  60  y  526  j  de  van  Swiet-en, 
tom,  ïij  y  pag,  iSy  y  de  Kirkland  ,  Tr,  on  gan- 
grene'y  de  Loeseke,  l,  c,;  de  Klein,  /.  c,  ÿ  de  Mar¬ 
chand  ,  dans  le  Recueil  périod,  de  méd.  Mars  1757, 
n°.  3  \  lors  même  qu’il  y  a  déjà  des  convulfions  , 
^  que  les  excréments  fortent  d’eux^ mêmes  , 
Kirkland  ,  l,  c,  en  le  prenant  intérieurement ,  &: 
en  l’appliquant  extérieurement.  Il  faut  cependaut 
convenir  qu’il  n  eft  pas  toujours  utile  ,  comme  il 
eft  prouvé  par  les  expériences  de  FIeister  ,  de 
ScHüTZER  ,  &  de  Detharding.  Outre  cela  on 
peut  dire  qu’il  n’y  a  point  de  remede  qui  lui  foit 
comparable  dans  les  fievres  putrides  &  malignes, 
comme  Morton  &  Torti  l’avoient  autrefois  ob- 
fervé  à  l’égard  des  fievres  fimples  ,  comme  je  l’ai 
auftî  moi- même  obfervé  dans  l’épidémie  récente  ; 
il  n’eft  pas  moins  bon  dans  les  fievres  compliquéej 
^  exanthématiques ,  ôe  fur-tout  varioleufes ,  fuL 
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'Vàfïties  obfervatiôns  de  Morand  ,  Sc  fuivant  celles 
de  Rosen  ,  diffl  de  van  cun  Upf.  1754  ,  qui  en 
a  donné  avec  fuccès  un  fcrupule  d’heure  en  heure 
dans  une  fievre  fecondaire  putride ,  Ôc  dans  un  abac- 
xement  conlidérable,  ôc  fuivant  celles  de  Monroo, 
dans  les  ejfais  of  Edimb,  v.  art.  10  ;  dans  la  fie¬ 
vre  de  la  rougeole ,  au  rapport  de  Morton  ,  Py^ 
retoL  ij.  pag.  172.  &  de  Camerar.  maga^y 
JDecemb.  1751^  dans  les  pétéchiales ,  pour  lefquelles 
il  eft  loué  par  Hahn,  &  que  je  puis  louer  aufiî 
dans  ce  cas  j  dans  la  pefte  de  moindre  malignité , 
dit  Sebast.  b  ALDUS  y  Anafi.  corde.  N’omettons 
pas  enfin  que  fon  ufage  eft  bon  dans  le  cancer  ul¬ 
céré  des  mammelles  j  Dietrichs  &  Ritter  ,  l.  c. 
l’ont  vanté  pour  cette  maladie ,  bien  qu’il  ait  été 
preferit  deux  fois  fans  fuccès  par  Werlhof  y  corn-- 
merc.  norïmb.  1735  ,  pag.  4.  D’ailleurs  tout  le 
monde  fçait  aujourd’hui  que  pour  les  fievres  apo- 
pleétiques ,  il  n’y  a  point  de  remedes  plus  capables 
de  les  dompter  que  cette  écorce  ,  îbn  efficacité 
ayant  été  tant  de  fois  démontrée  depuis  Morton, 
par  Werlhof  principalement,  Obfcrv.  de  febr. 
ôc  par  JoERDENs  J  A.  N,  C.  commerc.  norimb.  en 
différents  endroits.  La  meilleure  maniéré  de  l’or¬ 
donner  efi:  en  poudre  ou  en  décoétionj&en  clyftere 
pour  les  fievres  intermittentes.  On  remarque  chez 
tous  ceux  qui  en  ont  pris ,  un  pouls  plus  élevé  , 
Une  chaleur  plus  grande ,  une  tranfpiration  mar¬ 
quée  5  &  le  ventre  plus  ouvert ,  (  Loeseke  ,  pag. 
441  )  ,  enforte  qu’ÀLBERTiNi  affure  avoir  connu 
des  gens  qui  ne  pouvoient  fupporter  le  quinquina^ 
pareequ’il  follicitoit  trop  fortement  le  ventre  ,  à 
moins  qu’ils  ne  l’aient  pris  dans  cette  vue  ,  com^ 
merc.  bonon.  j.  p.  405.  Il  eft  à  propos  d’avertir  que 
toute  écorce  du  Pérou  des  boutiques  n’eft  pas  éga¬ 
lement  bonne  5  ni  également  falutaire  utile  j  mais 
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qu  il  faut  rejetter  celle  qui  eft  très  acerbe ,  ou  inlï^ 
pide  &  inodore  ,  ou  pourrie  ,  cariée  ,  noirâtre,  ou 
jaune  en  dedans  ou  pâle,  ou  lilTe  Sc  comme  polie 
extérieurement  ;  Sc  comme  on  en  rencontre  fore 
fouvenc ,  non  féparée  du  bois  ,  lequel  n’a  aucune 
vertu  ,  il  faut  donc  faire  choix  de  celle  qui  a  les 
qualités  contraires,  qui ,  étant  mâchée  ,  donne  une 
légère  faveur  de  molli,  Ôc  lailfe  fur  la  langue  Sc  fur 
le  palais  une  fenfation  d’acrimonie  Sc  d’amertume 
avec  un  peu  d’aftriction  j  qui  intérieurement  a  une 
couleur  approchante  de  la  cannelle,  ou  piusobf- 
cure  ou  ferrugineufe  ;  qui  extérieurement  préfente 
une  couleur  un  peu  plus  obfcure  fur  une  fuperficie 
rabote ufe  ,  Sc  qui  étant  maniée  ne  fe  fépare  pas 
en  fibres  ligneufes  ,  mais  fe  calfe  pluftôt ,  Werlof, 
obferv*  P ag,  %i,feq.  Il  eft  inutile  de  défendre  le 
quinquina  des  reproches  qu’on  lui  fait  ^  ceux  qui 
le  décrient,  changeront  d’eux-mèmes  defentiment, 
îorfque  ,  tout  préjugé  à  part ,  ils  voudront  éprouver 
fes  vertus.  Sadécoébion  mêlée  au  fang  le  rend  plus 
rouge  6c  plus  fluide,  Sghwenke  ,'  Hematol,  pag, 
iSS  J  Sc  Brünner  dans  les  iV.  C,  vol,  ]•  obf, 
128. 

*  QÜINTEFEUÏLLE  commune.  Qulnquefoüum  3 
ofF.  Quinquefolium  majus  repens  3  C.  B.  Pin.  Sc 
Tôurnef.  Inft.  r.  h.,  Pentaphyllum  ^  {vfe  Quinque- 
folium  vul gare  repens^  J.  B.  P otentïlla foliis  di gi¬ 
tans  ,  caule  repente  3  peduncuUs  unifioris  3  Linn. 
Potentilla  foliis  quinatis  3  longe  p étiola tis  ^  caulç 
repente  3  Haller  ,  Helvet. 

Sa  racine  eft  longue ,  grofle  quelquefois  comme 
le  petit  doigt ,  fibreufe  ,  noire  à  l’extérieur  ,  rouge 
en  dedans  ,  d’une  faveur  aftringente.  11  s’en  éleve 
d’un  pied  Sc  demi ,  des  tiges  rondes  ,  grêles ,  flexi¬ 
bles,  velues  ,  rougâtres,  fes  feuilles  font  oblongues, 
arrondies  à' leurs  extrémités ,  dentelées  fur  leurs 
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bords ,  velues  ,  nerveufes  ,  dirpofées  en  main  ou¬ 
vrer  ce  ,  le  plus  foLivent  au  nombre  de  cinq  fur  un 
même  pédicule  j  qui  a  trois  pouces  ôc  plus  de  lon^- 
gueur.  Les  deurs  ,  qui  naidenr  aux  fommités  des 
tiges  5  font  à' cinq  pétales  jaunes  difpofés  en  rofê, 
garnies  de  vingt  étamines  ;  le  pédicule  ,  qui  fou- 
tient  ces  fleurs  ,  efl:  long  ;  le  fruit,  qui  étoit  le  piüil 
de  la  fleur ,  efl:  arrondi  ,  ëc  renferme  plufieurs  grai¬ 
nes  pointues. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  lieux  incultes 
6c  pierreux  ,  dans  les  champs ,  dans  les  prés  6c  dans 
les  forêts  5  fa  fleur  paroît  en  mai  6c  en  juin. 

Les  feuilles  de  la  qnintefeuille ,  dit  M.  Vogeb, 
font  vulnéraires  6c  aflringentes-,  ce  qui  fait  que 
plufieurs  s’en  fervent  contre  la  foiblefle  des  vif- 
ceres  ,  contre  les  fievres  intermittentes  ,  contre  les 
flux  de  ventre  6c  de  fang  ^  elles  fe  donnent  pour 
la  même  fin  en  gargarifme  j  elles  remédient  aulîî  â 
l’ulcération  des  gencives ,  aux  douleurs. 6c  à  Tébran- 
lement  des  dents. 

Sa  racine  poflede  les  mêmes  vertus.  Schroder, 
Pharmacop.  /..q,  dit  que  c’eft  un  bon  remede  contre 
la  goûte  éc  contre  la  douleur  de  dents.  M.  Chômer 
la  regarde  préfque  comme  un  fpécifique  contre  le 
cours.de  ventre  6c  la  dyflènrerie  ,  6c  déclare  en 
avoir  fouvent  obtenaplus  de  fuccès  que  de  l’ipéca- 
cuanha  ^  il  en  prefcrit  une  once  fur  trois  chopines 
d’eau  réduite  à  une  pinte  j  il  ordonnoit  encore 
cette  ptifanne  dans  le  crachement  de  fang  ,  6c  danj, 
les  régies  immodérées. . 
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I^ACÎNE  du  Bréfil.  Voyei^  ÎpecacuanhAo. 

Rac/ne  falivaire.  Voye'^  Pyrethre. 

Racine  de  ferpents.  Radix  ferpentum.  Mungos: 
mdïx  ,  Koempf  ,  Aniœnit.  Ophiorrhï’^a  5  Linn.  Oui; 
en  voir  la  figure  dans  la  matière  médicale  de  M., 
Linnæüs. 

Le  premier,  qui  ait  fait  memion  de  cette  racine»,, 
©il  G  ARZî ASjlequel  lui  donne  le  nom  de  bois  de  cou¬ 
leuvre  j  il  ne  faut  cependant  pas  le  confondre  avec 
ce  bois  fi  connu  dans  les  boudquesjil  en  difiére  par  le 
genre  &  par  l’efpece.  On  apporte  très  rarement 
en  Europe  la  racine  de  ferpenr  j  &:  l’on  tient  fort 
fouvenr  dans  nos. boutiques  des  morceaux  du  bois 
d’un  arbre  d’une  efpece  bien  difiérente  au  lieu  de 
la  racine  de  ferpent  ;  '6c  la  vraie  eft  finipie  ,  n’excé¬ 
dant  guère  la  longueur  de  cinq  a  fix  pouces  pas, 
plus  groile  que  le  doigt  j,  du  refte  elle  efi:  ligneufe*^», 
tortue  ,  fragile  ,  ondée ,  blanchâtre  ,  très  amere  , 
revêtue  d’une  écorce  fongueufe  j  ridée  &  roufie. 

Elle  efi:  mangée  par  les  Indiens  contre  la  morfure 
du  ferpent  à  lunettes  ,  ou  bien  on  en  met  un  demi-, 
gros  5  ou  un  gros  entier  dans  telle  liqueur  que  ce- 
foit  &  l’on  répand  en  même  temps  de  cette  ra¬ 
cine  en  poudre  fur  l’endroit  des  morfiires.  Les  In¬ 
diens  ont  appris  cet  iifage  d’une  efpece  de  belette 
(  mujiela  glauca)  ,,très  ennemie  du  ferpenr,  laqueilcy 
toutes  les  fois  qu’elle  veut  l’attaquer  ,  ronge  cette- 
racine ,  6c  va  enfuite  au  combat.  Cette  racine  efi; 
encore  bonne  contre  les  fievres  putrides  6c  contré: 
îes  morfures  des  chiens  enragés. 

Racin5-Yierge.  Foye'^  Sceau  m  Notre-Dam.i 


RAF  237 

‘  RAFRAICHISSANTS.  Refrigerantia  mcdlca-^ 
menta. 

On  appelle  rafraicKilTants  toute  fubftance  capa*^ 
ble  de  diminuer  la  chaleur  de  notre  corps  j  la  cha¬ 
leur  dépend  du  frottement  des  liquides  ,  en  con- 
féquence  de  leur  mouvement  trop  rapide  ^  &  ce 
mouvement  reconnoît  pour  caufe  les  battements 
ou  oscillations  trop  vives  6c  trop  réitérées  des  foli- 
des  3  ainli ,  fuivant  ce  théorème ,  tout  corps  qui 
relâchera  ces  folides ,  diminuera  leur  ton ,  fera 
rafraîchilTants ,  c’eft  ce  qu’opère  l’opium  ,  quand 
il  a  une  fois  celTé  d’agir  3  quant  au  fang ,  une  fubf^ 
tance  qui  bridera  fes  foufres  exaltés  ,  ralliera  fes 
globules  ,  fera  que  le  liquide  oppofera  plus  de  ré- 
liftance  aux  folides ,  les  frottements  feront  moins 
vifs,  6c  la  chaleur  diminuée.  Tels  font  ,  outre  les 
acides  minéraux ,  les  acides  végétaux  :  fi  le  fang 
contient  des  molécules  âcres  qui  l’atténuent  6c  ir¬ 
ritent  les  folides ,  les  corps j  qui  les  embarafieront , 
émoufieront  leurs  pointes  ,  rendront  le  fang  plus 
vifqueux  5  par  conféquent  plus  d’irritation  fur  les 
folides ,  point  de  frottement  ni  de  mouvement 
defordonnés,  ainfi  point  de  chaleur  3  tels  font  les 
huileux ,  les  mucilagineux. 

Par-14  on  comprend  qu’il  y  a  trois  clafles  de 
rafraîchiirants  5  les  acides ^  les  huileux^  \qs  mucila¬ 
gineux. 

Les  acides  brident  les  foufres  exaltés  du  fang , 
s’emparent  des  molécules  alkalines  qui  s’y  trouvent  : 
s’il  y  a  quelques  molécules  tartareufes  qui  caufenc 
quelques  obftruélions  d’où  provient  le  mouvement 
defordonné  ,  les  acides  s’unifient  avec  elleç ,  lè¬ 
vent  les  obftruétions ,  6c  il  n’y  a  plus  d’embarras 
dans  la  circulation  3  enfin  leur  effet  principal  eft  de 
rallier  les  globules  fanguins ,  6c  par  conféquent  de 
dhuinuer  leur  mouvement  6c  leur  frottement 
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Les  huileux  forment  la  fécondé  claiïê;tels  font  M 
plufpartdesbéchiques,  comme  le  blanc  de  baleinev 
'  les  piftaches  ,  Thuile  d’amandes  douces  ,  &  pref- 
que  tous  les  réfolutifs  relâchants  :  ces  remedes  ne 
différent  pas  beaucoup ,  cependant  les  plantes,  que 
les  praticiens  ont  mifes  au  rang  des  rafraîchil- 
fants,  paroiffent  agir  par  une  huile  fpécialement  def- 
tinée  â  relâcher  ôc  à  rafraîchir,  comme  font  en  gé¬ 
néral  routes  les  femences  froides  ^  elles  embarraf- 
fent  les  molécules  âcres  des  humeurs ,  rendent  le 
fang  plus  vifqueux  ,  de  de  plus ,  en  gliffant  fur  les 
folides,  elles*  les  rendent  plus  mous&  plus  flexiblesi 

La  troifieme  clafTe  des  rafaîchifTants  agit  â  peii 
près  à  la  façon  des  huileux  ;  elles  difFerei>t  très  peu 
de  toutes  les  plantes  mucilagineufes  dont  on  a  parlé 
jufqu’â  préfent  ,  cependant  leur  mucilage ,  à  quel¬ 
que  choie  près ,  paroît  être  un  peu  plus  fin  de  de 
plus  ,  ce  font  les  praticiens  qui  les  ont  fpécialement 
deftinées  pour  rafraîchir. 

Les  plantes  rafraîchifïantes  acides  donnent  fpé¬ 
cialement  pour  Tufage  de  la  médecine  leurs  feuil¬ 
les  de  leurs  fruits  ;  les  huileufes  donnent  leurs 
grains  j  les  mucilagineufes  ,  leurs  racines*  ^ 

Les  rafraîchifTants  ,  dit  un  profeffeur  célébré  > 
temperent  la  chaleur,  diminuent  le  mouvement 
trop  hâté  des  liqueurs ,  ôc  donnent  de  la  foupleffé 
aux  fibres. 

C’eft  de  Taétion  de  de  la  réaétion  des  fluides  de 
de  des  folides  du  corps  humain  que  dépend  la  cha¬ 
leur  naturelle.  Plus  cette  vicillitude  d’adion  efr 
fréquente  de  augmentée  ,  plus  aufli  la  chaleur  qui 
en  eft  l’effet  devient  infupportable.  Ce  fymptôme, 
dangereux  par  fes  fuites ,  nous  avertit  de  remédier 
à  l’état  des  folides  de  des  fluides.  Dans  les  folides 
où  Ton  trouvera  trop  de  tenfion  de  de  reflbrt  (  ce 
gui  ne  peut  être  occafîonné  que  par  féchereffe  oa. 
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irritation)  ;  la  féchereffe  donne  aux  fibres  plus  de 
îenfion ,  les  rend  plus  élaftiques ,  &  les  difpofe  a 
produire  des  ofcillations  plus  fréquentes  ;  elle 
chafle  avec  plus  de  force  les  fluides  y  par  conféquent 
le  mouvement  de  tenfion  augmente  par  les  fibres; 
kritées  qui  fe  contradent. 

Le  vice  des  fluides  vient  de  leur  diflblution-, 
ou  du  défaut  de  férofité  ,  ou  du  développement  des 
parties  folides  &c  âcres.  La  diflolution  des  parties 
du  fluide  nous  dénota  une  décompofition  de  leurs. 
molécules ,  la  diflipation  ou  la  perte  de  leur  muci¬ 
lage  fin  qui  en  faifoit  la  liaifon  ,  Ôc  qui-  donnait 
aux  parties  du  fluide  plus  de  cohérence.^X^s  fluides 
dans  cet  état  ne  réfiftent  pas  à  Tadion  des  folides  ; 
ils  font  emportés  3c  mis  trop  aifément  en  mouve¬ 
ment  y  Ôc  comme ,  pour  que  nos  corps  foient  dans 
un  état  naturel ,  il  faut  qu’il  y  ait  une  proportion 
de  réfiftance ,  la  force  des  folides  fe  trouvant  beau¬ 
coup  fupérieure  à  la  réfiftance  des  fluides,  les  folides 
fe  contradent  avec  facilité  ,  &  chaflent  les  fluides 
avec  promptitude.  Le  défaut  de  férofité  laifle ,  pour 
ainfi  dire  à  fec ,  les  humeurs  ,  leurs  parties ,  mifes  en 
mouvement  par  les  efforts  des  folides ,  s’écartent 
fans  fe  quitter  entièrement ,  parcequ’elles  réfiftent 
trop  â  leur  défunion  ,  elles  fe  raréfient.  Dans  cet 
état  ,  la  réfiftance  des  fluides  augmente  ;  la  tenfion 
des  folides ,  dépouillés  de  la  férofité  qui  donnoir  de 
la  fou  pie  fie  â  leurs  fibres  ,  eft  plus  forte  qu’à  l’or¬ 
dinaire.  Il  eft  aifé  de  reconnoître  qu’alors  l’adion 
ëc  la  réaérion  de$  folides  &  des  fluides  leur  fera 
proportionnée  5  Sc  en  conféquence  la  chaleur  fera 
plus  fenfible  ,  plus  vive  ^  plus  incommode  y  enfin 
fi  les  parties  âcres  ,  falines  éc  hétérogènes  fe  déga¬ 
gent  de  la  mafle  des  fluides ,  elles  irritent  les  fibres 
qu’elles  heurtent ,  3c  les  excitent  à  produire  des 
ofcillations  plus,  fréquentes  :  elles  font  autani 
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d’aiguillons  qui  réveillent  leurs  forces  con  traéÊives^î 
pendant  qiie  ces  mêmes  parties  falines,  par  leurs, 
différents  chocs  ,  Ôc  par  les  angles  dont  elles  font 
hériffées  ,  rompent  la  tilTure  des  fluides ,  ôc  décom- 
pofenc  leurs  molécules. 

Il  y  a  donc  naturellement  trois  moyens  de  remé-^ 
dier  à  ces  défordres. 

I  En  délayant  les  fluides  ^  ôc  en  leur  fourniflanC' 
la  férofité  néceflaire  pour  étendre  leurs  principes  ,• 
pour  relâcher  en  même  temps  les  fibres  trop,ten»- 
dues  5  ôc  pour  leur  rendre  leur  foupleffè. 

2^.  En  rendant  plus  vifqueufes  les  parties  trop 
dégagées  des  fluides  par  le  moyen  d’un  mucilage 
fin  5  capable  de  rallier  leurs  principes  .  de  leur  don¬ 
ner  plus  de  cohérence ,  ôc  enfin  d’envelopper  ôc 
d  embarrafler  les  parties  âcres ,  falines',  ôcc. 

3^.  Par  voie  de  coagulation,  en  rapprochant  les 
parties  diflbutes  des  fluides  ,  en  donnant  plus  de 
corps  â  leurs  molécules  :  la  férofité  pour  lors  fe  dé¬ 
gage  ôc  fe  filtre  par  les  différênts  couloirs ,  ou  bien» 
elle  fe  trouve  abforbée  dans  les  pores  des  parties, 
du  fluide  coagulé  ôc  épaiflî. 

Les  rafraîchiflants  rempliflent  les  trois  vues  que 
l’on  fe  propofe.  Les  uns  fourniflent  abondamment 
un  fuc  aqueux  ôc  fort  doux  y  d’autres  contiennent 
des  parties  mucilagineufes  j  d’autres  enfin  fe  diftinr 
guent  par  un  fuc  aigrelet  ôc  acide. 

Les  rafraîchiflants  font  dillingués  en  délayants  ,, 
en  incraflTants  ,  ôc  en  coagulants. 

Les  délayants  font  indiqués  dans  les  tempéra¬ 
ments  fecs  ,  vifs  ôc  bilieux ,  ôc  dans  les  chaleurs 
immodérées  d’entrailles ,  dans  les  féchereflès  de 
gorge  ôc  de  poitrine  ,  dans  le  cas  de  phlogofe  oa 
inflammation  j  ôc  dans  les  fievres  ardentes. 

Les  rafraîchiflants  par  voie  de  coagulation  con¬ 
viennent  dans  le  choléra  morbus  ,  les  dévoiements, 
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fcaufes  par  des  matières  bilieufes  >  Ôc  dans  le  cas  de 
difTalation  delamalTedu  farg. 

Les  rafraîchiflants  incrafmnts  feront  d’un  ex¬ 
cellent  ufage  dans  le  cas  de  marafme,  d’épui- 
fement,  de  fievre  lente  ,  de  toux  excitée  par 
nne  pituite  acrimonieufe  ,  dans  les  crachements  de 
fang  ,  dans  les  Tueurs  colliquatives ,  dans  le  flux  im¬ 
modéré  d’urine  ,  ôc  enfin  pour  remédier  à  l’ap- 
pauvriflement  du  fang.  L’on  a  foin  de  joindre  les 
ftomachiques  comme  le  quinquina ,  les  racines 
d’acorus ,  les  feuilles  d’abfinthe  aux  incralTants  ^ 
parceque  leur  ufage  affoiblit  l’eftomac,  fur-tout 
lorfqu  on  efl:  obligé  de  s’en  fervir  pendant  long¬ 
temps. 

Quant  à  l’énumération  ’des  rafraîchilTants ,  on 
peut  confulter  I’Introduction  ,  pag.  131. 

P.  RAIFORT  cultivé  ou  des  jardins  ;  Rave  des 
Parifiens.  Raphanus  minor  ^  ofF.  Raphanus  minor 
chlongus  y  C.  B.  Pin.  &■  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Radiculafativaminor  y  Dodon.  Pempt.  Raphanus 
minor  pr<zcox  3  Raphanus  domejiicus  efculentus  ^ 
nonnullorum. 

Sa  racine  efl:  longue ,  charnue  ,  tortue  ,  d’une 
grofleur  plus  ou  moins  confidérable  ,  d’un  rouge 
vif  en  dehors  ^  blanche  en  dedans  >  d’une  faveur 
âcre  &  mordicante.  Ses  feuilles  font  amples ,  rudes , 
vertes^  découpées  profondément  ,  finueufes.  Ses 
tiges  ,  qui  montent  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi 
ou  de  deux  pieds ,  font  rondes  &  branchues.  Ses 
fleurs  font  purpurines ,  à  quatre  pétales  ,  difpofées 
en  croix  3  elles  fe  changent  en  des  fruits  qui  ref- 
femblent  à  des  cornes  ,  lefquels  font  fpongieux  in¬ 
térieurement  ,  &  contiennent  deux  rangs  de  graines 
arrondies ,  féparées  par  une  membrane  mince , 
rouge  5  d’une  faveur-âcre. 

Cette  plante  fe  cultive  dans  les  jardins  potagers  3 
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t>n  en  mange  les  racines»  Les  eftomacs  délîcâtS 
doivent  s’en  abftenir ,  parcequ’elles  caufent  des  ik- 
tuofités  ,  des  -rapports  &  des  maux  de  tête. 

Le  fuc  du  raifort  eft  bon  contre  les  affedbions  des 
reins  Sc  de  la  veffie  ,  qui  ont  pour  principes  des 
graviers  ou  des  glaires.  On  le  fait  prendre  le  ma¬ 
tin  à  jeun  3  à  la  dofe  de  trois  ou  quatre  onces  ,  après 
y  avoir  mêlé  une  demi-once  de  miel.  L’eau  diftillée  - 
qu’on  en  tire ,  eft  apéritive  ôc  convient  dans  l’hydro, 
pifie. 

IP.  RaiRort  fauvage  j*Grand  Raifort;  Gram; 
Moutardelle:  *Raphanus  rujiicanus ,  off.  C.  B. 
phanus  fylvcjiris  ^  iive  Armoracïa  multis  ,  J.  B.  Ra-“ 
phanus  rujiicanus  çrajfâ  radice  j  lapathi  folio ,  Lo¬ 
be  l.  Icon.  Armoracia  ,  vulgb  Rapijirum  3  Gesn. 

Sa  racine  ,  dont  la  faveur  eft  âcre  &  brûlante  ,  eft 
longue  5  grofte  5  blanche  ôc^rampante.  Ses  feuilles 
font  longues ,  larges  ,  pointues  ,  verres ,  rudes» 
Sa  tige  5  qui  s’élève  d’un  pied  .Ôc  demi  3  eft 
droite  ,  ferme  ,  cannelée  ;  à  fon  fommet  naiflenc 
de  petites  fteurs  compofées  chacune  de  quatre  pé¬ 
tales  blancs  difpofés  en  croix.  Elles  fe  changent  en 
des  fîliques  arrondies  ,  féparées  en  deux  loges  ,  dans 
iefqiielles  font  contenues  des  graines  rougeâtres  , 
arrondies  5  liftes. 

Cette  plante  J  dont  la  fleur  paroît  au  printemps  , 
croît  d’elle  même  dans  les  prairies  5  fur  le  bord  des 
ruilfeaux  de  des  étangs  :  elle  fe  cultive  aufli  dans 
les  jardins. ^Les'pay fans  en  mangent  la  racine,  qui 
eft  auftî  employée  dans  les  ragoûts  comme  aftaifon- 
nement  ;  on  la  râpe ,  &  on  en  fait  une  efpece  de 
moutarde  qui  excite  l’appétit ,  de  qu’on  nomme 
moutarde  des  Capucins  ^  ou  moutarde  des  Alh-^ 
mands, 

■  Le  fel  volatil ,  que  contient  cette  plante ,  lui  don¬ 
ne  rang  parmi  les  apéritives ,  les  incifives ,  les 

déterftves  : 
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âeteriïves  ^les  réfolatives ,  les  antifcorbutiques ,  les 
^liurériques.  L’eau  diftillée  des  feuilles  ôc  des  ra¬ 
cines  fe  donne  à  la  dofe  de  quatre  onces ,  dans  une 
potion  convenable.  Leur  fuc  exprimé  nétoie  les 
premières  voies  &  les  reins  j  il  incife  la  matière 
épaüre  qui  occafionne  Tengorgement  des  poumons  ^ 
il  guérit  la  toux  &  l’enrouement  qui  reconnoifrenî; 
pour  caufe  une  pituite  âcre  :  on  le  fait  prendre  le 
matin  mêlé  avec  du  miel ,  on  ordonne  de  boire 
par-delTus  un  verre  de  petit-lait  clarifié.  On  met  en¬ 
core  en  ufage  dans  les  mêmes  cas  la  décoétion  de 
cette  racine  dans  du  lait  de  vache  ,  laquelle  eft 
bonne  aufiî  contre  le  rhumatifme.  Il  paroît  qu’on 
peut  s’en  fervk*  avec  le  même  luccès  contre  les 
vers  ,  contre  la  phthifie  Sc  contre  l’afthme.  Le  rai¬ 
fort  fauvage  a  plus  d’énergie  que  le  cochléaria. 

IIP.  Raiîort  noir.  Raphanus  major  orhicularis 
C.  B.  Raphanus  Jilïquis  teruibus  torojîs  hïloçularï- 
hus  ^  Linn. 

La  racine  de  cette  efpece ,  dit  M.  Vogel  ,  efl: 
très  remplie  d’un  fuc  âcre  qui  eft  déterfif ,  apéritif  ; 
qui  caufe  des  vents  &  les  chafie  ,  &  qui  procure  la 
fortie  des  urines.  Sa  propriété  contre  le  feorbut  & 
fur-tout  contre  le  calcul ,  eft  très  vantée  par  B  ar- 
THOL.  Aci,  kaff,  IV.  p.  130  5  qui  en  recommande 
l’afâge.  Ce  fuc  n’eft  point  moins  loué  comme  un 
excellent  remede  contre  le  poifon  des  champi¬ 
gnons  vénéneux  5  lorfqu’on  en  prend  aufti-tôt  qu’on 
.a  eu  le  malheur  d’en  manger,  dit  Steegh  ,  med^ 
praci.  1.  vij.  cap.  xxxix.  p.  359. 

(a)  Raifort  d’eau  ou  aquatique  3  Creflbn  à 
feuilles  de  raifort.  Radicula  palujirïs  ^  off.  Raphanus 
aquaticus  aller ^  C.  B.  Pin.  Radicula  fylvcjlris  j  fivc 
paiujiris  j  J.  B.  Rapijirum  aquatkum  ,  raphani  folio ^ 
Jiliquà  hreviori  ^  Inft.  rei  herb.  Sifyrnhrium  folils 
Jimplicibus  dcntatïs f^rratis Raphanus  aqua- 
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ûcüs  rapljlrî  folio  ;  Radicula  palujlris  vutgarïs  ^ 
quorumdam. 

Sa  racine ,  dont  la  faveur  âcre  eft  approchante  de 
celle  du  raifort  ^  eft  longue  ,  flexible  ,  garnie  de 
fibres.  Il  s^'en  éleve  de  trois  pieds  une  ou  plufieurs 
tiges  cannelées,  creufes,  branchues.  Ses  feuilles 
font  longues  ,  larges  ,  finueufes  &  dentelés  fur 
leurs  bords.  Du  fommet  des  rameaux  fortent  des 
fleurs  petites  ,  foutenues  fur  de  longs  pédicules , 
compofées  de  quatre  pétales  difpofés  en  croix. 
Elles  fe  changent  en  une  filique 'petite ,  courte  , 
dont  le  dedans  eft  divifé  en  deux  loges  où  font  con-  ' 
tenues  des  graines  arrondies  ,  menues. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  marais,  dans  les 
foffés  remplis  d’eau  ,  &:  dans  les  ruifteaux.  Elle 
donne  fa  fleur  en  été. 

[b)  Raifort  d’eau  o^^de  marais  à  feuilles  îaci- 
niées.  Raphanus  aquaticus  j  off.  Raphanus  aquati- 
eus  folÏLS  in  profundas  lacinias  divïjis  ,  C.  B.  Pin.„ 
Raphanus  aquaticus  Tabernæ-Montani ,  J.  B.  Sifym^ 
brium  aquaticum  foliis  in  profundas  lacinias  diyijis 
fdiquâ  breviori ^  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Sifymbrium 
fylveflre  y  Qæsaly,  Raphanus  fylvejiris  cum  JiUquis, 
curtis  ;  Radicula  fylvejiris  foliis  prof undè  laciniatis 
quorumdam. 

Sa  racine  ,  qui  eft  de  la  grofteur  du  petit  doigt 
eft  oblongue ,  blanche  ^  d’une  faveur  âcre  &  pi¬ 
quante.  11  s’en  éleve  y  de  trois  pieds  &  plus  ,  des. 
îiges  cannelées  5  creufes.  Ses  feuilles  qui  naiftenü' 
alternes  le  long  de  la  tige  ,  font  oblongues ,  poin¬ 
tues  ,  découpées  profondément ,  dentelées  en  leurs, 
bords  .  Du  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  forcenr 
de  petites  fleurs  portées  fur  des  pédicules  longs 
grêles  ,  compofées  de  quatre  pétales  difpofés  eu 
croix ,  &  de  fix  étamines.  A  ces  fleurs  fuccedenü 
des  Cliques  courtes  ,  petites  ,  dont  rintérieui  efe. 
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jpaceage  en  deux  loges ,  dans  lefquelles  font  ren- 
fermées  des  graines  menues ,  arrondies. 

^  Cette  plante  ,  dont  la  fleur  paroît  en  Juin  dcen 
Juillet  5  fe  trouve  dans  les  marais  ,  dans.les  rivières ,, 
Sc  dans  lesfofles  remplis  d’eau. 

,  On  mange  les  racines  de  ces  deux  efpeces  ,  qui 
ont  les  mêmes  vertus  que  celles  de  raifort.  Elles, 
font  mifes  au  rang  des  apéritifs ,  des  déterflfs  j  des 
diurétiques ,  des  atténuants ,  des  antifçorbiitiques , 
des  hydragogues  ;  elles  font  bonnes  pour  expulfer 
les  graviers  des  reins,,  contre  rhydropifie  Sc.  la  né¬ 
phrétique. 

'  P.  RAIPONCE;  Campanule-Raiponce;  petite 
Raiponce  de  carême.  Rapunculus  efculentus  ,  ofF. 
RapuncuLus  vulgaris  campanulatus  ,  J.  B.  Campanula 
radice  efculentâ  ^  flore  cdiruleo  ^  Horr.  Lugd.  Bar.. 
Rapunçulum  vulgare  ^  'TK  AG\»Rapum  fylvejire  flore, 
calathi  cdruleo  ,  Gesn.  Campanula  f oliis  radicalihus 
lanceolato-ovalihus  ^  caule  ramoflffimo  patulo 

Sa  racine  ,  ordinairement  (impie  j  eft  longue  & 
de  la  groflhut'du  petit  doigt ,  blanche.  Il  s’eii  éleve 
de  deux  pieds  ,  une  ou  plufieurs  tiges  grêles  ,  an- 
guleufes  ,  cannelées,  velues.  Ses  feuilles  font  poin¬ 
tues  ,  étroites  ,  privées  de  pédicules ,  légèrement 
dentelées  fur  les  bords , Imprégnées  d’un  fac  lai¬ 
teux.  Du  fommet  des  tiges  &  des  rameaux  fortent 
des  fleurs  formées  en  cloche  ,  dont  les,  bords  font 
découpés  en  cinq  parties  ;  bleues  ,  ou  purpurines , 
ou  blanches  ;  portées  fur  un  calyce  partagé  en  cinq 
parties.  Chaque  fleur  devient  un  fruit  membraneux 
à  trois  loges ,  où  font  renfermées  plufleurs  graines 
menues  ,  inifantes ,  roulfârres. 

Cette  plante  ,  qui  eft  laiteufe  ,  ainli  que  routes 
les  autres  campanules ,  donne  fa  fleur  en  Juin.  On 
la  trouve  dans  les  champs,  dans  les  terres  labou¬ 
rées,  parmi  les  bleds ,  dans  les  prés ,  fur  le  bord  desi 
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ïbffés.  Ëlle  fe  cultivé  auffi  dans  les  Jardins  potàgéfiSf* 
On  la  mange  en  falade. 

II®.  Raiponce  fauvage  ordinaire  ^  grande  Rai¬ 
ponce.  Rapancuius  fpicatus  ^  ofF.  Touhn,  Inft.  rei 
herb.  Rapunculus  fpi'catus  Jivc  comofus  ,  Mus  & 
cœrulcus ,  J.  B.  Rapunculum  alopecuron  ^  DoiooN. 
Pempt.  Rapunculus  fpicatus  alopecuroïdes  y  Park. 
Rapuntium  majus  alopecuri  comofo  flore  ^  Lob.  Icon. 
Rapunculus  fylyeflris  communior 

JDe  fa  racine  ,  qui  refTembie  à  celle  de  la  précé¬ 
dente,  forcent  des  feuilles  portées  fur  de  longs 
pédicules  ,  quelquefois  tachetées  de  noir.  Sa  tige, 
qui  monte  à  la  hauteur  d’un  pied  6c  denii ,  eft  an- 
guleufe  ,  creufe  ,  laiteufe.  Elle  porte  à  fon  fommec 
un  épi  de  fleurs  bleues ,  purpurines  ou  blanches  5 
chaque  fleur  efl:  d’une  feule  piece  ,  divifée  en  cinq 
parties,  6c  garnie  de  cinq, étamines  ;  le  fruit ,  qui 
lui  fuccede  ,  efl:  petit,  arrondi,  féparé  en  trois 
loges ,  où  font  renfermées  pliifleurs  graines  menues, 
rougeâtres  ,  luifantes. 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  prés,  fur  les  mon¬ 
tagnes  6c  dans  les  vallées.-  Sa  fleur  paroît  en  Juin. 

Elle  fe  mange  auflî  en  falade ,  mais  moins  com¬ 
munément  que  la  précédente. 

Quoique  la  raiponce  foit  de  peu  d’ufage  en  Méde¬ 
cine  elle  palfe  pour  apéritive ,  pour  diurétique  ;  on 
dit  encore  qu’elle  rétablit  l’eftomac ,  6c  qu  elle  aug¬ 
mente  le  lait  des  nourrices;  que  fa  décoéiion  efl:  bon¬ 
ne  au  commencement  des  inflammations  de  la  gorge* 

RAISIN  ,  fruit  de  la  vigne.  Voye^  Vigne. 

Raisin  de  bois.  p"'oye:^KiKELi.v., 

Raisins  de  Corinthe,  l  rr 

>  Foyer  Vigne. 

DE  Damas.  \  ^ 

Raisin  de  renard  ;  Herbe  a  Paris.  Herba  Paris^ 
off  Dodon.  Pempt.  Solanum  quadrifolïum  baccife^ 
C.  B.  Pin.  Uva  verfa;  Uya  lupina  ;  Uya  yul- 
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plna  5  German.  Solanum  tetraphyîlon  j  Adverf. 
Loeel.  Leon.  Aconitum  falutiferum  j  Tabern. 
Icon.  Aconitum  pardalianches  monococcon  ,  Gord. 

Sa  racine  eft  longuette  ^  menue  ,  noueufe  &  ar¬ 
ticulée.  Sa  tige  eft  nmple  ,  foUde',  haute  de  dix  à 
douze  pouces  ,  cylindrique,,  de  couleur  rouge  près 
de  la  terre  j  verte  vers  le  haut.  Cette  tige ,  vers  fon 
fommec  ,  a  quatre  feuilles  difpofées  en  forme  de 
croix  ,  étroites  dans  leur  principe  ,  larges  enfuite  , 
&  finiftant  en  pointe,  ridées,  veinées,  luifantes 
en-deftous ,  noirâtres  en-delFus.  Il  fort  du  milieu 
de  ces  feuilles  une  fleur  en  croix  ,  compofée  de  qua¬ 
tre  pétales  longs  ,fort  étroits  ,  pointus  &  verdâtres  y 
fes  étamines  font  au  nombre  de  huit  ,  elles  fonc 
longues ,  pointues  ,  verres  ,  garnies  de  fommets 
jaunâtres  ou  blanchâtres  ;  du  milieu  du  calyce , 
qui  eft  de  quatre  feuilles  ,  fort  un  piftil  qui  devient 
une  baie  molle  très  arrondie,  de  couleur  de  pour¬ 
pre  foncé.,  partagée  en  quatre  loges*,  dans  lef- 
quelles  font  contenues  de  petites  femences  oblon- 
gues ,  blanchâtres. 

L’odeur  de  cette  plante  eft  puante  &  défa- 
gréable. 

L’herbe  à  Paris  eft  mife  au  nombre  des  alexL 
pharmaques  ,  des  céphaliques  ,  des  réfolutives  ^ 
des  anoJynes. 

RAQÛETTEc  Plante  fur  laquelle  vivent  les  co¬ 
chenilles  :  on  la  nomme  autrement  Opuntia.  Voy^ 

COCH  NILLE. 

RAMIER  (PIGEON),  Pigeon. 

RA  r.  Mus  major ^  oft.  Sorex  domejiïcus ,  Char- 
LET.  Exerc.  Mus  domeJtUus  major  j  Ebattus  vulgb._, 
ScHWENcK.  Quadr.  Mus  caudâ  longâ ^  fubnudâ^  cor-* 
pore  fufco  cinerafeente  ^  Linn.  Mus  caudâ  longijji^ 
mâ ^  obfcurè  cincreus  y  Brisson. 
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Le  rat ,  difentles  fçavants  auteurs  de  la  defcrip- 
tion  du  cabinet  du  Roi  ,  eft  plus  petit  que  l’écu- 
reuii  ^  il  a  la  tête  allongée  »  le  mufeau  pointu  ,  la 
mâchoire  de  delTous  très  courte  ,  &  beaucoup  moins 
avancée  que  celle  de  dellus ,  les  yeux  gros  ,  les  oreil¬ 
les  grandes,  largesse  nues  ,  le  corps  eil  long,  lorfque 
l’animal  s’étend  ;  mais  il  paroît  court  dans  l’attitude 
ordinaire  ,  pareeque  le  dos  eft  alors  voûté  ,  la  queue 
oft  longue,  prefque  nue  ^  3c  couverte  de  petites 
écailles  difpofées  fur  des  lignes  circulaires  qui  l’en¬ 
tourent  en  forme  de  bandes  ou  d’anneaux  j  il  y  a 
quelques  poils  courts  placés  entre  ces  bandes  écail¬ 
le  ufes  :  j’en  ai  compté,  dit  M.  Daubenton  ,  juf- 
qu’â  deux  cents  cinquante  fur  une  queue  de  rat 
qui  avoir  fix  pouces  de  longueur  j  mais  il  y  auroic 
beaucoup  de  variété  dans  ce  nombre  ,  lî  on  l’obfer- 
yoit  fur  plufieurs  individus ,  car  tous  les  anneaux 
ne  font  pas  le  cercle  entier,  Ôc  ceux  de  l’extrémité 
de  la  queue  n’ont  que  très  peu  de  largeur. 

Le  poil  eft  de  couleur  cendrée  noirâtre  fur  la 
face  fupérieure  du  mufeau  ,  de  la  tète  3c  du  cou  , 
fur  les  épaules  ,  fur  le  dos ,  fur  la  partie  fupérieure 
des  côtés  du  corps  3c  fur  la  croupe  j  tout  le  refte 
du  corps  a  une  couleur  cendrée  claire  3c  prefque 
grife  ;  les  mouftaches  font  noires  ,  3c  leurs  plus 
grands  poils  ont  les  mêmes  teintes  de  couleur,  3c 
font  garnis  de  petits  poils  de  couleur  cendrée 
claire. 

Les  pieds  3c  les  doigts  du  rat  font  à  proportion 
beaucoup  moins  longs  que  ceux  de  l’écureuil  j  le 
pouce  des  pieds  de  devant  eft  très  court ,  on  n’y 
voit  que  l’ongle  j  il  y  a  fur  la  plante  cinq  tuber¬ 
cules  ,  trois  en  avant  3c  deux  en  arriéré  ^  le  pouce 
eft  bien  formé  dans  les  pieds  de  derrière ,  il  fe 
trouve  fort  éloigné  du  premier  doigt ,  comme  dans 
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les  finges  ;  les  tubercules  de  la  plante  des  pieds  font 
au  nombre  de  dx ,  trois  derrière  les  doigts ,  un 
derrière  le  pouce  j  ôc  deux  autres  fur  la  partie  in¬ 
férieure  du  métatarfe. 

Le  rat  habite  ordinairement  les  greniers  où  Ton 
entalTe  le  grain  ,  où  l’on  ferre  les  fruits ,  &c  de-là 
defcend  &  fe  répand  dans  la  maifon.  Il  eft  carnalïiet 
ôc  même  omnivore^  ilfemble  feulement  préférer 
les  chofes  dures  aux  plus  tendres  :  il  ronge  la 
laine ,  les  étoffes  ,  les  meubles  ;  perce  le  bois  * 
fait  des  trous  dans  les  murs  ,  fe  loge  dans  l’épaif- 
feur  des  planchers  ,  dans  les  vuides  de  la  charpente 
Ôc  de  la  boiferie  ;  il  en  fort  pour  chercher  fa  fub- 
fiftance ,  ôc  fouvent  il  y  tranfporte  tout  ce  qu’il 
peut  traîifer  ;  il  y  fait  même  quelquefois  un  maga- 
lin  J  fur-tout  lorfqu  il  a  des  petits.  11  produit  pTu- 
fieurs  fois  par  an ,  prefque  toujours  en  été  ;  les 
portées  ordinaires  font  de  cinq  ou  fix.  Il  cherche  les 
lieux  chauds ,  ÔC  fe  niche  en  hiver  auprès  des 
cheminées  ou  dans  le  foin  ,  dans  la  paille.  Malgré 
les  chats  ,  le  poifon ,  les  piégés  ,  les  appâts  ,  ces 
animaux  pullulent  fi  fort  qu’ils  caufent  fouvent  dé 
grands  dommages  :  c’eft  fur-tout  dans  les  vieilles 
maifons  à  la  campagne  ,  où  Ton  garde  du  bled 
dans  les  greniers ,  où  le  voifinage  des  granges  ou  des 
magafins  à  foin  favorifent  leur  retraite  ôc  leur  mul^ 
tipîication ,  qu’ils  font  en  fi  grand  nombre  qu’on 
feroit  obligé  de  démeubler  ,  de  déferrer  ,  s’ils  ne  fe 
détruifoient  eux-mêmes  j  mais  nous  avons  vu  par  ex¬ 
périence  qu’ils  fe  tuent ,  qu’ils  fe  mangent  entr’eux 
pour  peu  que  la  faim  les  preffe  ;  enforte  que  quand 
il  y  a  diferte  à  caufe  du  trop  grand  nombre ,  les  plus^ 
forts  fe  jettent  fur  les  plus  foibles  ,  leur  ouvrent  la 
tête  J  ôc  mangent  d’abord  la  cervelle  ,  Ôc  enfuite 
le  refte  du  cadavre  ;  le  lendemain  la  guerre  re¬ 
commence  ^  6cdure  ainfijufqu’à  la  deftruétion  du 
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plus  gfand  nombre  j  c’efl:  par  cette  raifon  qu’iî 
rive  ordinairement  ,  qu’après  avoir  été  infectés  de 
ces  animaux  pendant  un  temps  ,  ils  fembient  fou- 
vent  difparoître  tout  à-coup  ,  &  quelquefois  pour 
Jong- temps.  Il  en  eft  de  même  des  mulots  dont  la 
pulfularion  prodigieufe  n’eft  arrêtée  que  par  les 
cruautés  qu’ils  exercent  entr’eux ,  dès  que  les  vivres 
commencent  à  leur  manquer.  Aristote  attribue 
cette  deftruétion  fubite  à  l’effet  des  pluies  j  mais 
les  rats  n’y  font  point  expofés,  &  les  mulots  fçavent 
s’en  garantir^  car  les  trous,  qu’ils  habitent  fous 
terre  ,  ne  font  pas  même  humides. 

Les  rats  font  aufîi  lafcifs  que  voraces  ,  ils  glapif- 
fent  dans  leurs  amours  ,  ôc  crient  quand  ils  fe  bat- 

^  ''a. 

tent  5  ils  préparent  un  lira  leurs  petits^  êc  leur  ap¬ 
portent  bientôt  à  manger  :  lorfqu  ils  commencent  à 
fortir  de  leur  trou  ,  la  mere  les  veille  ,  les  défend , 
&  fe  bat  même  contre  les  chats  pour  les  fauver. 
Un  gros  rat  eft  plus  méchant  de  prefqu’aulîi  fore 
qu’un  jeune  chat ,  il  a  les  dents  de  devant  longues 
Ôc  fortes  5  le  chat  mord  mal ,  &  comme  il  ne  fe 
fert  guere  que  de  fes  griffes  ,  il  faut  qu’il  foit  non 
feulement  vigoureux  ,  mais  aguerri.  La  belette , 
quoique  plus  petite ,  eff  un  ennemi  plus  dange¬ 
reux  ,  &c  que  le  rat  redoute ,  parcequ’elle  le  fuk 
dans  fon  trou  :  le  combat  dure  quelquefois  long-» 
temps  5  la  force  eft  au  moins  égale  j  mais  l’emploi 
des  armes  eft  différent  :  le  rat  ne  peut  bleffer  qu’à 
plufieurs  reprifes  Sc  par  les  dents  de  devant ,  lef- 
quelles  font  plutôt  faites  pour  ronger  que  pour 
mordre  ,  ëc  qui  étant  pofées  à  l’extrémité  du  lévier 
de  la  mâchoire ,  ont  peu  de  force  ;  tandis  que  la 
belette  mord  de  toute  la  mâchoire  avec  acharne¬ 
ment  5  &  qu’au  lieu  de  démordre  elle  fucce  le 
fang  de  l’endroit  entamé  j  aufti  le  rat  fuccombe-t-il 
toujours. 
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On  trouve  des  variétés  dans  cette  efpece  >  comme 
dans  toutes  celles  qui  font  très  nombreufes  en  indi¬ 
vidus.  Outre  les  rats  ordinaires  qui  font  noirâtres, 
il  y  en  a  de  bruns  ,  de  prefque  noirs ,  d’autres  d’un 
gris  plus  blanc  ou  prefque  roux ,  ôc  d’autres  tout-à- 

Fait  blancs.  ' 

* 

La  chair  4^  rat  eft  très  peu  en  ufage  y  la  néceffité 
cependant  a  contraint  d’en  manger  ÿ  de  dans  ce 
cas  extrême  elle  a  été  trouvée  bonne. 

On  a  dit  que  fes  excréments  étoient  un  excellent 
antiépileptique  ;  qu’ils  étoient  utiles  dans  les  va¬ 
peurs  &  dans  les  convuîfîons.  Ce  font  de  pures 
Fables.  Néanmoins  infufés  dans  du  vin  blanc ,  ils 
peuvent  bien  communiquer  une  légère  vertu  con- 
fortative  &  apéritive  \  mais  nous  avons  beaucoup 
d’autres  remedes  de  ce  genre  ,  moins  dégoûtants  à 
meilleurs. 

RATE  de  bœuf,  Bœuf.^ 

RAVE.  On  en  diftingue  deux  efpcces  j  l’une 
mâle  de  l’autre  femelle.  ^  „  .  . 

P.  Rave  mâle  0^  ronde  j  Rave  ordinaire  \  vraie 
Rave.  Rapa  rotunda  Jive  mas  j  off.  Rapa  Jativa^ 
rotunda  ,  radiçe  candidâ  j,  Ç.  B.  Pin.  Tournée.  Inft. 
rei  herb.  Rapum  fativum  rotundum ,  J.  B.  Rapum 
vulgare ,  Dodon.  Pempt./  Rapum  majus  ^  Ger. 
Rapum  orhiculatum  ,  Tabbrn.  .Rapum  rotundum 
Jive  fejjile  Matth.  Brafficâ  radice  caülefcente ,  or^^ 
bïculari  ^  deprejfâ  ^  carnofâ  ,  Ljnn. 

Sa  racine  eft  tubéreufe  ,  ronde  ,  charnue  , 
quelquefois  grolTe  comme  la  tête  d’un  enfant  j 
verte  extérieurement^  ou  blanche  ,  ou  jaune  ,  ou 
rougeâtre  ^  ou  noirâtre  ;  fa  chair  eft  ferme  ,  blan¬ 
che  \  d’une  faveur  plus  ou  moins  douce.  Ses 
feuilles,  qui  font  couchées  à  terre,  font  amples 
rudes  au  toucher  ,  profondément  découpées  j. 
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d’un  verd  brun  ,  d’une  faveur  herbacée.  Du  mîlîeîi 
des  feuilles  s’élève  de  deux  pieds  ,  Ôc  meme  de 
cinq  5  une  tige  branchue  dont  la  fommité  foutienc 
de  petites  fleurs  jaunes  ,  compofées  chacune  de 
quatre  pétales  difpofés  en  croix  ,  foutenues  parmi 
calyce  attaché  fur  un  pédicule  long  &c  grêle.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  fitiques  rondes  ,  féparées  par 
une  cloifon  mitoyenne ,  où  font  renfermées  des 
graines  rougeâtres  ,  arrondies. 

Cette  plante  donne  fa  fleur  au  printemps  ôc  en 
été. 

IF.  Raye  fémeîle  m  obtongue  y  Rave  en  navet, 
Rapa  ohlonga  five  femina  off.  Rapa  fatiya  ohlonga  ^ 
feufemina  j  C.  B.  Pin.  Rapum  fatlvum  ohlongum  y 
J.  B.  Rapum  ohlongiusy  Dodon.  P'empt.  Raprum 
minus  radie  c  ohlonga  ^  Ger.  Rapum  radice  tereti  i 
Rapum  exiguum  ,  nonnullor. 

Elle  reflemble  en  tout  à  la  précédente  ,  excepté 
que  fa  racine  eft  oblongue  éc  moins  grofle  ;  on 
en  fait  plus  de  cas  >  elle  eftaufli  de  meilleur  goût. 

L’une  &  l’autre  plante  fe  cultivent  dans  les 
champs  ,  â  caufe  de  leur  utilité  économique  j  car 
elles  fervent  de  nourrituie  aux  hommes  &  aux 
beftiaux. 

Comme  aliment ,  les  raves  font  rafraîchiffantes , 
tempérantes  ;  mais  il  faut  en  manger  avec  fobriété  , 
car  elles  font  de  difficile  digeftion  ,  elles  excitent 
des  vents ,  6c  donnent  naiflance  aux  obftruélions. 

La  décoébion  de  cette  racine ,  de  laquelle ,  félon 
Marcgrave  j  on  peut  tirer  un  fucre ,  efl  d’un 
bon  fecours  pour  ceux  qui  font  incommdés  de  la 
toux  6c  de  rafthme;  A.  N.  C.  voL  j.  obf.  La 
même  décoélion  ,  aufli  bien  que  fon  fuc  exprimé  , 
légèrement  cuit  6c  adouci  avec  du  miel ,  eft  un  ex¬ 
cellent  remede  contre  les  aphthes  j  Ketïlaer  ^ 
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de  aphthis  ,  p»  50.  s’eft  en  fecvi  avecfuccès  pour  les 
déterger.  Celse  enfin  appliquoit  utilement  l’une 
3c  l’autre  furies  tumeurs  &  les  pullules  que  le  froid 
fait  naître  fur  les  pieds  3c  fur  les  mains.  D’ailleurs 
les  rouelles  de  cette  racine  cuites  fous  la  cendre  3c 
appliquées  derrière  les  oreilles  font  bonnes  contre 
l’odontalgie ,  Baeumler. 

L’huile  exprimée  de  la  femence  de  rave  eft  van¬ 
tée  fur-tout  pour  lesaphthes  de  la  bouche  ,  A.  N.  C* 
t.  IV.  verf,  german,  3c  contre  les  mules  aux  talons  y 
on  en  oint  la  partie  alFeélée.  Elle  eft  bonne  intérieu¬ 
rement  contre  Tafthme  ,  la  toux  3c  la  difficulté 
d'uriner.  VoGEL  ,  mat,  med. 

Rave  des  Parifiens ,  Voyc^  Raifort. 

REALGAR  j  Orpiment  rouge,  Sandarach.Re^/- 
gar  ^  3c  Rifalgar  y  oS,  j  Græcor.  Realgar; 

Refegal  j  3c  Zarnic  ahmer  y  Arabum. 

C’eft  une  fubftance  arfénicale  de  même  nature 
que  l’orpiment ,  dont  il  ne  diffère  que  par  la  cou¬ 
leur. 

Le  réalgar  eft  pefant ,  brillant  comme  les  métaux , 
peu  dilToluble  dans  Peau  ,  mais  qui  fe  fond  dans  les 
huiles.  On  le  trouve  dans  les  mines  d’or  3c  d’ar- 
gent. 

Il  fe  diftingue  en  naturel  3c  en  faélice. 

Le  faélice  fe  prépare  affez  facilement  j  il  fuffitde 
mettre  au  feu  la  mine  qui  en  contient  ;  ce  qui  refte 
eft  le  réalgar.  11  nous  vient  de  la  Chine  en  efpece  de 
pagodes.  Il  eft  cauftique  comme  l’arfenic ,  3c  Pon 
ne  peut  s’en  fervir  à  l’intérieur  j  c’eft  un  poifon 
même  à  l’extérieur. 

Suivantles  auteurs  du  diélionnairede  chymie,  les 
noms  de  réalgar  ou  réalgal  ont  été  donnés  à  des 
compofés  d’arfenic  3c  de  foufre.  Ces  deux  fubftan- 
ces  font  fufceptibles  de  s’unir  enfemble,  fur-touc 
lorfqu’elles  font  réduites  en  vapeurs  3c  par  la  fubli-. 
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mation.  Le  blanc  de  Tarfenic  cryflallin  eft  toirjaors 
altéré  par  Tunion  avec  le  foufre,  ôc  le  nouveaii 
compofé  qui  en  réfulre  eft  d’un  jaune  plus  ou  moins 
approchaiic  de  Toranger  ,  ou  même  du  rouge ^ 
fuivant  la  quantité  de  foufre  qui  eft  unie  avec 
■  l’arfenic. 

Quand  Je  foufre  n'efl:  que  la  dixième  partie  du 
mélange  ,  le  fublimé  eft  jaune  ^  on  le  nomme  alors 
réalgar  jaune  ,  ou  arfénic  jaune  ^  ou  dans  le  com¬ 
merce  orpin  ou  orpiment. 

Quand  le  foufre  fait  la  cinquième  partie  de  la 
combinaifon  ,  le  fublimé  eft  rouge  ;  on  le  nomme 
alors  réalgar  rouge  ,  fandaraque ,  arfenic  rouge  ^ 
&c. . . .  car  il  y  a  peu  de  drogues  auxquelles  on  ait 
donné  une  fi  grande  quantité  de  noms  différents 
qu’à  Tarfenic  Ôc  à  toutes  fes  combinaifons  ,  comme 
on  peut  les  voir  en  détail  dans  plufieurs  auteurs  de 
minéralogie  ,  ÔC  en  particulier  dans  la  pyritologic 
d’HENCKEL. 

Comme  le  foufre  fixe  un  peu  l’arfenic  ,  on  peut 
faire  fondre  à  un  feu  doux  le  réalgar  rouge  \  &  quand 
il  eft  figé  il  a  de  la  tranfparence  \  on  le  nomme  alors 
rubis  de  foufre  ,  ou  rubis  arfénical. 

Toutes  ces  combinaifons  fulphureufes  d’arfenic 
ne  fe  font  pas  communément  en  petit  dans  les  la¬ 
boratoires  5  parcequ  elles  ne  réiiftiffent  point ,  fiit- 
vant  les  remarques  d’HENCKEL  ,  lorfqu’on  veut  fu- 
blimer  enfemble  le  foufre  Ôc  l’arfenic  purs  :  elles  fe 
font  pour  Tufage  des  arts  dans  les  pays  abondants  en 
mines  qu’on  exploite  en  traitant  enfemble  des  mi¬ 
néraux  qui  contiennent  de  farfenic  ,  tels  que  la 
pyrite  blanche  ,  avec  d’autres  qui  contiennent  du 
foufre,  comme  les  pyrites  fulfureufes,  ou  des 
fcories  ôc  brûlures  de  foufre ,  dont  on  proportionne 
les  quantités  3  fuivant  que  la  pratique  ôc  l’expériene© 
l’indiquent» 
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Il  faut  au  relie  bien  dillinguer  toutes  ces  combi- 
îiaifons  artificielles  d’arfenic  de  de  foufre  d’avec 
celles  que  la  nature  nous  offre  toutes  faites ,  tel  que 
l’orpiment^  elles  ont  été  confondues  mal  a  propos 
par  plufieiirs  auteurs  ;  elles  font  les  unes  de  les  au¬ 
tres  de  mauvaifes  drogues  de  de  grands  poifons , 
quoiqu’HoFFMANN  difent  le  contraire  de  Torpi- 
ment  naturel  ^  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  ar- 
fenics  jaunes  de  rouges  artificiels  font  encore  plus 
pernicieux.  Le  principal  ufage  de  ces  drogues  ell 
dans  la  peinture. 

Quand  i’arfenic  de  le  foufre  font  ainfi  bien  combi¬ 
nés  enfemble  par  la  fublimation  ,  on  ne  peut  les 
féparer  entièrement  l’un  d’avec  l’autre  fans  inter¬ 
mède  ,  pareeque  ces  deux  matières  font  volatiles  5 
mais  on  parvient  à  faire  cette  préparation  par  le 
moyen  de  l’alkali  fixe  ou  du  mercure. 

Voici  ce  que  les  mêmes  auteurs  en  difent  ail¬ 
leurs  :  on  trouve  des  compofés  naturels  qui  font  une 
combinaifon  de  foufre  de  d’arfenic ,  qui  ont  à  peu 
près  les  mêmes  nuances  que  les  arfenics  jaunes  de 
de  rouges  artificiels  :  ils  viennent  d’Orient  ,  de 
Tranfilvanie  &  de  Turquie.  On  nomme  les  jaunes 
orpiment,  orpin  ou  rizigal  jaune.  Le  rouge  porte  le 
nom  de  fandarach  ,  de  réalgar  ,  de  rizigal  rouge. 

Agricola  5  Matthioli  ,  ScHRODER  fembleuc 
avoir  confondu  les  arfenics  jaunes  de  rouges  artifi¬ 
ciels  avec  les  naturels  y  de  depuis  eux  la  plufpart 
des  chymiftes  de  des  naruraliftes  les  ont  aufiî  con¬ 
fondus  ;  confufion  fur  laquelle  Hoffmann  leur  fait 
un  très  grand  reproche ,  fondé  principalement  fur 
ce  que  des  expériences  qu’il  a  faites  exprès  l’ont 
convaincu  que  l’orpiment  de  le  réalgar  naturels  ne 
font  pas  des  poifons  comme  l’arfenic  jaune  de  i’arfe- 
nîc  rouge  artificiels. 

Il  faut  remarquer  à  ce  fujet  que  malgré  les 
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expériences  de  Hoffmann  ,  qui  n’ont  été  faites 
qu  une  fois  ou  deux  fur  les  chiens ,  il  feroic  très 
imprudent  de  faire  prendre  intérieurement  de 
l’orpiment  ou  du  réalgar  naturels  ,  d’autant  plus 
que  toutes  les  épreuves  chymiques  démontrent  que 
ces  fubftances  contiennent  réellement  un  principe 
arfenical  j  &  que  Hoffmann  convient  lui  même 
que,  quand  ils  ont  été  expofés  au  feu,  ils  deviennent 
des  poifons  très  violents. 

Hoffmann  remarque  audi  que  les  anciens  mé¬ 
decins  ne  faifoient  pas  difficulté  de  donner  inté¬ 
rieurement  l’orpiment  &  le  réalgar  ,  de  les  difculpe 
du  reproche  que  les  médecins  mêmes  leur  en  ont 
fait.  Mais  il  faut  obferver  à  ce  fujet  que  les  anciens 
ne  connoiffioient  point  nos  arfenics  blancs  ,  jaunes 
&  rouges  ,  qui  ne  font  bien  connus  que  depuis  en¬ 
viron  deux  cents  ans  j  Sc  que  s’ils  avoient  connu  les 
effets  de  ces  poifons  ,  ôc  la  relïemblance  qu’ils  ont 
avec  l’orpiment  ik  le  réalgar  naturels ,  ils  auroient 
été  vraifemblablement  beaucoup  moins  hardis.  La 
méfiance  eft  auffi  louable  que  la  hardiefle  eft  con¬ 
damnable  dans  ces  fortes  de  matières ,  dans  lefquel- 
les  des  différences  prefqu’infenfibles  peuvent  occa- 
fionner  les  accidents  les  plus  fâcheux.  G’eft  pour¬ 
quoi  on  ne  peut  approuver  la  fécurité  finguliere 
avec  laquelle  un  fi  grand  médecin  que  l’étoit  Hoff¬ 
mann  s’efforce  d’infpirer  de  la  confiance  pour  des 
drogues  aufli  fufpeéf  es  que  le  font  l'orpiment  Ôc  le 
réalgar  naturels.  ^ 

Quant  aux  accidents  qui  arrivent  â  ceux  qui  au¬ 
roient  eu  l’imprudence  de  faire  iifage  de  ces  fub¬ 
ftances  ,  Sc  aux  moyens  d’y  remédier ,  onconfultera 
Farticle  Orpiment. 

RECISE.  Foye^  Benoîte. 

RÉGLISSE.  Gly cy  rrhi':^a  ;  Dulcis  radix  ;  Llqui- 
rltm  ^  off.  Glycyrrhi'^a  Jîliquofa  ^  vcl  gcrmanica  ^ 
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C.  B.  Pin.  Gtycyrrhâ'^a  radice  repente  ^  vulgaris  ger^ 
manica  ^  J.  B.  Glycyrrhi'^a  vulgafis  ^  Dodon.  Gly-s 
cyrrhï'^a  leguminibus  glahris  ^  JLinn^ 

Ses  racines  font  longues ,  traçantes  j  farmen- 
teufes ,  rie  lagrolTeur  du  doigt ,  grifes  ou  rouflatre^ 
en  dehors  ,  jaunes  intérieurement ,  fucculentes  , 
d^une  faveur  douce.  Elles  pouffent  des  tiges  hautes 
de  quatre  à  cinq  pieds ,  branchues,  ligneufes.  Ses 
feuilles  font  rangées  par  paires  fur  une  côte  qui  fe 
termine  par  une  feule  feuille  ;  elles  font  arrondies , 
d’un  verd  clair  ,  ôc  comme  vifqueufes.  Aux  extré¬ 
mités  des  tiges  naiffent ,  en  maniéré  d’épi ,  de  pe¬ 
tites  fleurs  5  légumineufes  ,  bleuâtres  :  le  piftil  de¬ 
vient  une  gonfle  rouffâtre  ^  lifle  ,  portée  fur  un  pé¬ 
dicule.,  longue  d’un  demi-pouce,  dans  laquelle 
font  renfermées  de  petites  femences  applaties , 
dures ,  taillées  en  forme  de  rein. 

Cette  plante  croît  d’elle  meme  en  Efpagne  ,  en 
Italie  5  en  Allemagne  ,  en  Franconie  ,  en  Langue¬ 
doc.  Celle  d’Efpagne  donne  un  fuc  plus  abondant 
i&:  plus  doux. 

Cette  racine  fort  connue  entre  dans  toutes  les  ptî- 
fannes  &  apozêmes  adouciflants.  Si  on  l’emploie 
fraîche ,  il  faut  la  faire  infufer  à  froid  à  la'dofe  d’une 
demi-once  fur  une  pinte  de  liqueur  ;  fl  pn  l’emploie 
feche,  on  la  fait  infufer  â  chaud.  Elle  donne  un  muci¬ 
lage  fort  épais  ^  ce  qui  fait  qu’elje  eft' adouçiflante  , 
incraflante.  On  la  met  aufli  dans  les  apozêmes  pour 
corriger  l’amertume  des  autres  drogues.  Son  eflet 
efl:  marqué  dans  l’éréthifme  du  poumon  ,  &:  dan$ 
l’inflammation  des  premières  voies  ;  mais  il  faut 
remarquer  en  général  fur  cette  plante ,  comme  fur 
toutes  les  autres  ,  que  fon  ufage  immodéré  affoiblit 
l’eftomac  &  détruit  les  digeftions. 

Le  fuc  de  réglilfe  ,  que  tout  le  monde  connoîr  , 
fe  fait  avec  jjne  bonne  décpétipn  4^  racines 
Tçnfp  FL  E  e 
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réglilTe  qti*on  évapore  jufqu’en  confiftance  conve- 
mole  5  &  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  gomme 
arabique.  Tel  eft  le  fuc  de  réglilTe  iimple  ,  que  l’on 
blartchit ,  T  l’on  veut  ^  en  y  ajoutant  quelques  in¬ 
grédients.  A  l’égard  du  fuc  compofé  ,  on  y  ajoute 
différentes  drogues  ,  comme  l’iris  de  Florence 
en  poudre  y  ces  fucs ,  fpécialeitient  le  compofé , 
font  d’affez  bons  expectorants  mais  ils  font  de 
peud’ufage  ,  &  je  leur  préféré  l’infufion  de  la  ra¬ 
cine  ^  on  fait  fi  l’on  veut  le  fyrop  de  régliffe  ,  mais 
il  n’eft  plus  recommandé. 

La  reglifîe  ,  dit  M.  Vogel  5  abonde  en  un  fuc 
mucilagineux  ^  doux  ôc  très  agréable  ;  ce  qui  rend 
cette  racine  d’une  très  grande  efficacité  pour  tem¬ 
pérer  l’âcreté  des  humeurs  ,  &c  déterger  les  mucofî- 
tés;  âulîi  eft-elle  d’un  très  grand  ufage  contre 
l’afthme  ,  la  toux  5  la  ftrànguriè  >  la  néphrétique^ 
câufée  par  le  calcul.  On  l’emploie  en  décoCtion  , 
en  extrait ,  en  petits  bâtons  ,,  en  effence  ik  en 
poudre.  Les  Scythes  mâchôieiir  autrefois  cette  ra¬ 
cine  pour  appaifer  la  foif ,  c’eft  pourquoi  ils  la 
nommèrent  On  peut  préparer  avec  la  can¬ 

nelle  3c  la  régliffe  une  liqueur  enivrante ,  dit  Ray  , 
hijl.  plant. 

REGNE  ANIMAL.  Animal  (régné). 

Régné  minéral.  Voye^  Minéral  (régné). 

Régne  végétal.  Voye\  Végétal  (régné), 

REGULE  D’ANTIMOINE.  Foyc^  Antimoine. 

REINE  DES  PRÉS  \  petite  Barbe  de  chevre  5 
Vignette.  Ulmaria  ^  Barba  caprA  florïbus  corn,’- 
'paêiis  ^  C.  B.  Pin.  Reginà  pratiy  Dodon.  Pempr. 
Ulmariavulgaris  ^  ]?AKYi.  Barbi  capra ^  3c  Ulmaria 
Vulgi  j  Lobel.  ïcon.  Filipendula  foliis  pinnatis  ,  yb- 
lïolo  imparï  trlfido  ^  Linn. 

Sa  racine  elf  grofïe ,  longue  comme  le  doigt  , 
noirâtre  extérèeürement,  d’un  rouge  brun  intérieu- 


f 


T.  2^. 


p.  j'iy 


•  / 


•i .  “  .r .  ^ .'  •• 


.V  .'^ 


-^1 


i=T 


•J.I 

,'  1 


-N 


•  V  • 


T^; 


•«»  s 

'  lÿi^ 


■  i 


•<s 


R  E  I 

f ement ,  garnie  de  fibres  rougeâtres ,  odorante.  Il 
s’en  éleve  de  trois  pieds  une  tige  droite ,  anguleufe, 
ferme ,  rameufe  ,  lifTe ,  rougeâtre  ,  creufe.  Sea 
feuilles  compofées  de  plufîeurs  folioles ,  font  alter- 
nes\  dentelées  ,  ridées  ,  vertes  en-delTus  ,  blan** 
châtres  en-delTous.  Au  fommetde  la  tige  de  des  ra¬ 
meaux  nailTent  de  petites  fleurs  ramaflees  en  grap¬ 
pes  5  compofées  chacune  de  plufieurs  pétales  blancs  , 
difpofés  en  rofe ,  d’une  odeur  agréable.  Elles  fe 
changent  en  des  fruits  compofés  de  plufîeurs  graines 
torfes  ôc  ramaflees  en  maniéré  de  tête  ,  lefquelles 
contiennent  chacune  une  femence  aflez  menue. 

Cette  plante  ,  qui  donne  fa  fleur  en  Juin  &  en 
Juillet  5  èc  dont  les  graines  font  mûres  en  automne, 
croît  dans  les  prés ,  fur  le  bord  des  rivières  Ôc  des 
ruifleaux  j  8c  dans  les  lieux  humides. 

Les  feuilles  de  la  reine  des  près  ont  une  faveur 
d’herbe-  falée  ôc  gluante  j  elles  donnent  au  papier 
bleu  une  légère  couleur  rouge;  fa  racine  ,  qui 
eft  ftyptique  ôc  un  peu  amere  ,  la  lui  donne  très 
forte. 

Cette  plante  efl:  fudorifique ,  cordiale  ôc  vulné¬ 
raire. 

L’eau  diflillée  des  fleurs  ôc  des  feuilles  fe  pref- 
crit  à  la  dofe  de  quatre  à  fîx  onces  dans  les  potions 
cordiales  ôc  diaphorétiques. 

La  décoétion  de  fa  racine  faite  dans  l’eau  efl: 
déterfîve  ,  ôc  convient  dans  les*  fievres  malignes  ; 
faite  avec  le  vin,  elle  efl: bonne  contre  les  flux  de 
ventre  ,  la  dyfl’enterie  Ôc  les  bleflures  internes  On 
peut  préparer  avec  cette  racine  pilée  un  cataplafme 
contre  les  plaies  ôc  les  ulceresJpEiix  Wurz  recom¬ 
mande  de  la  faire  entrer  dans  les  emplâtres  pour 
confolider  Ôc  affermir  les  fraétures  des  os* 

REINS  de  lievre.  Lievre. 

Reins  de  Seine  marin. 
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RELACHANS  (REMEDES).  -  Introduc-  ' 

lion  ,  pag,  326’ fuiw 

REMORS  DU  DIABLE.  /^yd:^ScABiEusE. 

RENARD.  Fulpes  ^  off  >  Græcor.  Canis 

caiidâreüây  longitudine  corporis  y  Linn.  Canis  ful-^ 
vus  y  pilcis  cinereis  intermixtis  ,  Bris  s  on.  Canis 
fylvejiris  caudâ  rcciây  extremitatc  albâ  y  nonnullor. 
Foye'^  la  ligure  du  Loup^  celle  du  Renard  y  efl 
repréfenrée. 

Le  renard  ,  dit  M,  Daubenton  ,  reflenible  par¬ 
faitement  au  loup  &  au  chien  par  la  conformation 
des  parties  intérieures  3  &  quoiqu’il  différé  de  ces 
animaux  par  Thabitude  du  corps,  par  le  port  &  par 
le  maintien  y  011  ne  trouve  aucune  différence  effen- 
tielle  en  obfervant  chacun  de  fes  membres  en  par¬ 
ticulier  ,  &  en  les  comparant  à  ceux  du  loup  &  du 
chien  :  il  y  a  même  beaucoup  plus  de  variétés  entre 
les  chiens  de  diverfes  races  qu’entre  le  renard  &  le 
loup  ,  ou  les  chiens  qui  ont  le  mufeau  effilé  5  les  os 
petits  ,  le  poil  long  éc  la  queue  touffue. 

Le  renard  eft  d’une  figure  plus  légère  que  le  loup^ 
les  proportions  de  fon  corps  marquent  plus  de  fou- 
pleffe  ;  fon  mufeau  ,  effilé  comme  celui  du  lévrier , 
annonce  lafineffe  d’inftind:  dont  fanimal  eft  doué  y 
mais  le  renard  a  les  yeux  fitués  ,  &  les  oreilles  diri¬ 
gées  comme  le  loup  ,  ôc  la  tête  à  proportion  aulîî 
groffe  5  tandis  que  le  lévrier  reffemble  au  mâtin  par 
les  yeux  Ôc  les  oreilles.  La  queue  du  renard  eft  plus 
touffue  que  celle  du  loup 

Cet  animal ,  ditM.  de  Buffon,  éft  fameux  par 
fes  rufes ,  &  mérite  en  partie  fa  réputation  :  ce  que 
le  loiip  ne  fait  que  par  la  force  ,  il  le  fait  par  adreffe , 
ôc  réulîit  plus  fouvent.  U  n’eft  point  un  animal  va¬ 
gabond  3  mais  domicilié.  Il  fe  loge  au  bord  des  bois 
a  portée  des  hameaux  3  il  écoute  le  chant  des  coqs 
Ôc  le  cri  des  volailles  :  il  les  favoure  de  loin  3  il 
prend  habilement  fon  temps ,  cache  fon  deffein  ôc 
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fa  marche  ,  fe  gliffe  ,  fe  traîne  ,  arrive  ,  8c  fait  rare¬ 
ment  des  tentatives  inutiles.  S’il  peut  franchir  les 
clôtures  5  ou  palfer  par-deât)us ,  il  ne  perd  pas  un 
inftant ,  il  ravage  la  balTe-cour ,  il  y  met  tout  à  mort, 
fe  retire  enfnite  lefterpent  en  emportant  fa  proie  , 
qu’il  cache  fous  la  moulTe  ,  ou  porte  à  fon  terrier  ^ 
il  revient  quelques  moments  après  en  chercher 
une  autre  qu’il  emporte  8c  cache  de  mèrne ,  mais 
dans^  un  autre  endroit ,  epfuite  rine  troilîeme  ,  une 
quatrième,  8cc. . .  .  jufqu’à  ce  que  le  jour  ou  le 
mouvement  de  la  maifon  rav^rtilTe  qu’il  faut  fe 
retirer  8c  ne  plus  revenir.  Il  fait  la  mèpie  manœu-  ^ 
vre  dans  les  pipées  8c  dans  les  boqueraux  où  Pou 
prend  les  grives  8c  les  bécaffes  au  lacet  j  il  devance 
le  pipeur^  8c  va  de  très  grand  matin ,  8c  fouvenc 
plus  d’une  fois  par  jour  ,  vifiter  les  lacets  ,  les 
gluaux  5  emporte  fucceffivement  les  oifeaux  qui  fe 
font  empéfrés  ,  les  dépofe  tous  en  différents  en¬ 
droits  5  fur-tQur  au  bord  des  chemins  ,  d^ns  les 
ornières,  fous  de  la  moulfe  ,  fous  un  genievre ,  les 
y  laiffe  quelquefois  deux  ou  trois  jours,  8c  fçait  par¬ 
faitement  les  retrouver  au  befoin.  11  chaffe  les 
jeunes  levrauts  en  plaine ,  faifît  quelquefois  les 
lievres  augîtie,  ire  les  ipanque  jaipais  lorfqu’ils 
font  blelTés,  déterre  les  lapereaux  dans  les  garen¬ 
nes  ,  découvre  les  nids  de  perdrix ,  de  cailles  ,  prend 
la  mere  fur  les  oeufs  ^  ôc  détruit  une  quantité  pro- 
digieufe  de  gibier, 

Cet  animal  reffemble  beaucoup  au  chien  fur- tout 
par  les  parties  intérieures  j  cependant  il  en  différé 
par  la  tête  qu’il  a  plus  groffe  à  proportion  de  fon 
corps  j  il  a  aufîî  les  oreilles  plus  courtes  ,  la  queue 
beaucoup  plus  grande  ,  le  poil  plus  long  8c  plus 
touffu  ,  les  yeux  plus  inclinés  :  il  en  différé  encore 
par  une  mauvaife  odeur  très  forte  qui  lui  eft  parti¬ 
culière  ,  &  enfin  par  le  çaradere  le  plus  effentiel^. 
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pâr  le  riatùrei  ;  car  il  ne  s’ap^rivoife  pas  aîfémefit  & 
jamais  toiit-à-fair  :  il  langiiic ,  lorfqu’il  n'a  pas  la 
îiberré  ,  &  meurt  d’ennui  quand  on  vêtit  le  garder 
trop  long-temps  en  dômefticité  :  il  ne  s’accouple 
point  avec  la  chienne  :  s’ils  ne  font  pas  antipathi¬ 
ques,  ils  font  au  moins  indiftérents.  H  produit  en 
moindre  nombre  Sc  une  feule  fois  par  an  :  les  por¬ 
tées  font  ordinairement  de  quatre  ou  cinq  ,  rare¬ 
ment  de  fix  ,  &  jamais  moins  de  trois.  Lorfque  la 
femelle  eft  pleine  ,  elle  fe  recele  ,  fort  rarement  de 
fon  terrier ,  dans  lequel  elle  prépare  un  lit  à  fes  pe¬ 
tits.  Elle  devient  en  chaleur  en  hiver ,  de  l’on  trouve 
déjà  de  petits  renards  au  mois  d’ Avril  ^  lorfqu’elle 
s’apperçoit  que  fa  retraite  eft  découverte  ëc  qu  en 
fon  abfence  fes  petits  ont  été  inquiétés ,  elle  les 
tranfporte  teus  les  uns  après  les  autres ,  3c  va  cher¬ 
cher  un  autre  domicile.  Ils  naiftent  les  yeux  fer¬ 
més  ;  ils  font  comme  les  chiens  dix-huit  mois  ou 
deux  ans  a  croître  ,  3c  vivent  de  meme  treize  à  qua¬ 
torze  ans.  Il  y  a  le  fommeil  profond  ;  on  l’approche 
aifément  fans  l’éveiller  :  lorfqu’il  dort ,  il  fe  met  en 
rond  comme  les  chiens  ;  mais  lorfqu’il  ne  fait  que  fe 
repofer ,  il  étend  les  jambes  de  derrière ,  &  de¬ 
meure  étendu  fur  le  ventre  ;  c’eft  dans  cette  pofture 
qu’il  épie  les  oifeaiix  le  long  des  haies. 

La  plupart  de  nos  renards  font  roux  ,  mais  il  s’eit 
trouve  aufti  dont  le  poil  eft  gris  argenté  :  tous  deux 
ont  le  bout  de  la  queue  blanc.  Dans  les  pays  du 
nord  il  y  en  a  de  toutes  couleurs  ,  des  noirs  ,  des 
bleus  J  des  gris  ,  des  gris  de  fer  ,  des  gris  argentés , 
des  blancs  à  tête  noire  ,  des  blancs  avec  le  bout  de  la 
queue  noir  ,  des  roux  avec  la  gorge  3c  le  ventre  en¬ 
tièrement  blancs  ,  fans  aucun  mélange  de  noir  ,  Ôc 
enfin  des  croifés  qui  ont  une  ligne  noire  le  long 
de  l’épine  du  dos ,  3c  une  autre  ligne  noire  fur 
les  épaules  qui  craverfe  la  première.  Ces  derniers 
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font  plüs  grands  que  les  autres,  8^  ont  la  gorge 
nôire. 

La  cÂair  du  renard  peut  être  mangée  ,  mais  elle 
eft  coriace  &  de  mauvaife  digeftion. 

Les  phthifîques  peuvent  faire  ufage  du  bouillon 
fait  avec  le  poumon  de  renard  j  quoiqu'il  ne  pro¬ 
cure  pas  une  guérifon  radicale,  quelques  méde¬ 
cins  le  préfèrent  au  bouillpn  fait  avec  le  poumon 
ou  mou  de  veau. 

Sa  graijp  eft  nervine ,  adouciffante  ,  relâchante 
8c  réfolutive. 

C’eft  une  abfurdité  que  de  regarder  fes  tejilcules 
comme  fpermatopée.  11  n’eft  pas  moins  abfurde  de 
porter  au  cou  le  priape  du  renard ,  pour  empêcher 
la  fréquence  des  accès  épileptiques ,  8>c  pour  les 
dilîîper  même  fans  retour. 

RENNE ;  &  m  vieux  francoh  y  Rangier  Ran- 
glier.  Tarandus  Cervus  palmatus  y  Al-- 

DRo V.  Cervus  mirahilis ,  Jonston.  Cervus  rangîfery 
Ray,  Cervus  cornuum  fummïtatlhus  omnibus  palma- 
Rangifer ,  Brissqn,  Cervus  cornihus  ramons 


tis 


leretibus  ,  fummitatibus  palmatis ,  Linn. 

Le  fçavant  hiftorien  du  cabinet  du  Roi ,  penfe 
qu  il  exiftoit  autrefois  des  rennes  dans  les  forêts  des 
Gaules  &  de  la  Germanie  ;  8^  qu  à  mefute  que  Ton 
a  défriché  les  terres  &  delTéché  les  eaux  ,  la  tem¬ 
pérature  du  climat  fera  devenue  plus  douce  j  & 
que  ces  mêmes  animaux ,  qui  n  aiment  que  le  froid  y 
auront  d’abord  abandonné  le  plat  pays  ,  de  fe  feront 
retirés  dans  la  région  des  neiges  fur  les  hautes  mon¬ 
tagnes  ,  où  ils  fubliftoient  encore  du  temps  de  Gaf- 
ton  de  Foix. 

Le  renne,  dit  M,  pb.Buffon  ,  eft  plus  bas  , 
plus  trapu  que  le  cerf  ;  il  a  les  jambes  plus  courtes-, 
plus  groftes  ,  &  les  pieds  bien  plus  larges;  le  poil 
très  fourni  ;  le  bois  beaucoup  plus  long  de  divife  en . 
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ün  grand  nombre  de  rameaux  terminés  par  des  eœ’'* 
paumures  ;  fon  poil  eft  long  fous  le  cou  ,  la  queuer 
tourte  ,  ôc  les  oreilles  beaucoup  plus  longues  que 
le  cerf. 

Les  rennes  ne  vont  pas  par  borfds  Sc  par  fauts  , 
Comme  le  chevreuil  ou  le  cerf  ;  leur  marche  eft 
une  efpece  de  trot ,  mais  fi  prompt  &  fi  aifé  qu’ils 
font  dans  le  même  temps  prefqu  autant  dé  chemin 
qu’eux  5  fans  fe  fatiguer  autant  ^  car  iis  peuvent 
trotter  ainfi  fans  s’arrêter  pendant  un  jour  ou  deux. 
Ils  fe  tiennent  fur  les  montagnes  ,  ils  ie  mettent  eii 
troupes  comme  le  cerf  ôc  vont  de  compagnie  :  ils 
peuvent  s’apprivoifef.  Les  Lappons  n’ont  pas  d’au¬ 
tre  bétail,  ils  s’efi  fervent ,  comme  du  cheval ,  pour 
tirer  des  traîneaux ,  des  voitures.  Le  renne  marche 
avec  bien  plus  de  diligence  &  de  légérefé  J  il  fait 
aifément  trente  lieues  par  jour  ,  Ôc  court  avec  au¬ 
tant  d’alTurance  fur  la  neige  gelée  que  fur  une  pe- 
loufe.  La  femelle  donne  du  lait  plus  fubftantiel  & 
plus  nourriflant  que  celui  de  la  vache  :  la  chair  de 
cet  animal  eft  très  bonne  à  manger  :  fon  poil  fait 
une  excellente  fourrure  ,  ôc  la  peau  pafiTée  devient 
un  cuir  très  fouple  ôc  très  durable. 

Le  renne  jette  fon  bois  tous  les  ans  comme  le 
cerf,  ôc  fe  charge  comme  lui  de  venaifon  :  il  eft 
en  rut  dans  la  même  faifon  ,  c’eft-à-dire  vers  la  fin 
de  Septembre  :  les  femelles  portent  huit  mois  Ôc  ne 
produifent  qu’un  petit  :  chaque  petit  fuit  fa  mere 
pendant  deux  ou  trois  ans  j  ôc  ce  n’eft  qu’à  l’âge  de 
quatre  ans  révolus  que  ces  animaux  ont  acquis  leur 
plein  accroiflement  ;  c’eft  aufli  à  cet  âge  qu’on 
commence  à  les  drefter  ôc  les  exercer  au  travail. 

Cet  animal  rumine  comme  le  cerf  ôc  comme  tous 
les  autres  animaux  qui  ont  pliifieurs  eftomacs.  La 
durée  de  la  vie  dans  le  renne  domeftique  n  eft  que 
de  quinze  à  feize  an?  :  mais  il  eft  à  préfumer  que 
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dans  le  renne  fauvâge  elle  eft  plüs  longue  ^  cet  ani^ 
mal  étant  quatre  ans  â  croître  ,  doit  vivre  vingt-^ 
huit  ou  trente  ans  lorfqu’il  eft  dans  fou  état  de 
nature. 

Suivant  M.  Linnæüs  ,  on  peut  fe  fervir  en  mé¬ 
decine  des  mêmes  parties  du  renne ,  que  de  celles 
du  cerf  j  mais  les  médicaments,  qu’on  peut  tirer  des 
partiesdu  renne  ,  ont  moins  de  vertu* 

•  RENONCULE.  Quatre  plantes  d^ufage  en  mé¬ 
decine  font  délignées  fous  ce  hotti*  ^  ■ 

-  P.  Renoncule  bulbeufe  j  Bacinet  5  Pied  de 
corbin  ;  Pied  de  coq  à  racine  ronde ,  à  tubercule 
charnui  Ranunculus  hulhofus  feu  tuberofus  y  ofF. 
Kdnuntatus pYûtenfis  radice  vèpticilli  modo  rotundây 
C,  B.  Pin.  Ranunculus  tuberofus  major  y},  B.  Ranun^ 
culus  hulhofus  ,  Lobel.  Icon.  Ranunculus  Flammula 
dicius  y  Gesn.  Hort.  Crus  galli  y  Bruns  F.  Rjonun^ 
culus  radicibus  retroflexis  y  pedunculLS  fulca:tLS  y  caulc 
crecio  ;  foliïs  compoftis  Lînn.  Ranunculus  radice 
bulbofâvel  tuherofâyflore  fmpücL  yQAMi.K»  Hort. 
Batrachion  Apuleii  \  Batrachium  exiguum  ;  R'a^ 
dix  tuberofa  nucis  juglandis  rnagnitudinc  y  F  es  cor^ 
yinus  y  nonnullorum. 

'  De  fa  racine  qui  eft  ronde  ,  bulbeufe  ,  s’élèvent 
d’environ  un  pied  une  ou  plufieurs  tiges  droites , 
Velues ,  dont  le  fommet  porte  des  fleurs  Amples  â 
cinq  pétales  arrondis  de  garnis  d’un  neéfar ,  dif- 
pofés  en  rofe  y  de  couleur  jaune  luifante  \  à  ces 
fleurs  fuccedent  des  fruits  arrondis  dans  lefquels 
font  contenues  plufleuts  graines  arrondies. 

Cette  plante  eft  très  commune ,  &  fe  trouve 
prefque  par  tout  \  elle  donne  en  Mai  fes  fleurs  , 
îefquelles  deviennent  doubles  par  la  culture. 

Sa  racine  eft  très  âcre  &  très  cauftique.  Les  em¬ 
piriques  ont  fouvent  l’imprudence  de  l’appliquer 
îur  les  parties  qui  font  le  lîege  de  la  goûte  ,  de  fur 
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les  cors  des  pieds  ;  ôc  même  fur  le  poigaet  contre 
la  fievre.  Cette  appUeation  excoTte  la  peà^ ,  &  y 
çaufe  une  fluxion  éréflpélateufe  qui  n’eft  pas  dans  ^ 
danger.  Il  ne  faut  donc  en  faire  ufage  qu’avec 
beaucoup  de  circonfpeidtion  ,  peut-être  même  de-» 
vroit-elle  être  ajbfolument  rayée  de  la  lifte  des  mé-*-. 
dicaments. 

Cette  plante  eft  fi  cauftique  &  brûlante  ,  die 
ï>  Verny  fur  la  pharmacopée  de  Baüderon  , 

1 66^  ,  lih,  i], pag,  1 53  >  que  je  vis  une  femme  à 
w  Montpellier  en  i<>54  au  temps  de  la  moiflbn, 
c  qui  5  après  çn  avoir  amaiTé  uue  poignée  ou  deux  ? 
»  elle  s’aflît  deffiis  une  demi-heure  durant  ;  la  vertu 
brûlante  ^  cauftique  de  cette  plante  traverfa  fes 
ai  habits  &fa^ehemife  ,  &  fit  un  tel  effet  qu’elle  lui 
sj  yeflia  toutes  lès  fefles  avec  une  chaleur  &  une 
douleur  infupportables ,  &  rendit  grande  quan- 
«  tité  d'eau  j  je  le  puis^afturer  pour  l’avoir  vue  ôç 
9>  traitée 

11^.  Renoncule  des  bois  \  Bacinet  blanc  ou  purv 
purin  j  faulfe  Anémone  printanniere  des  forêts. 
Kanunculus  nemorofus  ,  off.  Anemone  nemorofa^fior^ 
majore  ex  purpurâ  rubente  j  vel  candido  ^  C.  B.  Pin^ 
Ranunculus  P hragmites  ajbas  ^  purpureus  vernus  ^ 
J.  B.  &  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Anemone  nemorum 
alba ^  Gekakp  3c  Raii.  Ranuuculus  nemorofus  al^ 
has  fimplepç  ,  Parx.  Anemone  feminibus  acutis  ^ 
folioUs  inçifis  ^  caule  unifioro  ^  Linn. 

-  Sa  racine  ,  qui  reflTemble  aflez  à  celle  du  poly- 
pode  de  chêne  ,  eft  longue  ,  rampante  ,  grofle ,  pur¬ 
purine  ou  brune  extérieurement,  niais  jaunâtre 
étant  jeune  ,  blanche  intérieurement ,  d’une  faveur 
âcre  3c  légèrement  aftringente.  U  s’en  éleve  dç 
Iiuitâ  neuf  pouces  5  une  tige  déliée  ,  rougeâtre  \  le 
haut  de  la  tige  eft  garnie  de  trois  feuilles  velues , 
yerdâtres  ou  purpurines ,  découpées, en  trois  parties 
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Jüfqa’aux  pédicules  auxquels  elles  four  attachées , 
ôc  qui  font  eux- mêmes  rougeâtres.  Au  fommet  de 
cette  tige  naît  une  fleur  unique  blanche ,  purpurine 
ou  incarnate  ,  dénuée  de  calyce  ,  compofée  de  fix 
pétales  oblongs  ;  fes  étamines  font  jaunâtres  Ôc 
nombreufes.  A  cette  fleur  fuccedent  plufleurs 
graines  nues ,  oblongues ,  , velues  ,  ramaflees  en 
forme  de  tête. 

Cette  plante  5  dont  la  fleur  qui  efl:  quelquefois 
double  ,  paroît  au  commencement  du  printemps  , 
croît  abondamment  dans  les  bois  Ôc  dans  les  lieux 
un  peu  humides. 

Suivant  les  obfervations  de  M.  Chomel  ,  l’ap¬ 
plication  des  feuilles  ôc  des  fleurs  écrafées  de  cetîe 
efpece  efl:  bonne  pour  guérir  la  gale  de  la  tête  des 
enfants  j  on  renouvelle  deux  fois  par  jour  cette 
forte  de  caraplafme.  Cependant  d’autres  ont  remar¬ 
qué  que  cet  ufage  avoit  occafionné  des  fyncopes , 
des  convulflons  aux  yeux  ,  ôc  des  douleurs  de  tête. 

III®.  Renoncule  des  prés;  Bacinet  rampant  ôc 
velu.  Ranunculus pratenjis  J  ofl.  Ranunculus pratenjïs 
repenshirfutus  y  C.  B.  Pin.  Ranunculus  repens  flore 
lutco  flmplicï  J  J.  B.  Ranunculus  hortenfls  primus  ^ 
Dodon.  Pempt.  Ranunculus  dulc  'is ,  Batrachium 
falutiferum  ,  Tabernæ  ,  Icon.  Pes  milvinus  ^  non- 
null.  Ranunculus  calycibus  patulis  j  pedunculis  fui- 
catis  J  fiolonïhus  repentibus  j  foliis  compofltis  , 
Linn. 

Sa  racine  efl:  petite  j  rampante  ,  ôc  compofée  de 
plufleurs  fibres  blanchâtres.  11  en  fort  des  tiges  cou^ 
chées  à  terre,  rondes,  déliées,  velues,  creufes- 
'  Ses  feuilles  font  découpées  profondément  en  trois 
fegmenrs ,  dentelées  fur  leurs  bords ,  velues  des 
deux  cotés  ,  d’un  verd  noirâtre  ,  marquées  ordinai¬ 
rement  de  taches  blanches  en-deflTus.  Lesfommets 
des  tiges  portent  des  fleurs  jaunes  ,  luifantes ,  à 
Tome  FL  F  f  iij 
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cinq  pétales  difpofés  en  rofe  5  fourenus  par  de  îong^ 
pédicules  ;  fes  étamines ,  fort  nombreufes  ,  font 
jaunes  5  ôc  le  calyce  compofé  de  cinq  feuilles.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  graines  noirâtres  ,  ramaf- 
fées  en  forme  de  tête  liérilTée  de  petites  pointes. 

Cette  plante  ,  qui  donne  fa  fleur  an  printemps  de 
en  été  5  croît  dans  les  lieux  humides  &  ombrageux  , 
dans  les  prés  ,  dans  les  vignes  ,  fur  le  bord  des 
ruifleaux.  Sa  fleur  eft  quelquefois  double. 

Cette  elpece  efl:  beaucoup  plus  douce  ,  de  bien 
moins  âcre  que  les  précédentes  ;  puifque  le  peuple 
en  Allemagne  en  mange  les  jeunes  feuilles  au  prin¬ 
temps.  Les  beftiaux  la  paillent  volontiers  ,  de  n’en 
font  point  incommodés  j  on  croit  même  qu’elle 
efl  propre  a  leur  donner  beaucoup  de  lait.  Elle 
eft  bonne  d’ailleurs  en  fomentation  contre  les  hé- 
inorrhoïdes. 

IV^.  Renoncule  des  marais  ^  Grenouillette 
d’eau  ou  aquatique  ;  Herbe  fardonique.  Ranuncu- 
lus  palujirïs  y  off.  Ranunculus  palujlrisy  apii  folio  , 
Iavïs y  C.  B.  Pin.  Tournée.  Infl.  rei  herb.  Ranun¬ 
culus  palujirïs  jîore  mïnimo  ^  J.  B.  Ranunculus  fyl- 
vejiris  primus,  Dodon.  Pempt.  Ranunculus  palu~* 
Jlris  rotundiore  folio  y  Lobel.  Icon.  Ranunculus  pa- 
lujiris  rotundifolius  ,  Ger.  dl  Raii  ,  hift.  Ranun¬ 
culus  palujirïs  y  far  don  LUS  y  /wj^Park.  Ranuncu¬ 
lus  fruciu  ohlongo  y  foliis  inferioribus palmatisfum- 
înis  digitatis  y  Linn.  Batrachium  palujire  ;  Apium 
hdtmorrhoidum Herba  far  do  a  ^  vQXfardoniaÿ  Hcrbœ 
(irumea  \  Rerba  f celer  ata  ,  nonnullor. 

Sa  racine  eft  trèsgrolle,  creufe  Regarnie  de  fibres 
nombreufes,  d’une  faveur  chaude  &:  brûlante.  Il 
s’en  éleve  plufieurs  tiges  creufes ,  cannelées  ,  ra- 
meiifes.  Ses  feuilles  font  verdâtres  ,  luifantes  ,  de 
quelquefois  marquetées  de  petits  points  blancs.  Aux 
fommets  des  tiges  de  des  branches  naiflent'  de  trè$ 
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petites  fleurs  compofées  chacune  de  cinq  pétales 
jaunes.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  graines  lifles  , 
menues  ,  ramaifées  en  têtes  oblongues. 

Cette  plante  ,  qui  fe  trouve  dans  les  endroits 
humides  &  marécageux  àc  le  long  des  eaux  crou- 
piflantes  ,  donne  fa  fleur  au  mois  de  Mai  &  de 
Juin. 

Son  ufage  intérieur  eft  unpoifon  très  dangereux, 
dont  les  effets  s’annoncent  par  des  défaillances , 
des  anxiétés  5  &  de  très  vives  douleurs  à  l’orifice 
fupérieur  de  l’eftomac  ;  accidents  qu’on  peut  cal¬ 
mer  par  le  fecours  d’un  vomitif,  ôc  des  remedes 
onctueux  &:  mucilagineux. 

Extérieurement,  fes  feuilles  paffent  pour  être 
difcuflives  &  réfolutives  ,  &:  font  recommandées 
comme  un  topique  'excellent  contre  les  tumeurs 
fcrophuleufes. 

Malgré  les  vertus  qu’on  attribue  aces  quatre  ef- 
peces  de  plantes  ,  plufieurs  médecins  penfent ,  non 
fans  raifon ,  qu’il  faudroit  les  bannir  de  la  lifte  des 
médicaments  ^  ce  qui  doit  au  moins  rendre  très 
circonfpeét  dans  l’ufage  qu’on  en  peut  faire ,  6c 
engager  à  ne  les  em 
médecin  prudent. 

On  trouve  deux  autres  efpeces  indiquées  par  M. 
VoGEL  dans  fa  matière  médicale  ,  dans  la  clafTe  des 
plantes  dont  les  feuilles  ne  font  pas  d’un  ufage  or¬ 
dinaire  ;  il  les  défigne  ainfi  : 

[  A  ]  IKanunculus  pratenjîs ,  erectus ,  acris  ,  C.  B. 
Pin.  178.  Ranunculus  calycihus  patulis  ^  pedunculis 
teretibus  ^foliis  hipartito  multijîdis  ^  fuminis  Uneali- 
bus  J  Linn.  Flor,  fiiec.  ^66,  Ranunculus  caule  ereclo  y 
multifloro  y  folio  peniagono  y  lobis  /effilibus  y  Hai,- 
XER.  Helv.  3  24.' 

Elle  croît  dans  les  forêts  6e  dans  les  prés». 


ployer  que  d’apres  1  avis  d  un 
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*  [  B  ]  Ranunculus  longifoUus  ^  allis  Fîamtnula  2 
J.  B.  iij.  b.  848.  Ranunculus  longifolius  minoré  e* 
B.  Pin.  1 80.  Ranunculus  folils  ovato-lanceolatis. 
{integerrimls)  petiolatis ^  caule  declinato  ,  Linn- 
Hort.  ClifFort.  228.  Hallepv.  Helvet.  322. 

Elle  croît  dans  les  endroits  humides  èc  maréca-: 
geux. 

L’une  &  l’autre  plante  ^  ajoute  le  même  auteur  ; 
écrafée  >  mais  fur-tout  la  fécondé  ,  à  raifon  de  fà 
trop  grande  acrimonie  j  a  été  regardée  comme  vé- 
fîcatoire ,  &  employée  avec  fuccès  contre  la  dou- 
leuj:  de  tête ,  en  rappliquant  fur  cette  partie  même,, 
par  Chesneau  ,  obf.  pag.  1 1  ôc  410  3  contre  la  dou¬ 
leur  ifehiatique  par  Baglivi  3  pag.  1 1 3  3  par  un 
charlatan  ,  contre  les  douleurs  arthritiques, inutile¬ 
ment  traitées  par  toutes  fortes  de  moyens  parpA- 
BRICE  &  par  Capivacciüs.  En  fomentation ,  ap¬ 
pliquée  fur  le  carpe  ,  GAberchow  ,  l.  6.  obf.  1 1 2. 
77.277.  dit  qu’il  a  guéri  des  fievres  intermittentes* 
En  décoétion  faite  avec  de  la  bierre ,  on  a  guéri 
l’épilepiie',  Frank.  Samml.  j.  p.  428.  L’eau  diftiilée  , 
des  fleurs  principalement ,  excite  le  vomifTement  & 
difîipe  les  fievres  3  PechlîN  ,  obf.  'xp  59  :  &  Brefiav* 


lentam.  ]. p. ’^o.  . 

RENOUÉE ,  Traînafle  3‘  Centinode  3  Corrigiole* 
CentLnodia  \  off.  Polygonum  latïfolium  ,0.  B.  Pin. 
PolygonumyüvQ.  CentLnodLaj,P  B.  Polygonum  mas^ 
Dodon.  Pempt.  Sanguïnafia  Centumnodia  ^ 

Lobel.  Icon.  Herba  proferpinaca  (  à  ferpendo  ) , 
Kvnx..  Polygonum  caule  decumbente  herbaceo  jfoliis 
lanceolatis  ^  integerrimis  y  Linn. 

Sa  racine  efl:  fimple  ,  longue  ,  affez  grolTe  ,  dure , 
ligneufe  ,  tortue  ,  garnie  de  piufieurs  fibres  ,  ram¬ 
pante  ,  fortement  attachée  à  la  terre  ,  d’une  faveur 
alfringente.  Il  en  fort  piufieurs  tiges  quelquefois 
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droites ,  mais  le  plus  fouvent  rampantes  Sc  couchées 
à  terre,  longues  d’un  pied  ou  d’un  pied  ôc  demi, 
grêles ,  rondes ,  folides",  très  noueufes.  Ses  feuilles  , 
qui  font  alternes  3c  portées  fur  de  courts  pédicules  , 
font  étroites  ,  oblongues  ,  pointues  ,  d’un  verd  de 
mer. De  TaiiTelle  des  feuilles fortentdepetites fleurs, 
à  un  feul  pétale  divifé  en  cinq  parties  y  elles  n’ont 
point  de  calyce  ÿ  fes  étamines  font  au  nombre  de 
huit ,  blanches  ,  purpurines  ou  rouges ,  à  fommets 
|aunâtres.  Chaque  fleur  fe  change  en  une  graine 
triangulaire ,  de  couleur  de  châtaigne ,  contenue 
dans  une  capfule. 

Cette  plante,  dont  la  fleur  paroît  en  été,  eft 
très  commune ,  3c  croît  prefque  par-  tout. 

La  renouée  a  une  faveur  herbacée ,  vifqueufe  , 
^  un  peu  acide  j  fon  fuc  donne  au  papier  bleu  une 
forte  couleur  rouge. 

C’efl:  un  des  meilleurs  aftringents.  On  l’ordonne 
en  décoébion  dans  des  bouillons  ou  apozêmes  ,  ou 
fon  fuc  dépuré  depuis  une  once  jufqu’à  deux  : 
elle  eft  bonne  dans  les  hémorrhagies  ,  crachements , 
vomiflemenfs  de  fang ,  le  faignement  de  nez ,  les 
réglés  3c  les  hémorrhoïdes  immodérées ,  dans  les 
fleurs  blanches  ,  dévoiements,  dyfenteries ,  fueurs 
colliquatives  ,  falivation  trop  abondante  ,  l’inconti¬ 
nence  d’urine  :  on  la  met  dans  les  clyfteres  aftrin¬ 
gents.  A  l’extérieur  elle  eft  vulnéraire ,  3c  convient 
pour  fortifier  les  parties  relâchées ,  comme  dans 
Toedeme  3c  la  paralyfie  y  fes  préparations  ne  font 
guere  d’ufage. 

RÉPERCUSSIFS.  Repercutientia  ,  Repellentia. 
médicamenta^  On  donne  ce  nom  à  ces  remedes  , 
dit  un  fçavant  profefTeur ,  pareequ’il  femble  que 
par  leur  aétion,  les  fluides  foient  chafles  3c 
repoufles. 

L’aéHon  des  topiques  répercufllfs  n’eft  pas  de 
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repoiifTer  de  dehors  en  dedans ,  ou  de  bas  eu  haut  î 
ou  de  haut  en  bas ,  l’humeur  qui ,  par  ion  fejour  ^ 
caufe  l’inflammation  :  leur  action  eft  de  caufer  une 
efpece  de  froncement  ou  de  crifpation  à  la  partie 
d’un  ou  de  plufleurs  vaifleaux  fanguins  qui  fe 
trouvent  dans  l’endroit  où  eft  l’inflammation  ,  dc 
fut  lequel  onpofe  le  topique.  Cette  partie  de  vaif- 
feaux,  en  fe  reflerrant,  fait  tout  à  la  fois  deux 
chofes  bienoppofées  :  par  cette  aftridionen  effet  > 
l’humeur  retenue  eft  forcée  de  pafler  j  mais  le  dia¬ 
mètre  des  vaiffeaiix  étant  diminué  ,  le  fang  &  l’hu¬ 
meur /qui  y  fontpoufles,  trouvent  plus  de  réfl- 
fiance. 

Par  l’application  des  répercufîîfs  fur  une  partie 
menacée  d’inflammation  ,  on  prévient  le  dépôt  qui 
étoit  prêt  à  fe  former ,  &  l’on  difpofe  les  vaifleaux 
à  foutenir  l’effort  des  liqueurs  ,  Ôc  à  réfîfter  à  leur 
abord  trop  prompt  3c  trop  abondant.  Ils  augmentent 
la  force  &  la  réflftance  des  folides ,  en  obligeant  les 
libres  a  fe  reflerrer  &  à  fe  contraéler  avec  plus  de 
force  ;  ils  diminuent  d’ailleurs  le  volume  des  hu¬ 
meurs,  parcequ’ils  augmentent  i’aélion des  folides  , 

3c  qu’ils  condenfent  les  fluides  raréfiés. 

On  doit  les  employer  â  froid  j  ainfî  par  la  feule 
fraîcheur  ,  ils  doivent  faire  ferrer  3c  froncer  les  fi¬ 
bres  plus  fortement ,  3c  faire  tomber  la  rarefcence 
des  fluides.  Ils  font  de  plus  aftringents  3c  acides  ;  ce 
qui  les  met  encore  plus  en  état  de  produire  cet  effet. 

De  l’aébion  des  répercuflifs  ,  il  fuit  que  les  vaif-  ^ 
féaux  font  moins  diftendus ,  3c  que  les  humeurs 
réfiftent  moins  à  l’effort  des  folides.  La  liberté  de  la 
circulation  doit  fe  rétablir  dans  la  partie  oùrim- 
preflion  des  fluides  l’emportoit  auparavant  fur  la 
réfiftance  des  folides. 

Ils  conviennent  dans  le  premier  inftant  de 
l’inflammation,  dans  les  entorfes  récentes,  dans  les 
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tiémorrhoïdes  douloureufes  3c  nouvelles.  Il  faut  s’en 
abftenir ,  fi  l’inflammation  eft  ancienne  ,  s’il  y  a  con- 
tufion  5  fi  les  vaifleaux  font  rompus ,  3c  les  fluides 
épanchés  ,  fi  le  dépôt  eft:  formé  par  un  fang  épais  3c 
vifqueux. 

On  peut  voir  ce  qu’on  en  a  déjà  dit.  Introduc¬ 
tion  ,  pag.  1 5 1 . 

REPRISE.  Plante.  Voyc^.  Orpin. 

REPTILES.  Voyc"^  Animal.  (  Régné  ). 

REQUIN  j  Requien  ;  Requiem  ^  grand  Chien  de 
mer  marin  ;  Poiflbn  à  deux  cents  dents  j  Lamie 
^z^PoilIon  anthropophage  j  Tiburon.  Cams  carcha- 
rias  ^  ofF.  Canis  carcharias  ^  feu  Lamia  ,  Gesner, 
Canis  galeus  ^  Salvian.  de  aquat.  Squalus  dorfo 
piano  J  dcntihus  plurimis  ad  latera  fcrratis  ^  Ar- 
TEDi.  Tiburonus  ^  recentiorum.  Voye^  la  figure  de 
I’Alose  ,  celle  du  Requin  y  eft  repréfentée. 

Ce  poiflon,  fuivant  Willoughby  ,  a  la  tête 
très  la^e  3c  la  gueule  extrêmement  fendue  ,  fituée 
en-deflous  5  comme  aux  autres  chiens  de  mer^ 
garnie  de  fix  rangs  de  dents  très  dures  3c  très  ai¬ 
guës  5  triangulaires  ,  découpées  en  maniéré  de  fcie 
des  deux  cotés,  de  forte  que  les  dents  du  premier 
rang  débordent  3c  avancent  en  devant  ;  celles  du  fé¬ 
cond  rang  font  droites ,  mais  celles  du  troifieme,  du 
quatrième,  du  cinquième  3c  dufixieme  font  pour  la 
plufpart  recourbées  en  dedans ,  recouvertes  dans 
l’une  3c  l’autre  mâchoire  d’une  chair  molle  3>c  fon- 
gueufe.  Chaque  mâchoire  contient  foixante-douze 
dents  \  le  nombre  des  dents  eft  pourtant  fort  incer¬ 
tain  ,  vu  qu’il  varie  fuivant  l’âge  du  poiflon  ,  car  des 
obfervateurs  dignes  de  foi  difent  qu’il  croît  tous  les 
ans  de  nouvelles  dents  â  cette  efpece  de  poiflon. 
Le  dos  du  requin  eft  court  3c  large  en  comparaifon 
des  autres  chiens  de  mer  j  les  nâgeoires  des  côtés 
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du  dos  beaucoup  plus  grandes  qu  aucun  d*eux  ;  êt 
entre  ces  nageoires  ,  deux  font  ucuées  aiïèz  près  dé 
la  queue  ,  l’une  au-defTus  j  ratitre  en  dedans  j  deux 
vers  les  ouïes  j  deux  autres  vers  l’anus  ,  ôc  une 
autre  encore  prefquau  milieu  du  dosj  la  queue 
moins  épailfe ,  eu  égard  à  la  grandeur  du  corps  , 
applatiefur  les  côtés,  compofée  de  deux  ailerons, 
longue  d’un  pied  &  demi  :  cette  queue,  félon 
Bellon  ,  a  ceci  de  commun  avec  celle  du  renard  de 
mer,  autrement  dit  porc  marin  ,  que  fa  partie  fupé- 
rieure ,  qui  eft  munie  de  vertebres  ,  s’élève  plus 
haut  que  l’inférieure  ,  qui  repréfente  la  figure  d’un 
croilTant  j  l’anus  caché  entre  les  nageoires  de  def- 
fous  ;  le  corps  couvert  d’une  peau  rude  j  les  yeux 
très  grands ,  ronds  ,  dont  les  mufcles  deftinés  à  les 
mouvoir  en  haut ,  en  bas ,  à  droite  Ôc  à  gauche ,  fe 
voient  manifeftement  ,  ôc  quant  aux  mufcles  qui 
tirent  en  quelque  forte  les  yeux  en  dedans  ,  ôc 
qui  les  tiennent  fixes  3c  immobiles  ,  comme  il  ar¬ 
rive  ,  quand  ils  contemplent  ou  regardent  quelque 
chofe  attentivement ,  ils  n’entourent  point  la  ra¬ 
cine  des  nerfs  optiques  j  mais  nailTant  de  la  partie 
fupérieure  de  l’orbite ,  ils  s’étendent  en  long  :  il  y  a 
encore  une  chofe  très  remarquable  dans  les  yeux 
du  requin  ,  c’eft  qu’à  la  place  des  nerfs  optiques  qui 
fe  rencontrent  dans  l’homme  8c  dans  tous  les  au¬ 
tres  animaux ,  on  trouve  une  fubft ance  càrtilagi- 
neufe,  dure,  fans  nulle  mollefie^  la  cornée  eft' 
pareillement  dure  antérieurement  3c  poftérieure- 
ment  ,  fort  polie  à  fa  partie  antérieure.  Au  refte , 
on  diftingue  dans  les  yeux  du  requin ,  bien  plus 
clairement  que  dans  ceux  du  bœuf,  toutes  les  hu¬ 
meurs  3c  les  tuniques ,  fur-tout  celle  qui  enveloppe 
le  cryftallin  ,  quoiqu’elle  foit  plus  déliée  qu’une 
toile  d’araignée ,  3c  très  tranfparente.  11  a  l’eftomac 
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Bc  îe  gofîer  très  vades  ,  le  foie  gros  j  divifé  en  deux 
lobes  fore  grands. 

Le  reqmn  fe  trouve  abondamment ,  tant  dans 
rOcéan  que  dans  la  mer  Méditerranée  j  c’eft  le 
plus  vorace  &  ie  plus  féroce  de  tous  les  chiens  de 
mer  ,  comme  aufli  le  plus  avide  de  chair  humaine  ; 
c’eft  auffiie  plus  grand,  car  il  parvient  quelquefois 
a  une  grandeur  (i  confidérable  ,  que  deux  chevaux 
pourroient  à  peine  le  tramer  fur  une  charrette. 
Rondelet  dit  avoir  vu  en  Saintonge  une  lamie 
requin ,  qui  avoir  la  gueule  ^  le  gofier  (i  amples 
qu’un  homme  gros  ôc  gras  y  auroit  pu  tenir  à  faife  ; 
d’où  ilconjeélure  que  ce  fut  dans  le  ventre  d’un  de 
ces  poilTons  que  le  prophète  Jouas  demeura  trois 
jours  enfermé  ,  après  lefquels  il  en  fortit  fain  &c 
fauf.  Plufieurs  auteurs  font  du  meme  fentiment  â 
cet  égard  ,  car  outre  que  la  baleine  a  le  gofier  trop 
étroit  pour  pouvoir  avaler  un  homme  ,  il  ne  s’en 
trouve  que  rarement  dans  la  Méditerranée ,  fur  la¬ 
quelle  voguoit  le  vailTeau  qui  portoît  Jonas. 

1  La  principale  force  de  ce  poilTon  confifte  dans  fa 
queue  ,  avec  laquelle  il  frappe  violemment  j  &  dans 
fes  feies  tranchantes ,  avec  lefquelles  il  coupe  1%. 
jambe  ou  le  bras  d’un  homme  aufli  nettement  que 
ie  feroit  la  hache  la  mieux  acérée. 

On  prend  le  requin  avec  un  crochet  attaché  au 
bout  d’une  chaîne ,  auquel  on  lie  une  piece  de 
lard  ou  d’autre  viande.  11  eft  fort  dangereux  Je  fe 
baigner  dans  les  endroits  où  fe  trouve  ce  poilToa. 
Si  quelqu’un  a  le  malheur  de  tomber  dans  la  mer, 
il  faut  défefpérer  de  le  revoir ,  à  moins  qu’il  ne  fe 
trouve  alors  aucun  r^equin  aux  environs  du  vailTeau  , 
ce  qui  eft  extrêmement  rare.  Lorfqu’il  mouroit  un 
efclave  ,  dit  Bosman  ,  dans  fa  defcription  de  la 
Guinée  ,  &  qu’on  le  j étroit  à  la  mer ,  on  voyoit  avec 
horreur  quatre  ou  cinq  de  ces  affreux  animaux  qui 
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fe  lançôient  v^rs  le  fond  pour  faifir  le  corps  j  oïl 
qui  le  prenant  dans  fa  chute  ,  le  déchiroienc  en  un 
inftant.  Chaque  morfure  féparoit  un  bras  ou  une 
jambe  du  tronc ,  ôc  tout  itoit  dévoré  en  moins  de 
rien.  Si  quelque  requin  arrivoit  trop  tard  pour 
avoir  part  à  la  proie  ,  il  paroifToit  prêt  a  dévorer  les 
autres  ;  car  ils  s’attaquent  entr’eux  avec  une  vio¬ 
lence  incroyable  ;  on  leur  voit  lever  la  tête  de  la 
moitié  du  corps  hors  de  Teau  ,  ôc  fe  porter  des 
coups  terribles.  Lorfqu  un  requin  eft  pris  de  tiré  â 
bord  5  il  n’y  a  point  de  matelot  alTez  hardi  pour 
s’en  approcher.  Outre  fes  morfures  ,  qui  enlevent 
roujours  quelque  partie  du  corps  ,  les  coups  de  fa 
queue  font  Ci  redoutables  qu’ils  brifent  la  jambe, 
le  bras  8e  tout  autre  membre  à  ceux  qui  ne  fe  hâ¬ 
tent  pas  de  les  éviter. 

La  femelle  efl:  vivipare  j  fa  matrice  rellemble  à 
celle  de  la  chienne. 

'  La  peau  du  requin  efl:  d’un  brun  foncé  dans  toutes 
les  parties  du  corps ,  excepté  fous  le  ventre ,  où  elle 
efl: blanchâtre.  Elle  n’a  point  d’écailles ,  mais  elle  efl 
revêtue  d’une  forte  d’enduit  dur ,  épais  ,  grenu  , 
divifé  par  des  raies  ou  des  lignes  qui  fe  croifent  ré¬ 
gulièrement.  Elle  efl:  très  employée  dans  les  arts. 

Sa  chair  efl:  maigre  ,  dure  ,  coriace  ,  gluante  , 
fade  5  de  mauvais  goût ,  8e  très  difficile  à  digérer. 
Les  matelots  en  mangent  dans  les  temps  de  nécelîî- 
té  j  les  Negres  en  font  alTez  friands. 

On  fait  fécher  fa  cervelle  qui  n’efl:  pas  volumi- 
neufe  j  8e  on  la  pulvérife  ;  on  la  regarde  comme 
apéritive  8e  bonne  contre  la  gravelle  j  elle  appaife , 
dit-on  5  les  douleurs  de  colique  ,  8e  facilite  l’accou¬ 
chement.  Cette  poudre  fe  donne  depuis  douze 
grains  jufqu’â  un  gros ,  dans  un  verre  de  vin 
blanc. 


Ses  deras  pulvérifées  peuvent  fervir  de  dentifri- 
ques. 
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•  So'n/oi^  fournit  une  huile  bonne  à  brûler. 

RESEDA.  Foye^  Herbe  Maure,  n®.  53. 

RÉSINES.  Rejindi,  Pour  donner  une  idée  exaéte 
de  ces  fubâances  ,  on  ne  fçauroit  mieux  faire  que 
de  mettre  ici  fous  les  yeux  ce  qu  en  a  dit  le  fça- 
vaut  auteur  du  diBiennaire  de  chymie. 

Si  l’on  vouloir  (difent-ils)  généralifer  le  plus 
qu  il  eft  poflible  la  dénomination  de  réjine ,  on  la 
donneroit  indiftinébement  à  toute  fubftance  pure¬ 
ment  hüileufe  &  en  ‘forme  folide  ou  concrète  3 
alors  on  comprendroit  fous  ce  nom  ,  non-feulement 
celles  qu’on  nomme  particuliérement  ré/ines  3  telles 
que  le  maftic ,  le  fandarach  ,  la  poix  blanche  ,  &c... 
mais  encore  les  cires ,  les  beurres  &  les  grailTes  mê¬ 
mes.  11  y  a  néanmoins  des  différences  trop  marquées 
entre  ces  différentes  efpeces  de  matières  huileufes 
concrètes ,  pour  ne  les  pas  dilf  inguer  d’unfe  maniéré 
particulière  les  unes  des  autres. 

On  peut  dire  d’abord  en  général  que  toute  fub- 
Ibance  purement  hyileufe ,  qui  fe  trouve  folide  8c 
en  forme  concrète ,  ne  doit  cette  forme  qu’à  une 
fuffifante  quantité  de  matière  faline  &  fur-tour 
acide  ;  car  il  elt  certain  d’une  part  que  toutes  les 
fois  que  l’on  combine  un  acide  avec  une  huile  li¬ 
quide  quelconque  ,  elle  s’épaifîît&:  prend  d’autant 
plus  de  confiftance  ,  que  l’acide  lui  efl:  plus  abon¬ 
damment  8c  plus  intimement  combiné  3  il  n’eft:  pas 
moins  certain  d’une  autre  part  que  j  lorfqu’on  dé- 
compofe  5  par  la  diflillation  ,  des  huiles  concrètes , 
on  en  retire  d’autant  plus  d’acide ,  ou  un  acide 
d’autant  plus  fort ,  que  cette  huile  eft  plus  épailTe 
8c  plus  folide ,  ou  du  moins  qu’on  ne  retire  de 
i’huile  fluide  d’une  pareille  diflillation,  qu’en 
quantité  proportionnée  à  la  quantité  d’acide  qu’on 
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Mais  toutes  les  huiles  concrètes  doivent  fe  trou¬ 
ver  naturellement  combinées  avec  la  quantité  d’a¬ 
cide  qui  leur  efl:  néceflaire  pour  avoir  cette  formef, 
de  deux  maniérés  j  car  ,  ou  bien  elles  ont  reçu 
d’abord  de  la  nature  cette  quantité  d’acide  nécef- 
faire  ,  ou  bien  ne  Tayant  pas  d’abord  ,  de  fe  trou¬ 
vant  par  conféquent  fluides  ,  elles  ont  perdu  ,  par 
l’évaporation ,  leur  partie  la  plus  tenue ,  la  plus  vo¬ 
latile  5  la  moins  chargée  d’acides  ,  ou  pluftoc  la 
moins  bien  combinée  avec  l’acide  ;  ôc  alors  la 
proportion  de  l’acide  bien  combinée,  augmentant 
de  plus  en  plus  dans  la  portion  de  ces  huiles  qui  ne 
s’évapore  points  ce  réfidu  doit  devenir  3c  devient 
en  eflet  de  plus  en  plus  épais  3c  folide. 

Cette  diftindion  divife  d’abord  très  naturelle¬ 
ment  les  huiles  concrètes  en  deux  claflfes  :  la  pre¬ 
mière  comprend  celle's  que  nous  ne  trouvons  ja¬ 
mais  que  dans  l’état  d’épaifliflement  ou  de  folidité 
qui  leur  efl;  propre ,  elle  renferme  les  cires  ,  les 
beurres,  3c  meme  les  graifles  figées  des  animaux  j 
3c  la  fécondé  renferme  les  réfidus  épaiflis  oufoli- 
diiiés  de  toutes  les  huiles  ,  qui  ayant  été  d’abord 
liquides ,  font  devenues  concrètes  par  la  diflîpation 
3c  l’évaporation  de  leur  partie  la  plus  fluide.  Cette 
fécondé  claflTe  renferme  toutes  les  huiles  concrètes 
auxquelles  on  a  affedé  plus  particuliérement  le 
nom  de  réfine. 

Les  propriétés  de  toutes  les  huiles  concrètes  de 
la  première  clafle  démontrent  inconteftablemenc 
que  ces  huiles  ou  concrétions  huileufes  font  de 
l’efpece  des  huiles  les  plus  douces ,  les  plus  ondueu- 
fes  5  les  moins  inflammables ,  3c  les  moins  volatiles  y 
aulîi  toutes  ces  matières  fe  reflemblent-elles  eflen- 
tiellement ,  3l  ne  difFereiit-elles  guere  les  unes  des 
autres  que  par  kur  plus  ou  moins  de  folidité.  Mais 
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îl  n*eti  eft,  pas  de  nlêtne  des  huiles  concrètes  ou 
réfines  de  la  leconde  claffe  :  il  y  en  a  dont  les  cara-- 
itérés  font  totalement  différents  *,  les  unes  ont  une 
odeur  forte  &c  aromatique  ,  Ôc  fe  difiolvent  facile¬ 
ment  en  entier  dans  l’efprit  de  vin  y  les  autres  ,  ou 
n’ont  point  d’odeur ,  du  moins  à  froid ,  ou  n’en  ont 
qu’  une  très  foible  ,  &  ne  fe  dilfolvent  point  du  tour 
dans  Tefprit  de  vin  :  telle  eft  celle  que  l’on  nomme 
copale.  Ces  propriétés ,  fi  différentes  entre  des  fub- 
ftances  confondues  cependant  fous  le  même  nom 
général,  nous  font  connoîrreque  les  huiles  liquides 
dont  elles  proviennent  font  de  nature  eftentieile- 
ment  différente  :  les  premières  doivent  être  regar¬ 
dées  comme  lesréfidus  des  huiles  eftentielles  &  des 
baumes  naturels ,  puifqu’elles  en  retiennent  vifi- 
blement  les  principales  propriétés  ;  les  fécondés  ne 
peuvent  être  que  les  réfidus  de  certaines  huiles , 
non  volatiles ,  indiftblubles  dans  l’efprir  de  vin  , 
mais  cependant  très  fufceptibles  de  fe  rancir  de 
s’épaillir  &  de  fe  deffécher  ,  telles  que  font  les 
huiles  de  lin  ,  de  chénevis ,  de  noix  &  autres  de 
même  efpece.  En  effet ,  fi  on  laiffe  vieillir  ces  for¬ 
tes  d’huiles  dans  un  lieu  fec  &  dans  un  vaiffeau 
évafé  3c  ouvert,  on  les  verra  fe  changer  avec  le 
temps  en  matières  concrètes ,  tranfparentes  ,  pri¬ 
vées  d'odeur  aromatique  ,  3c  indiftblubles  dans 
l’efprit  de  vin  ÿ  comme  l’eft  la  réfine  copale.  Les 
réfines  naturelles  de  cette  fécondé  efpece  font 
beaucoup  plus  rares  que  celles  de  la  première ,  par- 
cequ’il  y  a  beaucoup  plus  de  végétaux  qui  ont  une 
furabondance  d’huile  eftentielle  ,  qu’il  n’y  en  a  qui 
aient  une  furabondance  d’huile  ficcative  ,  quoique 
non  volatile ,  ou  du  moins  que  cette  fécondé  efpece 
d’huile  s’épanche  3c  s’évapore  plus  difficilement 
que  la  première. 

Au  refte,  toutes  les  matières  réfineufes  n’ont 
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point  encore  été  examinées ,  à  beaucoup  près  ^  ciaiW 
le  détail  avec  les  attentions  qu’elles  méritent,  il  elt 
vraifemblable  que  fi  on  en  faifoit  un  examen  bien 
iuivi  &  bien  complet  J  on  en  troiiveroirplufieurs  ana- 
lo  gués  à  la  copale ,  ôc  d’autres  qui ,  provenant  des 
deux  efpeces  d’huiles  dont  nous  venons  de  parler  , 
mêlées  ôc  évaporées  enfemble  ,  participeroient  en 
même  temps  de  la  nature  des  deux  efpeces  de 
léfines  qui  en  réfuirent  *  enforte  qu  elles  feroienc 
à  ces  deux  fortes  de  rélines  ce  que  les  gommes- 
rélines  font  aux_  gommes  Sc  aux  réhnes.  Le  fuccin 
«5c  les  autres  bitumes  folides ,  qui  font  aiilîi  des  ma-^ 
tieres  huileufes  concrètes ,  indilTolubles  dans  l’ef- 
prit  de  vin ,  3c  dont  l’origine  eft  manifeilement 
végétal  3  ne  font  vraifemblablement  que  des  huiles 
non  volatiles ,  ainfî  épailîies  Sc  durcies  par  vécufté  , 
ou  par  la  combinaifon  intime  avec  des  acides  mi¬ 
néraux. 

Les  rélines  ,  n’étant  que  des  baumes  épailîis  ,  fe 
recueillent  de  même  que  les  baumes  fur  les  arbres 
ou  plantes  dont  elles  ont  exudé.  U  y  en  a  cependant 
pîulieurs  qifon  obtient  par  le  travail  de  l’arr  ;  telle 
ell  la  poix  noire  ou  goudron  ,  qu’on  retire  en  la  fai- 
fan  t  fondre  3c  exuder  de  force,  à  l’aide  du  feu  3c  de 
la  chaleur  ,  des  pins  ,  fapins  &  autres  bois  de  même 
cfpece  5  qui  en  font  tout  remplis  :  celles  font  auffi 
les  rélines  de  jalap  ,  de  fcammonce ,  de  turbith 
qu’on  retire  de  ces  végétaux  pour  l’ufage  de  la  mé¬ 
decine  3  en  les  dilTolvant  dans  le  végétal  même  ^ 
bien  fec  ,  par  le  moyen  de  l’efprit  de  vin  ,  donc  on 
les  fépare  enfuite  par  l’intermede  de  l’eau ,  dans 
laquelle  on  étend  beaucoup  cet  efpric  de  vin  chargé 
de  rélîne. 

Les  rélines  font  employées  à  beaucoup  d’ufages  ; 
celles  qui  font  très  communes  fervent  à  faire  des 
Hambeaux  ^  '3c  i  goudronner  les  navires  3c  les 


I 


R  E  s  lU 

iateaux  :  celles  qui  font  belles  8c  tranfparences  > 
entrât  dans  la  compofition  des  vernis.  11  y  en  a  un 
très  ^rand  nombre  dont  on  fe  fert  en  médecine, 
foit  à  l^xtérieur  ,  comme  celles  qui  entrent  dans 
les  onguents  &  emplâtres^  foit  à  l’intérieur  ,  corn*- 
me  les  réfines  de  feammonée  ,-de  jalap  5de  turbith  , 
qui  font  purgatives  ;  d’autres  dont  l’odeur  eft  très 
agréable,  telles  que  le  benjoin  &  le  ftorax ,  qui  font 
employés  dans  les  parfums» 

« 

Enumération  dts  réjînes: 

î®.  Anime.  F’oye^  ce  mot. 

a®.  Benjoin.  Voyc’^  ce  mot. 

3®.  Camphre.  Foye'^  ce  mot. 

4®.  Copal.  Foyc!^  ce  mot. 

5  ®.  Elémi.  /^(ryc:[ce  mot. 

è®.  G  AÏ  AC  (  RÉSINE  de).  Voyc\  GaÏac. 

7®.  Jalap  (  résine  de  ).  Jalap. 

8?.  Kikekunemalo.  Foye^  ce  mot. 

^®.  Lierre  (résine de).  Foye^  Lierre. 

lo®.  Mastic.  Foyey  Lentisque. 

II®.  Pin  8c  Sapin  (résine  de).  Foye^  Téré¬ 
benthine. 

II®.  Sandarach  ou  Sandaraque.  Foyc\  ce 

mt)t. 

13®.  ScAMMONÉE.  Foyc\  ce  mot. 

1 4®.  Sang  de  dragon  ou  Sang-dragon.  Foy^\ 
ce  mot. 

15  ®.  Storax  ou  Styrax,  Foye:^  ce  mot. 

I  (3 ®.  SuGCiN  ou  Karabé.  F oye^  Succin. 

17®.  Tacamahaca.  F oye^  ce  mot. 

18®.  Turbith  (résine  de).  Tbjy ^3; Turbith. 

19®.  Vernis  ou  Vernix.  Foye"^  ce  mot. 

RÉSOLUTIFS.  Refolventia  médicamenta^  Ces 

Ggiv, 
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letnedes  ^  dit  un  fçavanc  profciTeur ,  divîfent  8c 
artcnuent  les  liqueurs  épailîîes  qui  féjournenc  dans 
les  vâilTeaux.  Ils  réveillent  le  jeu  Ôc  les  ofcilktions 
des  vailfeaux. 

Leurs  parties  font  très  mobiles,  de  alTez  fines  pour 
pénétrer  à  travers  la  tilTure  des  fibres  Ôc  des  vaiiîeaux 
de  la  partie  fur  laquelle  on  les  applique  ^  elles  ré¬ 
veillent  le  refibrt  des  folides  en  les  irritant ,  Ôc  di- 
vifent  les  molécules  épaifiies  des  fluides  ^  parce- 
qu’elles  ont  plus  de  mouvement,  &  quelles  font 
plus  dures  que  les  molécules  des  fluides  épaiflis  , 
Ôc  qu’elles  augmentent  l’aébion  des  folides.  Ces 
humeurs ,  rendues  fluides  ,  obéïfTent  à  i’aélion  des 
folides  ;  leurs  parties  atténuées  font  en  état  de  con¬ 
tinuer  leur  route  ,  de  fuivre  le  torrent  de  la  circula¬ 
tion, '&  d’enfiler  les  ouvertures  des  tuyaux  capil¬ 
laires  J  ainfi  les  embarras  de  la  partie  fe  dilîipent.  ^ 
L’ufage  des  réfolutifs  efl:  très  confidérabie.  Ils  con¬ 
viennent  dans  une  infinité  d’occafions  .  foit  que  le 
mal  fe  fafle  appercevoir  au  dehors,  foit  qu  il  ne  tom¬ 
be  pas  fous  les  yeux ,  comme  dans  la  paralyfie ,  dans 
lerhumatifme  J  dans  les  attaques  de  goutte  ,  pour 
réfoudre  les  tumeurs  froides  ,  lymphatiques  On  les 
applique  aufli  fur  les  tumeurs  fanguines  avec  eontu- 
fion ,  mais  fans  inflammation  fenfible  ,  fur  les  phle^  - 
mons  ,  fur  les  parties  enflammées ,  lorfque  la  dou» 
leur  n’efi:  pas  des  plus  vives.  On  y  a  recours  auflî 
pour  prévenir  la  gangrené  ôc  en  arrêter  les  progrès  > 
^  toutes  les  fois  qu’on  a  indication  de  réveiller 
îa  force  contraébive  des  folides  ,  ôc  d’atténuer  les 
fkûdes  épaiflis  de  quelque  partie  que  ce  foit» 
Cependant  on  choifît_,  fuivant  la  nature  de  la 
partie  ,  la  profondeur  du  mal,  la  qualité  de  l’humeur 
qui  y  féjourne ,  des  réfolutifs  plus  ou.  moins  aélifs. 
Iis  ne  conviennent  point  lorfque  la  doukiir 
très  vive  &rhumeiir  très  raréfiée. 
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On  peut  voir  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  dans 
I’Introduction  5  145. 

’  RHAPONTIC.  Rhaponticum  J  off. 

Dioscor.  Rhaharharum  forte  Diafcoridis  &  anti- 
quorum  5  Toükn.  Inft.  r.  h.  Rhaponticum ,  Prosp. 
Alpin»  Exot.  Rhaponticum  folio  lapathi  majoris 
glahro  ^  C.  B.  Pin.  Rheum  foUis  gîabris  ^  pctioUs 
fubfulcatis ,  Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  groflé  ,  branchue  ,  fortenc 
des  feuilles  larges  ,  rondes,  garnies  de  fortes  ner¬ 
vures.  Du  milieu  des  feuilles  s’élève  d’environ 
deux  pieds  une  tige  cannelée  ,  grolîe  comme  le 
pouce,  creufe  ;  il  part  de  fes  nœuds  des  feuilles 
placées  alternativement,  longues  de  neuf  pouces, 
rondes  ôc  terminées  en  pointes.  Ses  fleurs  naiflenr 
en  grappes  j  elles  font  chacune  d’une  feule  piece 
formée  en  cloche,  blanches,  divifées  en  cinq  ou 
fîx  portions  obtufes  :  les  étamines  ,  qui  occupent  le 
centre  ,  font  courtes  &  nombreufes ,  fon  piftil ,  qui 
eft  triangulaire ,  devient  une  graine  aufli  triangu- 

O  ’  O  O  I 

iaire. 

Le  rhapontîc  croît  en  Thrace  fur  le  mont  Rho- 
dope  \  il  fe  trouve  aufli  en  plufleurs  lieux  de  laScy- 
thie  ;  dans  la  Sibérie. 

Plufleurs  botaniftes  ont  vu  un  fl  grand  rapport 
entre  la  rhubarbe  de  la  Chine  &  le  rhapontic  de 
Thrace  ,  quant  a  la  plante  6c  à  la  racine  ,  qu’ork 
peut  à  peine  ,  difent-ils  ,  les  diftinguer  :  quelques- 
uns  même  y  remarquent  fl  peu  de  différence  ,  qu’ils 
n’y  en  admettent  d’autre  que  celle  du  pays.  Le  rha¬ 
pontic  cependant ,  félon  Prosper  Alpin  ,  Moris- 
soN  ,  Herman  ,  eft:  la  racine  du  grand  lapathum 
de  Thrace  ;  mais  M.  Tournefort  en  fait  un 
genre  particulier. 

Sa  racine  ,  telle  qu’on  la  trouve  dans  les  bou¬ 
tiques,  eft  groffe ,  oblongue,  rameufe  ,  branchue. 
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jaune  extérieurement ,  intérieurement  fafranca  i 
rachetée ,  rare  &  non  denfe  :  fi  on  la  coupe  par 
rouelles ,  on  y  apperçoit  des  fpires.  Sa  faveur  eit 
aftringente  ,  légèrement  âcre  ,  Ôc  d’une  ^odeur  foi- 
ble.  Le  rhapontic  fe  moifit  bien  plus  promptement 
que  la  rhubarbe  ;  elle  perd  aufli.  plus  aifément  fa 
chaleur  6c  fes  forces. 

Voici  comment  en  parle  M.  Vogel  dans  fa  ma-^ 
tiere  médicale. 

On  ne  fçait  pas  encore  bien  de  quelle  plante  le 
rhapontic  eft  la  racine ,  6c  s4l  différé  en  effet  du 
rheum  par  le  genre  ,  ou  feulement  par  l’efpece  ,  ou 
fi  c’efi:  feulement  une  variété  produite  par  la  diffé¬ 
rence  du  fol ,  ou  enfin  fi  ce  n’eft  qu’une  feule  6c 
même  racine  ,  qui  ne  différé  que  par  le  volume  6c 
la  dureté  J  enforte  que  le  nom  de  rhubarbe  con¬ 
vienne  à  celle  qui  eft  d’un  volume  très  confidérable 
6c  d’une  texture  friable  ;  6c  le  nom  de  rhapontic  à 
celle  qui  eft  d’un  moindre  volume ,  dure,  ligneufe , 
moins  vifqueufe  6c  moins  amere. 

L’une  6c  l’autre  rhubarbe  eft  un  remede  laxatif 
qui  n’entraîne  après  lui  aucun  danger  ^  6c  eft  éga¬ 
lement  convenable  à  tout  âge  6c  à  tout  fexe.  C’eft 
dans  cette  vue  qu’on  le  donne  en  poudre  aux 
adultes ,  depuis  un  fcrupule  jufqu’â  un  gros  ^  6c 
depuis  deux  gros  jufqu’â  une  demi-once  dans  une 
inrufion  aqueufe  ou  vineufe  ^  ou  même  dans  une 
décoélion  de  café. 

La  vertu  du  rhapontic  eft  plus  foible  que  celle 
de  la  rhubarbe ,  aufîi  en  faut-il  employer  le  double , 
quand  on  le  donne  pour  purger.  Mais  l’un  6c  l’autre 
poffede  une  vertu  tonique  j  plus  forte  cependant 
dans  le  rhapontic  que  dans  la  rhubarbe  ;  ce  donc 
tous  les  auteurs  conviennent ,  â  l’exeption  de  M. 
Boulduc  5  mém,  de  Vacad.  des  fc*  de  Paris  1710  , 
qui  nie  cette  qualité  roborante  dans  ces  deus 
racines. 
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ÏIhapontîc  vulgaire.  F.  Centauree  (grande). 

RHINOCEROS  ,  &  par  tes  Portugais ^  Moine 
des  Indes.  Rhinocéros ,  ofF.  Rhinocéros  cornu  unico  , 
Linn.  fyft.  nar.  Taurus ,  feu  Bos  <zthiopicus  j  Qua^ 
drupes  nafo  cornigero  ;  Najîcornis  ^  quorumdam. 

On  a  débité  bien  des  fables  &  des  abfurdités  au 
fujec  de  cet  animal.  Il  eft  plus  connu,  au  moins 
quant  à  fa  forme  extérieure  ,  depuis  que  les  natu- 
raliftes  ont  pu  obferver  à  loifîr  celui  qu  on  fit  voir  à 
Pariseni748. 

Le  caracStere  du  rhinocéros ,  fuivantM.  Bris  s  on, 
eft  d’avoir  â  chaque  mâchoire  deux  dents  incifives 
très  éloignées  l’une  de  l’autre ,  trois  doigts  ongulés 
à  chaque  pied ,  &  une  corne  furie  nez. 

La  mâchoire  inférieure  a  fept  pouces  de  largeur. 
La  partie  antérieure  de  chaque  mâchoire  eft  en  quel¬ 
que  façon  applatie  ,  ou  pluftôt  comme  coupée  quar- 
rément.  La  bouche  eft  peu  fendue  ,  n’ayant  envi¬ 
ron  qu’un  demi  -  pied  de  chaque  côté  :  on  y  voit 
quatre  dents  incifives  femblables  à  de  gros  dés  à 
fouer ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas ,  aftez  près  des 
levres,  placées  chacune  â  peu  près  dans  un  des 
angles  formés  par  le  devant  des  mâchoires  &  de 
leurs  côtés.  Le  rhinocéros  n’a  point  de  dents  ca¬ 
nines  5  mais  au  fond  de  la  bouche  il  à  plufîeurs  au¬ 
tres  dents  fort  tranchantes  ,  au  nombre  de  douze  , 
fix  à  chaque  mâchoire.  On  avoir  dit  que  fa  langue 
étoit  rude  de  très  rude  j  elle  eft  au  contraire  mince 
de  déliée  comme  la  langue  d’un  chien ,  Sc  extrême¬ 
ment  douce.  A  proportion  de  la  groffeur  de  l’ani¬ 
mal  ,  les  yeux  font  petits ,  fitués  vers  les  narines  , 
fort  loin  du  front,  dirigés  droit  en  avant;  ils  font 
éloignés  l’un  de  l’autre  de  dix  pouces.  Ses  oreilles 
font  grandes  Sc  larges ,  hautes  de  onze  pouces , 
revêtues  d’une  peau  mince  Sc  molle  ;  l’animal  les 
drelTe  Sc  les  baifle  à  volonté.  Il  porte  fur  le  nez  une 
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corne  dure  &  folide  ,  fans  aucune  cavité  intérieure  ; 
elle  varie  en  grandeur  fuivant  l’âge  &  le  fexe  ; 
celle  de  la  femelle  a  un  demi- pied  ou  neuf  pouces 
de  hauteur;  celle  du  mâle  a  deux  â  trois  pieds  de 
longueur ,  elle  eft  aufli  plus  pointue  Sc  plus  grofle , 
le  diamètre  de  fa  bafe  étant  d’un  demi-pied  ôc  mê¬ 
me  d’un  pied.  Cette  corne  eft  ordinairement  noire 
ou  cendrée  ,  Ôc  quelquefois  blanche.  Sa  peau  eft 
très  épaifte  ôc  comme  cuiracée  j  apparence  que  lui 
donnent  fes  différents  plis.  Sa  couleur  eft  d’un  gris 
brun.  Elle  eft  couverte  par-tout ,  excepté  à  la  tête 
ôc  fous  le  ventre ,  de  tubercules  qui  s’élèvent  d’en¬ 
viron  une  ligne  au-deffiis  de  la  peau  :  ceux  de  la 
croupe  ôc  du  derrière  font  les  plus  apparents  :  fa 
peau  eft  abfolument  nue ,  Ôc  n’a  point  de  poil  j  du 
refte  elle  eft  fi  épaifle  ôc  Ci  dure, quelle paffe  pour 
être  à  l’épreuve  du  moufquet,  Ôc  que,  fuivant 
Bontiüs  ,  le  couteau  de  chaffe  des  Japonnois  a  de 
la  peine  â  l’entamer.  Les  pieds  de  cet  animal  font 
faits  chacun  de  trois  fourchons.  On  croit  que  le  rhi¬ 
nocéros  vit  environ  vingt  ans  ;  la  femelle  a  un  feul 
pis  Ôc  deux  tetces  ,  qui  ne  s’apperçoivent  aifément 
que  lorfqu’elle  allaite.  Cet  animal  fe  trouve  dans  le 
Mogol ,  dans  les  royaumes  d’Ava ,  de  Bengale, 
de  Cambaie  ,  dans  les  ifles  de  Sumatra  ,  de  Bor¬ 
néo,  de  Java.  On  peut  l’apprivoifer  ,  Ôc  alors  on  le 
nourrit  de  foin ,  de  paille  ,  de  pain ,  de  fruits ,  de 
légumes  ,de  branches  d’arbres  j  il  ne  mange  ni  chair 
nipoiflbn. 

Les  Indiens  ,  dit  on  ,  mangent  la  chair  du  jeune 
/  rhinocéros.  Us  fe  fervent  de  la  peau  de  cet  animal 
pour  faire  des  cottes  d’armes ,  des  cuiraffes  ,  des 
boucliers. 

On  dit  que  le fangde  rhinocéros,  qui  contient 
beaucoup  d’huile  ôc  de  fel  volatil ,  eft  un  remede 
contre  les  maladies  contagieufes ,  contre  lesvenins , 
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'  &  qu’il  excite  la  fueur  :  on  le  fait  fécher  de  il  fe 
donne  en  poudre. 

Sa  corne  j  qu  on  a  vantée  comme  un  puiflanc 
alexitere  ,  n  a  pas  plus  de  vertu  que  celle  de  cerf  ; 
elle  eft  feulement  plus  chere ,  pareequ  elle  eft  plus 
rare. 

On  attribue  ,  dit  M.  Vogel  ,  à  la  corne  de  rhi¬ 
nocéros  préparée  ,  une  vertu  alexipharmaque  ôc 
antiépileptique.  Amatüs  de  Portugal  a  donné , 
dans  de  Thuile ,  un  fcrupule  de  cette  corne  pulyéri- 
fée  à  une  perfonne  qui  avoit  pris  de  Tarfenic  ;  il 
furvint  des  vomilTements  ,  &  le  malade  fut  guéri  ; 
comment*  in  lib.y  Dioscor.  p.  205.  mais  cette 
guérifon  ne  feroit-elle  pas  dûe  pluftôt  à  Thuile  ? 

La  médecine  ,  comme  on  voit,  ne  tire  pas  beau^ 
coup  d’avantage  des  parties  de  cet  animal  j  nous 
avons  des  fecours  femblables  plus  multipliés  des 
animaux  de  nos  climats  ^  qui  valent  autant ,  de  qui 
ne  perdent  dans  l’opinion  de  quelques-uns  ,  que 
pareequ  ils  font  trop  communs  &  à  plus  bas  prix. 

RHUBARBE ,  celle  récemment  reconnue  pour  la 
meilleure  efpece  des  vraies  rhubarbes.  Keum  palma* 
tnm ,  Lin  N.  figurée  dans  le  premier  Fafcicule  des 
plantes  de  Linnæus  le  fils ,  de  parfaitement  dans 
les  Tranfaétions  Philofophiques  ,  année  i7<^  5. 

'  La  graine  de  cette  rhubarbe  ,  envoyée  de  Chine 
au  Doéteur  Mounfey  J  de  femée  en  pleine  terre  â 
Edimbourg  en  17(^3  ,  durant  l’automne,  par  M. 
Hope  ,  a  levé  en  mai.  Cette  plante  parvenue  en 
été  àfon  état  de  perfeélion  J  avoit  fa  racine  rameu- 
fe  ;  fes  feuilles  radicales  ,  longues  de  deux  pieds, 
de  portées  fur  une  queue  ou  pédicule  j  ces  pédicules 
longs  d’un  pied  ,  cylindriques ,  un  peu  applatis  par 
leur  face  fupérieure  j  lifies,  verds,  avec  quelques 
petites  taches  pourpres  dans  certains  endroits,  de 
entièrement  pourpres  dans  d’autres  places  j  ces 
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pédicules  tôtttiîftés  a  la  bafe  des  feuilles  par  ttoîs 
ou  cinq  nervures  qui  s’écendenc  fur  la  feuille  ,  3c 
font  faillanres  en-delfous.  Les  feuilles  même 
ovoïdes  J  profondément  divifées  ,  les  fegments 
un  peu  aigus  j  le  deffus  de  la  feuille  d’un  verd 
vif,  le  delTous  d’un  blanc  verdâtre  ,  le  delTus  de  le 
delfous  un  peu  rudes  au  toucher.  La  tige  perpen¬ 
diculaire  J  prefe]ue  cylindique ,  creufe  articulée , 
liiïb  ,  avec  quelques  ftries  un  peu  effacées  ,  haute 
de  huit  pieds  J  épailTe  de  deux  pouces  de  dia¬ 
mètre  par  le  bas  ,  avec  quatorze  articulations , 
dont  les  neuf  premières ,  en  comptant  du  bas  de 
la  tige  ,  avoient  chacune  une  feuille  recourbée  5 
ces  feuilles  naiffent  alternes ,  leur  grandeur  dimi¬ 
nue  toujours  en  montant  j  le  pédicule  de  ces 
feuilles  forme  à  leur  bafe  une  gaine  membraneufe 
qui  enveloppe  la  tige.  ' 

Il  fortoit  defaifrelle  des  feuilles  plufieurs  pédi¬ 
cules,  ou  rameaux  de  fleurs ,  prefque  perpendicu¬ 
laires  ,  inégaux  j  celui  du  milieu  étoit  deux  fois 
plus  longs  que  les  autres  y  ils  étoient  tous  can¬ 
nelés,  cylindriques  un  peu  applatis  â  la  bafe. 
Des  côtés  de  ceux-ci  naiffoient  d’autres  pédicules 
qui  fe  divifoient  également  ,  ou  des  pédicules 
Amples  3  grêles  ,  qui  ne  foutenoient  qu  une  fleur 
nue. 

La  racine  de  cette  plante  avoir  la  faveur  ,  l’odeur 
de  la  couleur  exaéfement  femblables  â  celle  de  la 
meilleure  racine  de  rhubarbe  venue  de  la  Chine 
par  la  voie  du  commerce.  La  fleur  avoit  une  fa¬ 
veur  aftringente  ,  herbacée  ,  un  peu  acide  ,  de  n’a- 
voit  point  d’odeur. 

La  propre  fubftance  des  feuilles  avoit  un  goût  un 
peu  amer  ,  herbacé,  aftringent  :  les  côtes  6u  ner¬ 
vures  avoient  une  faveur  acide  ,  un  peu  amere,  de 
quelque  chofe  de  très  défagtéabie  qui  ne  peut 
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pas  s’exprimer.  La  tige  avoit  une  laveur  fbible  , 
un  peu  acide. 

Les  parties  de  la  frudtificacion ,  fleurs  &  fruits , 
croient  précifément  les  mêmes  que  dans  les  autres 
efpeces  de  rhubarbe.  Cette  racine  ,  donnée  â  la 
dofe  de  la  meilleure  rhubarbe ,  agifloit  puiflam- 
ment  &  fans  caufer  de  tranchées. 

Rhubarbe  ,  que  l’on  a  cru  pendant  long¬ 
temps  être  la  vraie.  Rhabarbarum  Jinenfe  folio 
crifpo  y  flagellis  rariorihus  &  minoribus  ^  Amman  , 
herb.  106,  Rhabarbarum  folio  longiori  hirfuto  crif- 
po  fiorum  thyrfo  longiori  Sc  tenuiori  ^  AM.MAn.y 
Ruth.  9.  Rkeuinfoliis fubuillofis  ^petiolis  &qualihus^ 
Linn.  difT.  de  rhab.  i.  t.j. 

Aucua  de  ceux  qui  ont  voyagé  en  Chine  où 
elle  croît  j  &  d’où  elle  eft  apportée  en  Europe , 
ne  fe  font  mis  en  peine  de  la  voir  fur  pied  & 
de  la  décrire.  Les  foins  ,  que  MM.  de  Jussieu 
ont  pris  pour  faire  croître  cette  plante  au  jardin 
du  Roi  où  elle  vient  bien  ,  ont  fait  connoître  fes 
caraéterès.  Les  voici  tels  qu’ils  fe  font  préfeatés  à 
leurs  yeux. 

Sa  racine  eft  grofte ,  vivace  ,  arrondie ,  longue 
d’un  pied  &  demi  &  même  plus  ,  brandi ue  &  ra- 
meufe ,  d’un  roux  noirâtre  en  dehors  j  mâché.e 
nouvellement  tirée  de  terre  ,  on  lui  trouve  une  fi- 
veur  vifqueufe  ua  peu  ameré  ,  qui  fe  lait  fentir 
fur  la  langue  &  fur  le  palais  \  &  fur  la  fin  il  refte 
une  imprelfion  gommeufe  &  un  peu  aftringente. 
Du  fommet  de  la  racine  fortent  plufieurs  feuilles 
couchées  fur  la  terre ,  placées  en  rond  les  unes  fur 
les  autres;  elles  font  entières,  grandes.,  taillées 
en  forme  de  cœur ,  garnies  a  leur  bafe  de  deux 
oreillettes ,  ôc  portées  fur  de  longs  pédicules  char¬ 
nus  5  garnies  de  nervures  qui  fe  partagent  en  tout 
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fens,  Bc  vont  jufqn’aubord  de  la  feuille,  qui  eft  on¬ 
dée  ôc  fort  plifTée.  Sa  tige ,  qui  fort  du  milieu  des 
feuilles ,  de  s’élève  d’un  pied  de  demi  environ ,  eit 
anguleufe ,  cannelée  ,  garnie  un  peu  au-deffiis  de 
fort  milieu  de  quelques  enveloppes  membràneufes, 

,  d’où  forcent  des  fleurs  ramaflees  en  forme  de  petites' 
grappes.  Chaque  fleur ,  qui  eft  foutenue  par  un  pe¬ 
tit  pédicule  particulier  ,  blanc  &  menu ,,  efl  fans  ca-» 
lyce  5  d’une  feule  piece  ,  en  cloche  ,  découpée  en 
(ix  parties  obtufes  &  inégales.  Le  pifl:il,qui  eft  trian¬ 
gulaire  ,  fe  change  en  une  femence  pointue  trian¬ 
gulaire. 

Cette  plante  poufle  au  printemps  dans  nos  cli¬ 
mats  ^  elle  donne  fa  fleur  au  mois  de  Juin  j  fes 
femences  ont  acquis  leur  maturité  aux  mois  de. 

.  Juillet  &  d’ Août. 

La  rhubarbe  croît  dans  la  partie  feptencrionale  ' 
de  l’empire  de  la  Chine  ,  elle  eft  apportée  en  Euro¬ 
pe  par  les  marchands  des  Indes,  &  principalement 
par  les  Hollandais.  Le  temps,  le  plus  favorable  pour 
tirer  de  terre  cette  racine ,  félon  BernarbValen- 
TiNüs  5  eft  au  commencement  du  printemps  ,  avant 
que  le  fuc  renfermé  dans  la  racine  foie  monté  dans 
les  nouvelles  feuilles  ^  après  quoi  elle  devient  moins 
pefante  ;  on  ôte»  toutes  fes  fibres,  on  la  dégage 
de  toutes  les  impuretés  qui  l’enveloppent ,  on  la 
coupe  par  gros  morceaux,  on  la  laifTe  pendant 
quatre  jours  fur  des  claies  à  l’ombre  ,  où  l’on  a  foin 
de  la  retourner  trois  ou  quatre  fois  le  jour  ,  afin 
qu’elle  fe  delfeche  infenfiblement  fans  rien  perdre 
de  fon  fuc  y  c’eft  pourquoi  l’on  doit  choifir  les  mor¬ 
ceaux  les  plus  fecs  ,  com paél es ,  odoriférants ,  qui 
communiquent  une  couleur  jaune  à  la  falive, 
îorfqu’on  les  mâche;  &:rejetter  ceux  qui  font  lé-- 
gers  ,  cariés  ,  vieux  &  fans  odeur. 

Tqucç  h  véritable  rhubarbe  ,  dit  M. 
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Vient  de  la  Chine  ;  elle  eft  tranfportée  par  le^ 
Calmouks  ,  &  par  les  Calmouks-Buchares  dans  la 
Sibérie  &  la  Ruffie  ,  comme  elle  reft  par  les  Bu- 
çhares- Chinois  ,  partie  à  Pékin  ,  métropole  de  la 
Chine ,  d’où  quelquefois ,  par  échange ,  elle  païle 
dans  la  Ruffie  ;  3c  partie  dans  les  contrées  maritimes 
de  la  Chine  ,  fur-tout  à  Quanton ,  où  abordent  les 
vaiffieaux  des  Hollandois  ^  des  Anglois  >  des  Fran¬ 
çois  ,  des  Suédois ,  des  Danois ,  qui  fouvent ,  pour 
s’en  procurer ,  la  font  monter  à  un  haut  prix ,  en 
enchériffiant  les  uns  fur  les  autres  j  Gmelin  ,  dijjert. 
§.  6.  Cette  plante  ne  croît  donc  point ,  3c  n’à  ja¬ 
mais  crû  J  comme  plufieurs  font  dit ,  auprès  du 
Pont'Euxin ,  ni  auprès  de  ce  fleuve ,  connu  autre¬ 
fois  fous  le  nom  de  Rha ,  3c  aujourd’hui  fous 
celui  de  Volga.  La  rhubarbe,  qui  vient  de  la 
Chine  par  terre ,  eft  préférable  à  celle  qu’on  ap¬ 
porte  en  Europe  par  mer  après  une  longue  naviga¬ 
tion  ^  l’air  renfermé  des  vaifleaux  ^  les  vapeurs 
qui  s’échappent  des  différentes  marchandifes  3c 
fur-tout  des  aromats ,  l’ardeur  du  foleil ,  en  altèrent 
la  qualité.  Par  terre,  ce  font  les  Ruffes,  les  Bucharés 
.  &  les  Perfes  qui  tranlportent  les  racines  de  rhu¬ 
barbe  fur  des  chameaux  ;  elles  ofnc  enveloppées 
chacune  d’étoupe  ou  de  coton  ,  de  peur  que  l’ar¬ 
deur  du  foleil  ne  les  gâtent ,  3c  qu’une  venant  à 
être  corrompue  ,  ne  tranfmette  l’infeétion  aux  au¬ 
tres  y  ils  la  vendent  ainfi  aux  Turcs  ,  qui  la  reven¬ 
dent  enfin  dans  les  Échelles  du  Levant.  C’eft  princi¬ 
palement  l’hiver  que  les  Ruffes, qui  habitent  furies 
confins  de  l’empire  des  Chinois ,  la  tranfportent  fur 
la  neige  à  Moskow  3c  â  Pétersbourg.  Cette  rhu¬ 
barbe  ,  qu’on  appelle  aujourd’hui  rhubarbe  mof- 
covite  ,  a  d’ailleurs  ce  privilège  fingulier ,  que  les 
Ruffes  apportent  la  plus  grande  attention  lors  do 
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lâchât  far  les  confins  même  de  Pempire  delâGhî^ 
ne  y  il  fe  fait  par  Tordre  même  de  Timpératrice  ôc 
Ibus  la  direéfion  de  ceux  qu  elle  a  chargés  de  ce  qui 
regarde  la  matière  médicale.  Elle  envoie  donc  un 
apothicaire  avec  un  commilîàire ,  chargé  d’acheter 
route  la  -rhubarbe ,  tant  bonne  que  mauvaife  ,  qui 
eft  apportée  par  les  Chinois  &  autres  marchands 
voifîns  5  &  de  la  remettre  enfuite  à  Tapothicaire  , 
dont  les  dépêches  portent  expreflement  qu’iltiendra 
toute  cette  provifionexadement  à  l’abri  de  la  pluie 
êc  de  Tardeur  du  foleil ,  à  Kiachta ,  dern-iere  place 
deTempire  de  Ruffie ,  de  maniéré  cependant  que 
la  communication  de  l’air  ne  foit  pas  interceptée  y 
qu’il  réparera  enfuite  la  bonne  d’avec  la  mauvaife  , 
êc  qu’après  avoir  fait  cette  féparation  avec  le  plus 
grand  foin ,  il  jettera  au  feu  toute  la  mauvaife , 
de  peur  qu’elle  ne  tombe  entre  les  mains  de  gens 
avides  ôc  intéreflés  ;  pour  la  bonne  ,  il  en  fera  dit- 
fiper,  s’il  eft  néceflairej  route  Thumidité  à  l’air 
libre;  ôc  ce  ne  fera  enfin  qu’après  être  bien  féchée  ôc 
parfaitement  nettoyée  de  ce  qui  peut  être  refté  d’é¬ 
corce  ligneufe ,  fale  ôc  de  toutes  fortes  d’excroiftan- 
ces  ,  qu’elle  fera  tranfportée  à  Moiko  w  ôc  à  Péterf- 
bourg.  Dès  que  la  rhubarbe  y  eft  arrivée ,  on  la  met 
une  fécondé  fois  entre  les  mains  d’un  apothicaire , 
afin  qu’il  faffe  une  revue  plusexaéte  ôc  qu’il  en  ôte 
ce  qu’il  pourroit  y  avoir  encore  de  mal-propre ,  foie 
de  la  fubftance  corticale  fibreufe  ,  foit  des  excroif- 
fances.  C’eft  cette  rhubarbe  bién  mondée  qu’on 
envoie  dans  les  autres  pays.  Je  rapporte  ceci ,  doî2<t 
il  n’eft  fait  mention  dans  aucun  traité  de  matière 
médicale ,  fur  la  foi  de  Jo.  Bern.  de  Fischer  ,  qui 
comme  témoin  oculaire  ,  ôc  ayant  lui- même  préfidé 
à  cette  vente  ôc  à  cet  examen  de  la  rhubarbe ,  a  eu 
foin  de  le  faire  inférer  dans  leE  acies  dcsycumux 
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la  nature ,  voL  x.  ohf,  20.  Ce  qui  eft  encore  confia* 
mé  par  un  autre  témoin  oculaire  ,  Jo.  Ge.  Gmelin^  , 
de  rhabarharo  qfficinarum  y 'Y vhing,  1742.  §.  19. 

Les  caraéteres  delà  vraie  &  excellente  rhubarbe 
font  d’avoir  une  couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge , 
d’être  très  feche ,  mais  friable,  avec  une  certaine  du¬ 
reté  y  épailTe  &  denfe  ,  affez  reflemblante  en  volu^ 
me  &  en  figure  à  la  corne  du  pied  d’un  cheval ,  ou 
au  moins  à  une  partie  j  décorée  enfin  d’un  nombre 
infini  de  raies  circulaires  d’un  rouge  pâle  ,  mêlé 
d’un  peu  de  blanc  ,  comme  la  noix  mufcade.  Elle 
eft  très  fujette  â  être  mangée  des  vers  ,  â  moins 
qu  on  ne  la  tienne  dans  un  lieu  bien  fec.  Avec  le 
.temps  elle  acquiert  beaucoup  de  fécKerefiè,  plus 
de  légéreté ,  Ôc  une  couleur  rouge  plus  foncée.  Elle 
a  cela  de  commun  avec  les  autres  végétaux  ,  que  la 
bonté  varie  fuivant  la  diverfité  du  fol  où  elle  croît* 
Sa  faveur  eft  ainere  ,  glutineufe  ,  avec  une  légère 
aftriélion  \  elle  communique  une  couleur  de  fa- 
fran  à  la  liqueur  dans  laquelle  on  la  laifte  infufer. 

On  reconnoît  dans  la  rhubarbe[une  vertu  diuréti¬ 
que;  en  effet ,  elle  donne  à  Turiiie  de  l’odeur  &  une 
couleur  de  fafran  :  elle  rend  aulïi  le  lait  amer& 
jaune  ,  fi  l’on  en  fait  ufage  long-temps;  Paullî- 
Ni ,  differumed.phy/l  c,  j.  obf.  20.  Au  refte  ,  elle  eft 
d’une  grande  efficacité  pour  corriger  les  vkesde  la 
bile  ,  pour  lever  les  obftruxftions  des  vifceres  ,  Se 
pour  remédier  â  plufieurs  maladies  qui  proviennent 
de  la  pituite  &  de  l’atonie  ;  on  la  donne  à  petite 
dofe  ,  qu’on  répété  fouvent ,  pendant  quelques  fe- 
maines.  Dès  que.  la  bile  n’eft  pas  aftez  abondante , 
^Baglivi  recommande  qu’on  en  mâche  un  inftant 
,  avant  le  dîner ,  afin  que  le  chyle  ne  foit  point  privé 
de  ce  baume  ^pug,  430.  Il  en  a  donné  avec  fuccès 
^  l’infofiondans  les  convulfions  des  enfants  >  qui  font 


*94  >  R  H  U' 

prefque  toujours  caufées  par  le  vice  de  reftomae 
pag*  1 14.  Hamilton  5  de prax.  reg.pag.  16. 1^.  qh 
recommande  i’afage  contre  Tuleere  des  reins ,  la 
goûte  3  l’arthritis ,  3c  les  flueurs  blanches.  Bur- 
GRAVB  de  aer.  aq.  &  loc.  urb^  Franco/.  §.  5 .  a  guéri 

avec  la  rhubarbe  le  rhachitis  y  Detharding  5  dijf, 
ëc  Bv cnyr  ALD  J  dljf.  de  curât,  diah,  per  rhaharb,y 
le  diabete  \  Rhodiüs  ^  cent,  ij*.  obf,  2,  les  vapeurs 
liypochondriaques  ;  Cohausen  3  A,  N,  C,  vol,  vij. 
cbf,  j6 ,  la  fievre  tierce. 

Elle  a  réuffi  entre  les  mains  de  M.  Werihof 
dans  les  hydropifies ,  commerc,  norimb,  173  5^/7* 
58.  entre  celles  de  Cramer,  ib.p,  257.  dans  les 
douleurs  de  colique.  On  ne  fait  plusdhifage  aujour¬ 
d’hui  de  la  rhubarbe  torréfiée,  dont  on  a  autrefois 
trop  loué  l’efficacité  dans  les  flux  de  ventre. 

Rhubarbe  bâtarde  3  Rhubarbe  (fa uflTe).  La^ 
pathiim  rotundifolium  ;  Lapathum  montanum  ;  Pfeu^ 
do~Bha^  Pfeudo-Rhabarbarum  y  off.  Lapathum  fo-’ 
lio  rotundo  y  alpinum  y  J.  B.  (S’Toürnef.  Inft.  r.  h. 
Lapathum  hortenfe  rotundifolium  yfive  montanum  y 
C.  B.  Pin.  Hippolapathum  rotundifolium  ;3>c  PJeudo^ 
Rha  recentiorum  ,  Lobel.  Icon.  Hippolapathum 
rotundifolium  vulgare  ,  Park. 

De  la  racine  ,  qui  efl:  longue ,  branchue  ,  ridée  , 
fibreufe,  très  jaune,  d’une  faveur  amere^  s’élève  ' 
de  quatre  â  cinq  pieds  une  tige  creufe  ,  profondé¬ 
ment  fillonnée  ,  rougeâtre  ,  rameufe.  Ses  feuilles  , 
qui  reflemblent  â  celles  de  la  bardane  ,  font  aflez^ 
larges  ,  arrondies  ,  lilTes  ,  d’un  verd  pâle ,  foute- 
nues  par  un  pédicule  rougeâtre  6c  cannelé.  Ses 
fleurs,  qui  font  en  grand  nombre  ^  font  compofées 
de  plufieurs  étamines  :  il  leur  fuccede  des  femences 
légèrement  rougeâtres ,  triangulaires. 

Gette  plante  croît  fur  les  montagnes  d’Auver- 
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'  (gSîô.  Elle  fe  cultive  dans  ks  jarfi ns.  Sa  racine  qui 
eft  employée  en  médecine  ,  approche  de  la  couleur 
de  la  vraie  rhubarbe;  elle  eft  panachée  de  jaune 
rouge  ;  fa  faveur  ell  amere  ,  ftypcique  &  gluante* 
Elle  change  en  rouge  la  couleur  bleue  du  papier. 

Elle  podede  ,  dit-on  >  les  memes  vertus  que  la 
rhubarbe,  mais  moindres  pourtant;  fi  ron  vent 
qu’elle  purge  ,  il  faut  en  prefcrire  le  double.  En 
poudre  elle  fe  donne  à  deux  gros,  &  d  hx  en  infahon 

Rhubarbe  blanche,  Mechoacan. 

Rhubarbe  des  moines.  Lapathum  majus\  Hip^ 
polapathum  ;  Rhabarbarum  monachorum ,  od  La¬ 
pathum  hortenfe  latifolium  C.  B.  Pin.  &  Tournée. 
Inft.  rei  herb.  Lapathum  majus  five  Rhabarbarum 
monachorum  ^  J.  B.  Hippolapathum  ^  five  Rhabar-» 
harum  monachorum  Dodon.  Hippolapathum 

Jativ um  ^  Raii  Hift.  Lapathum  fativum  ^ 

Eve  Patientia  j  Park.  Voyc\  la  figure  de  la 
Salse  pareille  5  celle  de  la  Rhubarbe  y  ed  re- 
préfentée. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  longue ,  épaifie,  fibreufe  , 
brune  en  dehors,  fort  jaune  incérieuremenr,  s’élève 
de  cinq  pieds  une  tige  cannelée,  rougeâtre,  ra- 
meufe.  Ses  feuilles  font  larges ,  longues  de  douze  a 
dix-huit  ponces  ,  pointues ,  fermes ,  iifiTés  ,  d’un 
verd  foncé  ,  portées  fur  de  longs  pédicules  rougeâ¬ 
tres.  Ses  fieurs  ,  qui  font  fans  pétales ,  re/îemblenc 
a  celles  de  l’ofeille  ;  il  leur  fuccede  des  femences 
anguleufes ,  enveloppées  de  follicules  membra- 
neufes  ,  pareilles  a  celles  de  l’ofeilie  ou  de  pa¬ 
tience. 

Cette  plante  ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins, 
poffede  les  mêmes  vertus  c]ue  la  rhubarbe  bâtarde  ; 
elle  efl  purgative  ,  aitringenre ,  hépatique  ,  incifive. 
,  Elle  fe  prefcrit  avec  fuccès  en  poudre  &  en  décoc- 
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tion  pouf  le  flux  de  ventre  ôc  robfl:ru6tion  des  vif- 
ceres. 

Rhubarbe  des  pauvres,  ceft  le  Thalictron. 

oye^  ce  mot. 

RICIN.  On  tient  dans  les  boutiques  fous  ce  nom 
plufieurs  fortes  de  noix  ou  amandes  purgatives  , 
qui  viennent  des  Indes  orientales  ou  occident 
taies. 

1®.  Graïne  ùe  Ricm  ,  ou  Pignon  d*inde.  iVrr- 
cleus  ricini  vulgaris  j  Cataputla  major  ;  Chervama* 
jor  ;  Granum  regium  ^  ofF.  ôe  Kphav  >  Diqsco- 
RiDis.  Alcherva  ^  Arabum.  -  ^ 

^  Cette  graine  eft  oblongue  ,  ovoïde  ,  applatie 
d'un  côté ,  convexe  de  l’autre  ayant  un  ombilic 
au  fommet  :  fous  une  coque  ,  mince  ,  fragile  ,  liiîe , 
parfemée  de  rates  noirâtres  &  blanchâtres  ,  eft 
contenue  une  chair  médullaire  ,  blanche  ,  ferme  , 
qui  reflemble  â  une  amande  divifée  en  deux, 
graffe  ,  douçâtre  ,  âcre  &  nauféabonde. 

C’efl  le  produit  d'aune  plante  que  les  botaniftes 
dchgnent  fous. les  noms  de  Ricinus  vulgari^  ,  C.  B* 
Pin.  Rklnus  y  five  Raima  Chrïjii  ^  vel  ,  Gé¬ 
rard.  Nambu  quacu  ,  hve  Ricinus  americana  ,  Pi- 
son.  Avanacoe ,  (ive  Citavanacu ,  Hort.  malab. 

Sa  tige  ,  qui  s’élève  de  cinq  à  fix  pieds ,  eft'  fer¬ 
me,  genouillée  ,  creufe,  partagée  fupérieuremenc 
en  pluheurs rameaux.  Ses  feuilles,  quirelTemblenc 
â  celles  du  figuier  ,  mais  plus  grandes  ,  font  liftes  , 
tendres  ,  molles  j  garnies  de  nervures  .  découpées 
â  leur  circonférence  par  des  digitations  ôc  dente¬ 
lées  ,  attachées  à  de  longs  pédicules ,  d’un  verd  fon¬ 
cé.  Ses  fleurs  naiflent  en  grappe  ,  difpofées  fur  un 
long  épi  J  compofées  de  plufieurs  étamines  courtes , 
blanchâtres ,  portées  dans  un  calyce  divifé  en 
cinq  parties  \  les  embryons ,  qui  naiftent  avec  elles , 
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font  verds  ,  arrondis  ,  garnis  d\i ne  crête  a  leur 
fommec  ^  ils  deviennent  des  fruits  triangulaires , 
noirâtres  ,  armés  d  épines  molles  ,  gros  comme 
une  aveline  ,  a  trois  capfules  où  font  contenues  de 
petites  noix  ovoïdes.  *  > 

Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orientales  Sc 
occidentales  ,  aulîibien  qu’en  Egypte. 

La  graine  de  ricin  eft  un  purgatif  très  violent  Sc 
fort  dangereux  qui  caufe  le  vomilTement  rin- 
flammation  delà  gorge  j  aulîile  met'On  rarement 
enufageence  pays  ci.  Quoique  pi ulieurs  médecins 
aient  imaginé  différents  moyens  de  la  rendre  plus 
douce  ,  il  ne  faut  pas  cependant  s’y  fier  ,  &  il  vaut 
jnieux  ne  jamais  l’employer. 

Les  anciens  en  tiroient  par  exprefiion  Sc  par  dé- 
çpélion  une  huile  d’une  faveur  défagréable  ,  propre 
à  brûler  ,  ôc  qu’ils  faifoient  entrer  dans  les  onguents 
^  dans  les  emplâtres.  Pison  nous  apprend  que  les 
habitants  du  Bréfil  s’en  fervent  tous  les  jours  courre 
les  maladies  froides  foit  internes ,  foit  externes  i 
elle  réfout  les  apoftêmes ,  elle  chafie  les  -vents , 
calme  les  coliques,  tue  les  vers,  fi  on  en  frotte  le 
ventre  ;  elle  eft  bonne  encore  contre  la  gratelle  ôc 
les  autres  maladies  de  la  [ieau. 

•  119.  Fhye  purgative;  à  S.  Domingue ,  Noix 
de  médecine  ,  Amande  du  ricin  d’Amérique , 
gu  ricinoïde  ,  nommé  aufli  médicinier ,  ou  pi¬ 
gnon  de  Barbarie.  Curcas  &  Faba purgatrix  Indiéi 
QccïduA  J  off.Nuces  è  Barbados  ,  Anglorum  ,  Dale 
^  Raii  ,  Hifi:. 

Cette  graine  eft  oblongue  ,  ovoïde  ,  grofife  com¬ 
me  une  petite  fève  ,  applatie  d’un  côté ,  convexe  de 
l’autre  ;  on  trouve  fous  une  écorce  mince  j  un  peu 
dure  5  un  noyau  blanc ,  huileux ,  d’une  faveur  dou- 
çâtre ,  âcre  éc  nauféabonde. 

Tome  VL  1 


X 


29*  R  I  C 

Elle  vient  d’un  grand  arbrilTeau  nommé  par  îes 
botaniftes  Ricincïdes  go^y pii  folio  ,  Tourn.  Infi:» 
r.  h.  Ricinus  americanus  major  femine  nigro  j  C.  B» 
Munduy  Guacu  Bralilienfium  ,Marcg.  &  Pison. 

Cet  arbrilPeau ,  qui  s’appelle  Ricin  (  grand  )  (JlA-^ 
mérique  ,  Ricinoïde  ,  Médicinier  ou  Médécinier  , 
eft  touffu.  Son  bois  eft  mou  ,  caffant ,  rempli  de 
moelle,  &  d’un  fuc  laiteux  &  âcre.  Ses  feuilles  , 
qui  relfemblent  â  celles  du  cotonnier ,  font  d’tm 
verd  foncé ,  liffes  j  luifantes.  Ses  fleurs  ,  qui  nallTent 
fur  de  longues  tiges  au  haut  des  branches  ,  font 
petites ,  difpofées  en  parafol ,  d’un  verd  blan¬ 
châtre  ,  coinpofées  de  cinq  pétales  en  rofe  portés 
dans  un  calyce  de  plufleiirs  petites  feuilles  :  elles 
font  ftérilesj  fes  fruits  naiffent  d’un  embryon  en¬ 
veloppé  dans  un  calyce.  Ils  font  gros  comme  un 
marron  ,  par  bouquets  de  trois  ou  quatre  ,  attachés 
à  de  longs  pédicules ,  â  trois  loges  qui  s’ouvrent 
d’elles-mêmes  ,  &  renferment  chacune  une  amande 
de  fort  bon  goût  ;  mais  c’efl:  un  vomitif  &  un 
purgatif  violent.  Elle  l’efl:  beaucoup  moins  quand 
on  en  a  ôté  le  germe  &  la  pellicule  qui  féparent  les 
deux  lobes  ,  dit  M-  Chevalier  j  Hijl.  des  plantes 
de  S.  Uomingue.  Je  crois  ,  ajoute- t-il ,  qu’on  pour- 
roit  en  tirer  parti ,  en  ajoutant  une  amande  ou  deux 
dans  uneémullion.  On  m’a  fouvent  exhorté  â  tâ¬ 
cher  d’en  trouver  la  dofe  j  mais  je  crois  ,  quand  on  a 
des  purgatifs  sûrs  j  qu’il  ne  convient  point  â  un 
médecin  d’en  effayer  de  douteux  ;  il  doit  laiffer 
faire  ces  expériences  aux  autres  de  en  profiter.  Si 
tous  les  médecins  avoient  penfé  comme  ce  doc¬ 
teur  5  nous  ferions  privés  d’une  infinité  de  remedes 
qui  font  d’une  très  grande  utilité  pour  la  méde- 
cine. 

X.€S  Américains,  &  les  habitants  du  Biéfil,  tireni 
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de  tes  graines  une  huile  bonne  à  brûler  ,  6c  em¬ 
ployée  pour  pluûeurs  maladies  j  on  s’en  ferr  pour 
diflîper  les  vents ,  pour  réfoudre  les  tumeurs  ; 
dans  cette  vue  on  en  frotte  le  ventre  ,  auffi  bien  que 
dansi’hydropifie  ;  on  en  fait  prendre  auffi  quelques 
gouttes  dans  du  vin^  ou  dans  quelque  liqueur 
appropriée.  Ils  l’emploient  encore  pour  chalTer  les’ 
vers  ,  pour  calmer  les  douleurs,  d’oreilles ,  6c  pour 
remédier  aux  maladies  de  la  peau.  ^ 

,  111°.  Graine  du  médicinier  d’Espagne,  ou  Noix 
purgative.  Nucula  cartharùca  ténia  Avellana pur- 
gatrix  J  C.  B.  Pin.  Avellana  purgatrix  novi  orbïs^  J* 
h.Beu  magnum  ^  c^\xoï\imà2Lm, 

Cette  graine  eft  grolTe  comme  une  aveline  ,  ar¬ 
rondie,  prefque  triangulaire  ,  revêtue  d’une  coque 
mince,  pâle  6c  brune,  fous  laquelle  eft  une  moelle 
ferme  ,  blanche  j  douçâtre^  ayant  le  goût  de  l’ave¬ 
line. 

C’eft  le  fruit  du  médicinier  d’Efpagne  ,  défigné 
fous  les  phrafes  fuivantes  :  Ricinoïdes  arbor  ameri- 
cana  ^  folio  multifido  Inft.  r.  \x.RLCLnus 

americanu^ tenuiter  divifo  folio  ^  Breyn. 

Cette  plante  ,  dit  le  pere  Plumier  ,  a  comme 
tous  les  arbres  y  un  tronc  6c  des  branches ,  quoi¬ 
qu’elle  ne  foit  pas  bien  confidérable.  Son  tronc  eft 
gros  â  peu  près  comme  le  bras ,  6c  ne  s’élève  que 
de  trois  â  quatre  pieds  ;  il  eft  tendre  ,  couvert  d’une 
écorce  cendrée  ,  parfemée  de  petites  veines  vertes 
6c  en  forme  de  réfeau.  Vers  l’extrémité  des  bran¬ 
ches  font  des  feuilles  au  nombre  de  dix  ou  de  dou¬ 
ze  ,  qui  fe  répandent  de  tous  cotés  ,  fou  tenues  fur 
de  longues  queues  ,  découpées  en  plufieurs  lanières 
pointues ,  qui  font  encore  elles-mêmes  découpées  ; 
grcndis  quelquefois  d’un  pied  ,  liftes  ,  d’un  verd 
blanchâtre  en-deflbus ,  6c  d’un  verd  plus  foncé  en- 
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deflfus  :  près  de  Torigine  des  queues  font  attachées 
d’autres  petites  feuilies  découpées  fort  menu  ,  d’où 
s’élève  une  longue  tige  de  couleur  d’écarlate  >  qui 
porte  un  beau  bouquet  de  fleurs  en  parafe!  de  me¬ 
me  couleur  ;  les  unes  font  fl:érile£  &  les  autres  fer¬ 
tiles  ;  les  unes  Sc  les  autres  font  en  rofe,  compofées 
de  cinq  pétales  ovalaires  foutenus  fur  un  calyce 
très  petit  divifé  en  cinq  parties  :  les  flériles  contien¬ 
nent  dans  leur  milieu  des  étamines  garnies  de  leurs 
fommets,  de  couleur  d’or  :  l’embryon  des  fertiles  ëfi: 
ovalaire,  a  trois  angles,  verd  ,  lequel  devient  Uft 
fruit  pyriforme  ,  prefque  de  la  groffeur  d’une  noii' , 
revêtu  d’une  écorce  tendre  ,  de  couleur  de  fafran  ^ 
ëc  à  trois  capfules  qui  s’ouvrent  d’elies-mèmés  & 
renferment  chacune  une  graine  ronde  de  la  grofleur 
d’une  aveline  ,  dont  elle  a  le  goût. 

Ainfl  que  les  diiférentes  efpeçes ,  celle-ci 
purgative  Une  feule  graine  fulEt  pour  purger; 
elle  fe  prend  avec  un  peu  de  beurre,  ou  écrafée 
dans  du  bouillon ,  ou  pilée  avec  deux  ou  trois 
amandes  douces  ,  puis  délayée  dans  de  l’eau. 

Ses  feuilles  ,  cuites  légèrement  au  nombre  de  dix 
ou  douze ,  ôc  mangées  en  falade  ,  purgent  douce¬ 
ment  ;  elles  paffenr  encore  pour  être  bonnes  contre 
la  jaimifle. 

Les  feuilles  dumédiciniér  font  aufli  émétiques  dc 
purgatives.  On  trouve  dans  le  journal  de  médecine  , 
1757  deçemb,  pag.  ^  une  obfervarion  de  M. 
Pe  Y  s  SON  EL  (  ,  qui  prouve  ces  Vertus.  Nous  allons 
la  rapporter  ici.' 


{'^  )  Obfervatiori  fur  les  effets  pernicieux  des  pommés  dè 
snancenriier ,  &  fur  la  vertu  falutaire  des  feuilles  du  medi- 
cifiier ,  adreiféeà  M  Sxnac  ,  confeiller  d’état  ordinaire  ,  pre¬ 
mier  médecia  du  Roi ,  &  furimendant  des  eaux  minérales  de 
f  rance ,  par  M,  f  EYssoNfii  a  médecin  du  Roi  à  là  Giadc- 
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w  ll  croît  dait$  r Amérique  üît  arbre  fort  beau, 
*»  mais  fort  dangereux  ^  que  l*on  appelle  manceni- 
9»  lieY»  H  jette  un  lait  très  blanc  ,  quand  ôn  y  fait  des 
iticifions  j  mais  ce  lait  cache  foüs  fa  blancheur  le 
w  pôifon  le  plus  funefte.  Les  Garaibés  trempent 
dedans  le  bout  de  leurs  Beches  qu’ils  veulent 
n  ertipôifônner  pour  s’en  fervir  aux  combats.  Cet 
M  arbre  fi  beau  en  apparence  .  &  fi  terrible  par  ce 
9»  qu’il  produit porte  un  fruirqui  reffemble  beau- 
»  coup  extérieurement  en  groffeur ,  en  figure  ôc  en 
»s  couleur  à  nos  pommes  d’api  ;  c’eft  égaiement  uii 
»  grand  poifôn. 

M  Le  nommé  Vincent  Tanqui  ,  qui  étoit  niofl* 
w  économe  dans  rnon  habitation ,  n'étant  pas  inf- 
»  truit  des  effets  dangereux  de  ces  pommes  ,  fur  fi 
99  tenté  par  leur  odeur  &  leur  couleur  ,  qu’il  eue 
»  l’imprudence  d’en  manger  deux  douzaines.  Les 
99  Negres,  à  qui  il  fit  part  de  ce  qu’il  venoit  de  faire, 

,  9»  en  furent  fi  effrayés  ,  qu'ils. lui  dirent  qu’il  n’en 
si  pôuvoit  pas  réchapper.  Une  heure  après  fon  vèn-, 
tre  fe  tuméfia  confidérablement  y  il  fentit  dans 
9*  fés  entrailles  un  feu  dévorant  ,  avec  des  tre'm- 
99  b'iemefits  par  tout  le  corps,  des  fueurs  froides  j 
99  des  fôibl elfes  Sc  des  évanouiffements  continuels  ÿ 
9>  fes  levres  étoient  tout  ulcérées ,  &  lui  caufoient 
m  des  démangeaifons  infupportables  ^  dans  cet  état' 
w  défefpéré  on  ne  fçâvoit  que  lui  faire  5  Sr  ce  pau- 
M  vre  malheureux  âttertdoit  la  mort  pour  mettre 
9»  fin  à  ces  tôurments  cruels ,  lorfqu’ün  de  mesNegtes 
»>  alla  cueillir  des  feuilles  du  médicinier.  H  lesfif 
99  infufer  dans  de  l’eau  tiede  ,  ôc  lui  en  fit  prendre 
9f  plufieurs  verres;  au  bout  de  quelque  temps,  il  lui 
9S  lurvint  un  vomifTement  qui  fut  fuivi  immédiate- 
99  ment  après  d’une  diarrhée  deSpliis  vives  ;  le  ma- 
99  kde  fut  pendant  quatre  heures  j  en  rendant  pref- 
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que  toujours  par  haut  &  par  bas  une  partie  duT 
»*  püifon  qu’il  avoit  avalé  j  enfin  cette  efpece  de 
w  choiera- morbus  fe  calma  ,  &  les  accidents  dimi«. 
^  M  ^nuerent  \  le  malade  ne  fentoic  prefque  plus  de. 
w  feu  dans  le  bas-ventre^  &  le  lendemain  matin  on 
w  lui  donna  du  riz^  pour  remettre  fon  eftomac  des 
»  fatigues  cruelles  qu  il  avoir  éprouvées  ^  infenfî- 
M  blement  il  fe  rétablit  &  heureufement  n’éprouva 
aucune  fuite  fâcheufede  ce  poifon  redoutable  «• 
IV^^.  Graine  du  ricin  indien  ^  Pignons  d’Inde  \ 
Pignons  de  Barbarie  j  Grains  de  Tilli  ou  des  Mo- 
luques.  Pinei  nucleimoluccani  ^  Jive  purgatorü^  ^ 
Crana  tiglia  j  ofF. 

,  Ces  graines  font  ovalaires ,  grofïes  comme  celles 
du  ricin  ordinaire  ,  un  peu  applaties  d’un  côté  , 
convexes  de  l’autre,  recouvertes  d’une  coque  grife  , 
mince  ,  marquée  de  taches  brunes  ,  fous  laquelle 
eft  une  amande  blanchâtre ,  ferme ,  huileufe  ,  d’une 
faveur  âcre ,  brûlante  &:  nauféabonde. 

La  plante  ,  qui  les  produit  ,  eft  nommée  parles 
botaniftes ,  Ricinus  arbor  j  fruciu  glabro ,  grana  ti-- 
glia  officinis  dicio  ,  Parad.  bat.  ^vod.  Cadel  avenu- 
eu  ,  Hort.  mal.  Lignum  moluccenfe ,  foliïs  malvA  ^ 
fruciu  avellans.  minore  j  corne e  moUiore  &  nigrican^ 
re  J  Pavana ,  incolïs ,  C.  B.  Pin.  Pinus  indica  nucle» 
'purgante  ^  ejufdem.  Ricinoides  indica^  folio  luci-- 
do  y  fru^u  glabro  ,  Bu  RM.  Croton  foliis  ovatis  acumi* 
nazis  ferratis  ,  caule  arboreo  j  Linn. 

Cet  arbriffeau  a  des  tiges  fimples  qui  ne  donnenc 
point  de  branches  latérales.  Ses  feuilles  font  ova¬ 
laires  ,  pointues  ,  liftes ,  finement  dentelées ,  fou- 
tenues  par  des  pédicules  d’un  pouce  de  long  ,  mol¬ 
les  ,  . tendres  ,  garnies  de  nervures.  Au  fommetdes 
tiges  naiftent  des  fleurs  en  épi  j  la  partie  inférieur© 
de  répi  eft  occupée  par  les  fleurs  femelles  ,  ôc  lafu- 
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péfîeure  par  les  fleurs  mâles.  Les  premières  font 
portées  fur  un  calycè  découpé ,  avec  un  embryon 
triangulaire  qui  devient  un  fruit  capfulaife ,  rond  , 
à  trois  loges  ,  dans  chacune  defquelles  eft  renfer¬ 
mée  une  graine  oblongue ,  cannelée  ,  lifle  ,  luifan- 
te,  applarie  d’un  côté,  recourbée  de  l’aütre  j  fous 
une  coque  mince  fe  trouve  une  amande  blanche  , 
fauileufe  j  d’une  faveur  âcre  &  brûlante.  Les  fleurs 
mâles  qui  n*ont  ni  calyce ,  ni  piftil ,  ôc  qui  ne  don¬ 
nent  point  de  fruit ,  font  à  huit  pétales  de  à  huit 
étamines. 

On  trouve  cet  arbrifleau  dans  le  Malabar  8c  dans 
l’ifle  de  Ceylan  ,  où  on  le  cultive.  ' 

Les  grains  de  tilli ,  dit  M.  Vogel  ,  purgent  vio¬ 
lemment  par  haut  ôc  par  bas;  ils  agiflent  A  vive¬ 
ment  qu’ils  portent  le  trouble  dans  l’économie 
animale  ,  ôc  caufent  le  vertige.  Des  médecins  pru¬ 
dents  peuvent  cependant  les  employer  dans  quel^ 
ques  cas  où  les  plus  forts  purgatifs  font  indiqués. 
CoHAusEN  s’en  eft  fervi  avec  fuccès  pour  procurer 
la  fortie  du  ver  folitaire  ^  A.  N,  C.  vu/,  ix,  ohf,  13. 
On  en  donne  quatre  grains  ,  mêlés  avec  du  fucre,, 
ôc  l’on  boit  enfuite  du  lait.  Je  les  ai  moi-même 
preferits ,  ajoute  M.  Vogel  ,  dans  une  maladie  pi- 
tuiteufe  grave  ,  fans  que  le  malade  en  ait  été  in¬ 
commodé. 

On  en  tire  une  huile  par  expreflîon  dont  on 
frotte  le  ventre  dans  les  conftipations.  * 

RIÈBLE.  /^qyerGRATTERON. 

-  RIS  na  Riz  0/^  Ryz.  Ory\a  j  ofF.  Ory:^a  Italie  a  , 
C.  B.  Pin.  Ofy‘:[^a  peregrina  ,  Tr  agi.  Hordeum  gala* 
ricw^jColumellæ,  Hermol.  &Rüel  &  Ama^.-&: 
Tabern.  Hordeum  ficilienfe  ;  Oryfon  peregrinum i 
Hifum  feu  Ri'^um ,  nonnullor. 

.  De  fa  racine,  qui  reflemble  à  celle  du  fromenta  s^'é- 
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lèvent  d#  tmîs  pu  quatre  pieds  des  tuyaux  cannelés,’ 
|ip.ueu2C  par  intervaUes.  Comme  celles  du  rofeau  ^ 
fes  feuilles  font  longues  ,  alTez  femblables  à  celles 
du  porreau  V  charpue^.  Ainfi  que  celles  du  millet , 
fe^  jieurs,  iplacebs  aexfommers  des  tuyaux  j  font 
purpuriues  ./^ibcment  des  pannicules  ^  illeurfuc- 
çe^k  idei  graines  oblongues  ,  ovalaires  ,  tranfpa-; 
rentes  ,  hlançjifiSi»'  dures  5  contenuesdans  unecap* 
fuie  caunelee  ^  riide  ,' velue. 

;  Cette  plante  fp  cultive  dans  lesindes  orientales  i 
en  Italie  ,  en  Efpagne  j  elle  aime  les  terres  humides 
&  n^areçageufes»  ^ 

Le  ris  eftla  principale  nourriture  du  Levant  ^ 
en  fait  du  pain ,  de  on  mange  le  grain  prépare  de 
différénçes  maniérés.  Les  Indiens  en  font  des  gl- 
teaux ,  de  la  bouillie  ^  ils  en  préparent  auffi  une 
liqueur  yineufe  qu’ils  pomment  arak ,  dans  laquelle 
ils  mettent  beaucoup  de  fucre  &  d’aramats'  fcette 
boiflTon  eft  5  dit-on ,  plus  enivrante  que  le  vin  le  plus 
généreux..  j., 

c  Plulieurs  ont  préteadu  que  le  ris.dont  on  fait  us 
grand  ufage.  comme  aliment,  nourrÜToit  peu  &  étoit 
qe  dfficile  digeftion  ;,  d’autres  ne  font  pas  de  cet 
ayis^,l&  le  croient  nourriflant  Sc  aifé  à  digérer.  1} 
faut  convenir  que  l’expérience  journalière  femblê 
confirmer  ce  dernier  fentiment  :  il  eft  vrai  pour-* 
tant  qu  il  reflerre  un  peu  j.qu il  caufe*  des  vents, 
&  que  fon  ufage  trop  long  temps  continué  favo^- 
rife  la  naifiance  des  obUruélions.  . Qn  le  preferit 
néanmoins  comme  ^douciffant  de  comme  épaifllf- 
fant. 

On  prépare  avec  le  ris  une  crème  :  pour  cela  oa 
en  pulvérife  dans  unniortier  de  marbre  deux  onces, 
qu’on  met  cuire  dans  une  pinte  d’eau  de  fontaine  , 
en  confiftance  de  bouilLLe  claire  ;  on  la  pafle  enfuite 
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Avec  expreffion  pour  le  befoin  ,  Sc  on  en  met  deux 
ou  trois  cuillerées  dans  un  bouillon. 

On  fait  auffi  une  eofi  de  ris  ,  en  laiflant  bouillir 
une  cuillerée  de  ce  grain  dans  une  pinte  d’eau  pen¬ 
dant  un  quart  d’heure  ;  elle  fe  donne  dans  les  diar¬ 
rhées  accompagnées  d’irritation ,  &  dans  la  fievre 
lente  j  on  peut  y  ajouter  un  peu  d’eau  de  can¬ 
nelle. 

Comme  aliment  médicamenteux ,  le  ris  eft  bon 
pour  les  perfonnes  exténuées  par  des  hémorrhagies, 
ou  en  confomption,  11  tempere  l’acreté  du  fang -,  de 
l’épaiffit. 

ROCAMBOLE.  AUwprafum  ;  Scorodoprafum  ; 
Sc  Ophiofeorodorum  ^  off.  Allium  fativum  alterum  ^ 
live  Allioprafum  caulis  fummo  circumvoluto  ^  C.  B. 
Pin.  &  Tour.  Inft.  r.  h.  Scorodoprafum  fecundum  , 
Clus.  Hift.  Alla  genus  ^  Ophiofeordon  diclumquï^ 
hufdam B. 

C’eft  une  bulbe  compofée  de  plufieurs  tuber¬ 
cules  5  de  enveloppée  de  deux  ou  trois  tuniques  pa¬ 
reilles  à  celles  de  l’oignon ,  d’un  blanc  purpurin. 
Sa  tige ,  qui  eft  unique ,  eft  grofte  comme  le 
,  petit  doigt  5  élevée  d’un  pied  &  demi  ou  de  deux. 
Ses  feuilles ,  qui  entourent  la  tige  jufqu’à  une  cer¬ 
taine  hauteur,  font  au  nombre  de  cinq  ,  de  reftem- 
blent  à  celles  du  porreau.  Le  haut  de  la  tige  fe 
termine  par  une  tète  contenue  dans  une  gaine 
blanchâtre  5  en  s’ouvrant ,  elle  laifte  appercevoir 
de  petites  bulbes  ,  raftemblées  comme  par  pelottons 
purpiirines  d’abord  ,  puis  blanchâtres  ,  parmi  lef- 
quelles  fortent  des  fleurs  femblables  â  celles  de 
l’ail. 

Cette  plante  exhale  Todeur  forte  de  l’ail  \  comme 
elle  eft  fouvent  employée  en  cuiflne  ,  elle  fe  cultive 
dans  les  jardins.  Elle  poffede  aulïi  les  memes  vertus 
que  l’ail. 

T  orne  VL  K  k  ij 
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ROITELET,  Passereau  TRôGiôô7Tg* 

ROMARIN  y  Encenfier.  Ros  marinus  ,  five  An-- 
ihos  5  ofF.  Ros  marinus  hortenfis  angujiiore  folio  » 
C.  B.  Pin.  <&Tourn.  Inft.  r.  h.  Ros  marinus  coro^ 
narius  fruticofusjive  nohilior  j  an gujliore  folio  ^  J.  B» 
&  Raii  Hili.  Ros  marinum  coronarium  ^ 

Pempt.  &  Matth.  &  Anguill.  (S*  Lobel.  (&Ca- 
21IER.  Ros  marinus  coronarius ,  Gérard.  Libanotis 
coronaria  ^  (ive  Rosmarinum  vulgare  ^  Park.  Cajia 
îùgra  Thèophrafti ,  Dalech.  Ros  marinus  fativus 
minor  feu  tenuifolius  ;  Libanaria  j  Hyffopus  He- 
bræorum  j  Arbor  fanÜA  MariA  ^  nonnullorum. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  menue  &  fibreufe ,  s’élève 
de  trois  ou  quatre  pieds  une  tige  en  arbriffeau ,  di- 
vifée  en  plufieurs  rameaux  grêles.  Ses  feuilles  font 
entières ,  étroites  ,  fermes ,  d’un  verd  brun  en- 
deffiis  ,  blanches  en  deflbusj  d’une  odeur  forte, 
aromatique ,  agréable  ^  d’une  faveur  âcre.  Sa  fleur 
eft  petite  ,  engueule  ,  d’un  bleu  pâle ,  d’une  odeur 
moins  forte  &  moins  pénétrante  que  celle  des 
feuilles  x  il  lui  fuccede  quatre  graines  ,  menues  , 
arrondies  ou  ovalaires ,  contenues  dans  une  cap- 
fuie  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur. 

Cet  arbrilTeau  croît  naturellement  ôc  fans  cul¬ 
ture  dans  les  pays  chauds  ,  en  Efpagne  ,  en  Italie, 
en  Languedoc,  en  Provence;  on  le  cultive  dans 
tous  les  jardins  de  l’Europe,  où  il  vient  bien,  pourvu 
qu’il  foit  dans  une  bonne  terre. 

L’odeur  forte  de  cette  plante  Sc  fa  faveur  aroma¬ 
tique  ,  âcre ,  dit  M.  Vogel  ,  font  dues  â  l’huile 
éthérée  dont  elle  abonde.  Le  romarin  polTede  une 
vertu  échauffante  &  roborante  ;  c’eft  un  excellent 
remede  dans  toutes  les  maladies  de  la  tête ,  des 
nerfs  ,  desvifeeres ,  ôc  des  parties  neryeufes ,  qui 
proviennent  de  caufe  froide  Ôc  de  l’atonie ,  foit 
qu’on  l’emploie  intérieurement  ou  extérieurement. 
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II  guérit  auffi  la  jaunilTe  3c  les  flueurs  blanches  y  oiit 
en  fait  boire  la  décoétion  ;  elle  favorife  aufîî  l’écou- 
lemenc  des.  réglés,  leve  les  obftruétions  glandu- 
leufes  des  enfants,  3c  dilîipe  les  fquirrhes  j  Heis- 
TER  ,  Çhir.de  feirrh,  3c  Compend,  praci,  c.  I2.  §. 
Son  huile  diftillée,  donnée  à  la  dofe  de  quatre  ou  de 
lix  gouttes  ,  avant  Taccès,  emporte  la  fievre  tierce* 
En  examinant  la  fuperfîcie  des  feuilles  de  romarin 
avec  le  micro feope  ,  Boerhaave  a  quelquefois  ap- 
perçu  des  tubercules  femblables  à  de  la  cire  j  Chemin 
I  54. 

Ceft  avec  les  fleurs  3c  les  calyces  de  cette  plante  ^ 
tnis  en  digeflion  dans  l’efprit-de-vin ,  qu’on  fait 
cette  eau  diftiliée. ,  connue  fous  le  nom  ^cau  de. 
la  reine  d'Hongrie  :  elle  eft  vulnéraire ,  ftimuiante 
3c  cordiale  j  elle*  fe  donne  par  cuillerées  j  on  la  fait 
refpirer  dans  la  défaillance  3c  la  fyncope  ,  pour  rap- 
peller  les  efprits  :  on  y  détrempe  du  coton  qu’on 
met  dans  les  oreilles  pour  en  calmer  les  douleurs. 

On  trouve  encore  dans  les  boutiques  du  miel 
préparé  avec  les  feuilles  de  cette  plante  *,  on  l’ap¬ 
pelle /Tîic/  anthofat  il  y  a  aufli  un  fyrop  qui  eft  cé¬ 
phalique. 

RONCE  ordinaire  ou,  commune  j  Mûre  de  re¬ 
nard  QU  de  buiflbn  j  Mure  fauvage.  Kuhus  ^  of£ 
Rubus  vulgaris.^  flve  Rubus  fruciu  nigro  y  C.  B.  Piru 
Toürn.  Inft,  r.  h.  Rubus  major  fruEiu  nigro  j  J.  B* 
Morus  flve  Rubus  j  Anguill.,  Rubus  caule  aculeato^^ 
foliis  ternatis  ac  quinatis  Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  ferpentante ,  menue , 
noueufe,  vivace,  fortent  plufieurs  tiges  faibles, 
pliantes  ,  anguleufes ,  moélleufes  ,  longues  ,  gar¬ 
nies  d’épines  fort  piquantes  ^  ces  tiges  fe  recourbent 
enfuite  vers  la  terre,  où  elles,  s’enfoncent  6c  pren¬ 
nent  racines.  Ses  feuilles  font  oblongiies,  pointues.^ 
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dentelées  fur  leurs  bords ,  rudes ,  blanchâtres  erî- 
defïous  5  d’un  verd  brun  en-deffus ,  d’une  faveur 
aftringente.  Ses  heurs  ,  qui  naihbnt  aux  fommités 
des  branches ,  font  à  cinq  pétales  rougeâtres  difpo- 
fés  en  rofe ,  foutenus  par  de  courts  pédicules  j  le 
calyce  eft  divifé  en  cinq  parties ,  &  le  piftil  environ¬ 
né  d’un  grand  nombre  d’étamines.  Les  fruits  ,  qui 
fuccedent  â  ces  fleurs  ,  font  de  figure  ronde  ,  alTei^ 
femblables  à  des  mures  ,  compofé  de  plufieurs 
baies  fucculentes ,  rouges  d’abord  ,  noires  dans 
leur  maturité,  d’une  faveur  douce  afléz  agréable, 
renfermant  chacune  une  graine  oblongue. 

Cet  arbrifleau ,  qui  donne  fa  fleur  en  Juin,  en 
Juillet,  en  Août,  &  dont  le  fruit  cft  mûr  en  au¬ 
tomne  ,  fe  trouve  prefque  par-tout ,  il  croît  dans 
les  haies  ,  dans  les  buiflbns  ,  le  long  des  chemins  , 
dans  les  bois. 

Le  fuc  des  feuilles  de  la  ronce  change  en  rouge 
foncé  le  papier  bleu  ,  celui  des  fruits  lui  donne  une 
couleur  encore  plus  foncée. 

On  fe  ferr  du  fuc  des  feuilles  de  cet  arbrifleau  ou 
de  la  décoétion  ,  pour  bafliner  les  ulcérés  d’un  mau¬ 
vais  caraétere  ,  les  puftules  de  la  gale  ,  les  dartres  : 
quelques  uns  les  vantent  pour  détruire  les  fquirrhes. 
Suivant  Dioscoride,  la  décoétion  des  branches 
arrête  le  cours  de  ventre  &  les  fleurs  blanches. 

Les  fleurs  peuvent  s’employer  de  la  même  ma¬ 
niéré,  &dans  la  même  vue. 

On  fait  avec  fes  fruits,  lorfqu’ils  font  en  matu¬ 
rité  ,  un  fyrop  aflez  analogue  â  celui  de  mûres  , 
mais  fi  on  les  prend  avant  leur  maturité  ,  ce  fyrop 
eft:  aftringent  :  il  eft  tempérant ,  &  fe  prefcrit  dans 
les  maux  de  gorge  ôc  dans  l’efquinancie. 

On  fçait  que  Galien  fe  fervoit  de  fa  racine 
contre  le  calcul. 
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.  Rokce  du  mont  Ida.  Voye^  Framboisier. 

RONDELLE.  Voye\  Cabaret. 

P.  ROQUETTE  des  jardins.  Eruca  fativa  ,  off. 
Eruca  latifolia  alba  fativa  Diofcoridis  ,  C.  B. 
Pin.  Tourn.  Inft.  r.  h.,  Eruca  major  fativa  ^  anriua^ 
flore  alho  ,  firïato  ^  J.  B.  Sinapis  alterum  genus  ^ 
Füchs.  Sinapi  hortenfe  BraJJicafoUis 

iyratis  ,caule  hirfuto  ^filiquis  glabris  Horr. 

upfal.  Sifymbrium  foins  pinnatifidis  y  laciniis 
exteriorlbus  majorïbus  ^caule  hïrfuto  y  Linn.  Horc. 
clifF. 

Sa  racine  efl:  blanche  ,  ligneufe ,  vivace  ,  d’une  fa¬ 
veur  âcre.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  &  demi 
ou  deux  pieds  ,  font  un  peu  velues.  Ses  feuilles  font 
longues ,  étroites  ,  profondément  découpées ,  d’une 
faveur  âcre.  Du  fommet  des  tiges  forcent  des  fleurs 
en  croix  à  quatre  pétales ,  d’un  jaune  blanchâtre  , 
marqués  de  raies  noirâtres  ,  fouteiius  par  un  calyce 
velu,  le  piftil  devient,  une  fllique  oblongue , 
liffe>  divifée  en  deux  loges  par  une  cloifon  mi¬ 
toyenne  5  les  graines ,  qu’on  y  trouve  ^  font  jaunes. 

L’odeur  &  la  faveur  de  cette  plante  font  fortes 
&  défagréables.  Elle  fe  feme  dans  les  jardins.  Elle 
eft  fpécialement  du  goût  des  Italiens ,  qui  en  mêlent 
dans  les  falades. 

IP,  Roquette  fauvage.  Eruca  fylveflrls  y  ofF, 
Eruca  tenuifolia  perenhis  flore  luteo 
Inft.  r.  h.  Eruca  fylvefins  vulgatior  y  Park.  Sinapi 
fylveftre  y  Lugd. 

Sa  racine  y  qui  efl:  longue ,  blanche  ,  épaifle , 
poufle  des  tiges  nombreufes  ,  cannelées  ,  velues 
rameufes.  Ses  feuilles  &  fes  fleurs  reflemblent 
celles  de  la  précédente  efpece ,  fes  fleurs  font 
jaunes  >  odorantes  ,  il  leur  fuccede  des  flliques  lon¬ 
gues  ,  anguleufes ,  où  font  contenues  des  femences 
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pareilfes  à  celles  de  la  moutarde  fàuvagè ,  âcres  Bi 
un  peu  ameres.  Toute  la  plante  exhale  une  odéuc 
défagréable  &  fétide. 

La  roquette  change  en  rouge  le  papier  bleu. 

Comme  celle  des  jardins  a  une  odeur  &  une  fa¬ 
veur  plus  douce  ,  elle  polTede  aulîi  moins  de  vertu 
que  la  fauvage  j  ce  qui  fait  qu  on  emploie  plus  fou- 
vent  la  derniere  comme  remede. 

Sa  femence  réfout  les  humeurs  épaifïîes ,  dit  M. 
Vogel;  elle  favorife  la  digeftion  ,  provoque  Tu- 
rine  ,  ôc  eft  utile  par  conféquent  contre  Thydropi^^ 
fie  J  infufée  dans  du  vin  ^  elle  remédie  encore  à  la 
parâlyfie ,  au  fcorbut ,  éc  détourne  fapoplexie  fé- 
reufe  ,  Schulz,  Mâchée,  elle  excite  fécoule-^ 
ment  de  l’urine.  Enfin  ,  fuivant  les  anciens ,  elle 
rend  propre  aux  plaifirs  de  Tamour.  Tout  le  monde 
fçait  ce  vers  de  Columelle. 

Excitât  ad  venerem  tardas  eruca  marltos» 

On  peut  fubftituer  fa  graine  à  celle  de  moutarde  5 
elle  eft  de  plus  anthelmintique  j  mêlée  avec  du 
miel  5  c’eft'un  bon  remede  contre  la  toux  invétérée 
des  enfants  ,  &  contre  Tafthme. 

ROS  VITRÎOLI,  Voyez  Vitriol. 

ROSAGE  ou  ROSAGINE.  Voy*  Laurier-rose* 

P.  ROSE  blanche  ordinaire  ou  commune.  Rofa, 
alha  J  ûff.  Rofa  alha  vulgaris  majora  C.  B.  Pin.  ($• 
Tournée.  Inft.  r.  h.  Rofa  candida  plena  &  femi’^ 
plena  ,  J.  B.  Rofaalba  ^  Tabern.  Icon.  Rofa  anr^ 
glica  alha  j  Park.  Rofa  candida  fmplex  &  plena  ^ 
'Camer.  Hort.  Rofa  flore  albo  pleno  &  fimplici  , 
Hort.  eyft. 

Sa  racine ,  qui  eft  ferme  Bc  ligneufe ,  pouffe  des 
tiges  hautes  quelquefois  de  huit  ou  dix  pieds, 
groffes ,  ligneufes  ,  garnies  d’épines.  Ses  feuilles 
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fcmt  oblbngues  ^  crénelées ,  lîiïes.  Dê  Textrémité 
des  tiges  ôc  des  rameaux  fortent  des  fleurs  à  cinq, 
pétales  blancs,  au  milieu  defquels  font  plufieuts 
étamines  à  fommets  jaunes.  11  leur  fuccede  des. 
fruits  arrondis  ,  rougeâtres;  dans  leur  maturité , 
dans  lefquels  font  contenues  des  graines'oblongues, 
diires ,  velues. 

Elle  fe  cultive  dans  les  jardins  l  elle  fleurit  en 
Mai  &■  en  Juin. 

Ces  fleurs  ,  dit  M.  Vogel  ,  qui  renferment  un 
principe  fpiritueux  très  pénétrant,  fourniflent  un 
excellent  analeptique.  Leur  fuc  &  leur  décoétion 
Eimulenr  le  ventre  Ôc  purgent..  De  plus fuivanc 
Fernel  5  177  ,  elles  lèvent  les  obftrudjions  ,  ôc 

font  par  conféquent  très  utiles  contre  la  jaunifle  , 
la  cachexie  ,  ôc  l’hydropifie  commençante  ;  on  peut 
en  mêler  le  fuc  ôc  la  décoélion  dans  du  petit  lait. 
L’odeur  feule  des  fleurs  opéré  fur  quelques  pef- 
fonnes  ôc  leur  ouvre  le  ventre  ,  Schulz  *  elle  excite 
chez  d’autres  l’éternuement,  ce  qui  eft:  arrivé  a 
Echtiüs  y  yld*  Melçh.  Adam,  lu  vit.  me.dic,.  p. 

7^* 

Les.  rofes  blanches  font  bonnes,  encore  contre  les 
flueurs blanches  ,  l’eau  diftillée,  qu’on  en  tire,  entre 
dans  les  collyres  contre  l’inflammation  des  yeux. 

11^.  Rose  musquée  ou  de  Damas  ;  Rofe  mufcate 
ou  mufcade  *,  Rofe  mufcatelle  ou  mufcadelle.  Rofa 
mofcata  ,  ofE  Rc^fa  mofcata  Jimplici  flore  y  C.’  B. 
Pin.  Tou  RN.  Infl:.  r.,  h.  Rofa  mofcata  min  or  flore 
flmplïci  y  J.  B.  Rofa  mofcata  alha  y  Tabern.  Icon. 
Rofa  damafeena  quam  Coroneolam  vocant ,  Lugd^ 
hifl:.  Nerfln  ,  Nerfrim  y  vel  Nefrim  Serapionis  ,  An- 
GUiLL.  Rofaalbaalexandrina  y  qiiorumdam. 

Sa  racine  ,  qui  eft  ferme  ôc  ligneufe  ,  poufle  des 
tiges  de  dix  a.  douze  pieds  j  elles  font  droites>^ 
Tome  Vh  Lliij 
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fortes  )  héfiffées  d  epines.  Ses  feuilles  font  poin¬ 
tues  5  lilTes  5  vertes  en-deffus  >  blanchâtres  en- 
delTous  5  dentelées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs 
font  Amples  5  blanches ,  compofées  de  cinq  pétales  > 
d’une  odeur  de  mufc  très  agréable  ,  d’une  faveur 
amere  &  un  peu  aftringente. 

Cette  efpece  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  où  la 
fleur  paroît  en  automne  j  le  froid  lui  eft  très  nui- 
fible.  On  trouve  une  variété  dont  les  fleurs  font 
doubles. 

Elles  font  purgatives  ;  on  en  met  infufer  deux 
pincées  dans  un  bouillon  au  veau  qu’on  boit  le  matin 
à  jeun  ;  on  les  mange  aulîi  de  même  que  les  fleurs 
de  pêcher,  ôc  elles  ouvrent  le  ventre.  Comme  elles 
ont  plus  d’odeur  5c  de  vertu  dans  les  pays  chauds  , 
trois  ou  quatre  de  ces  fleurs ,  en  infufion  ou  en  con- 
ferve  ,  opèrent  quelquefois  fi  violemment,  quelles 
excitent  des  vomilTements  Sc  des  fuperpurgations. 
11  ne  faut  donc  les  prefcrire  qu’avec  beaucoup  de 
précaution. 

L’eau  diftillée  ,  qu’on  en  tire,  eft  auflî  purgative, 
à  la  dofe  de  huit  onces. 

IIL'.  Rose  pÂle  incarnate.  Rofapallida ^Jîve 
incarnata  ^  off.  Rofa  rubra  pallidior ^  C.  B.  Pin,  & 
Tourn.  Inft.  r.  h.  Rofa  rubelLo  flore  majore  multi- 
pllcato  ^five pleno ,  incarnata  vulgo  ,  J.  B.  Rofa  fa^ 
tiva  quarta  ^  Dodon.  Pempt.  Rofa  holoferica  Lo- 
BEL.  Icon.  Rofa  holofericea  flmplcx  &  multiplex 
Park.  &  Raii  Hift.  Voye:!^  la  figure  de  la  Rose 
BLANCHE,  celle  de  la  Rose  pale  y  eft  repré- 
fentée. 

Sa  racine  ,  qui  eft  longue  ,  dure  ,  ligneufe , 
poLilfe  plufieurs  tiges  rameiifes  ,  longues ,  fermes  > 
épineufes.  Ses  feuilles  ,  qui  naiflent  par  paires , 
font  arrondies  ,  dentelées  fur  leurs  bords ,  rudes  au 
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roucher,  cl*un  verd  foncé.  Sa  fleur,  lorfqu’elle eft 
fimple  ,  efl  compofée  de  cinq  pétales  &  de  foinmets 
Jaunes  ;  elle  efl:  rouge  ou  incarnate  ,  d’une  odeur 
douce  &  agréable.  Le  calyce  de  la  fleur  fe  change  en 
un  fruit  ovale  ,  qui  n’a  qu’une  feule  loge  ,  dans  la¬ 
quelle  font  contenues  plufleius  graines  angureufes, 
blanchâtres  ,  velues. 

Cet  arbrifleau  fe  cultive  dans  les  jardins  ,  5c  fleu¬ 
rit  en  Mai  Sc  en  Juin. 

On  fait  avec  les  fleurs  l’eau  des  neuf  infufions  , 
qui  efl:  eniployée  â  Montpellier  fur-tout  pour  être 
la  bafe  des  potions  purgatives  ;  elle  fe  prefcrit  à 
deux  onces.  On  en  compofe  un  fÿrop  ,  qui  fe  donne 
à  la  dofe  d’une  once  ou  d’une  once  Ôc  demie  ,  il 
purge  doucement  ;  il  ne  nuit  point  à  l’eftomac  &: 
convient  pour  les  enfants. 

C’efl:  encore  avec  ces  fleurs  qu’on  prépare  l’eau- 
rofe ,  laquelle  efl:  bonne  contre  les  maladies  des 
yeux  y  on  la  mêle  avec  de  l’eau  du  plantain.  Elle  a 
encore  la  propriété  d’arrêter  les  cours  de  ventre  , 
le  crachement  de  fang ,  3c  les  autres  hémorrha¬ 
gies,  on  la  prefcrit  depuis  une  once  Jufqu’à  flx. 

Les  rofes  pâles  fervent  encore  â  faire  un  fyrop , 
une  conferve  ,  un  éleétuaire. 

Toutes  ces  préparations  ,  ainfl  que  les  fleurs  , 
entrent  dans  plufleurs  compofîtions  pharmaceu¬ 
tiques. 

IV*^.  Rose  rouge  ou  de  Provins.  Rofa  ruhra  feu 
provincialis ^  off.  Rofa  ruhra  multiplex  ^  C.  B.  Rofa 
ruhra  flore  valde  pleno  &  femi  pleno  J.  B.  Rofa  pro- 
vincialis  major  ^  Tabern.  Icon.  Koye:^  la  figure  de 
la  Rose  musquée,  celle  de  la  Rose  rouge  y  efl: 
repréfentée. 

Sa  racine ,  qui  trace  beaucoup ,  efl:  forte  3c  li- 
gneufe.  Ses  tiges ,  moins  élevées  que  celles 'des 
précédentes  efpeces ,  font  épineufes ,  3c  revêtues 
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d’une  écorce  plus  verte.  Ses  feuilles  font  IMes  ^ 
vertes  en-deffus ,  blanchâtres  en-deflbus  ,  dente¬ 
lées  fur  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  d’un  rouge  foncé 
ôc  velouté  ,,  d’une  odeur  douce  Sc  agréable. 

On  lui  a  donné  le  nom  d’une  ville  de  France  où 
elle  croît  abondamment.  Elle  fé  cultive  dans  Les 
jardins  ,  où  elle  fleurit  en  Juin&  en  Juillet. 

Elles  font  aftringentes  ,  déterfîves  ,  ftomachî- 
ques  j  elles  polTedent  encore  une  vertu  tonique  3c 
analeptique.  Elles  font  bonnes  pour  arrêter  le  vo- 
miflemenn,  les  cours^le  ventre  3c  les  hémorrhagies. 

On  compofe  avec  les  rofes  de  Provins  une  tein¬ 
ture  5  un  iyrop ,  des  conferves  feches  3c  liquides 
elles  font  encore  l’ingrédient  de  l’huiLe. ,  du  vinaigre 
&  de  l’onguent  rofat  . 

V°.  Rose  sauvage  ;  Rofe  de  chien  y  Eglantierr, 
ou  Grattecul.  Cynorrhodos  »  feu  Cynoshatos  ofF. 
Rofa  fylvefiris  vulgaris  ^  flore  odorato  incarnato  ^  C. 
9.  Pin.  &  Tourn.  Inft.  r.  h.  Rofa  flylveftris^alba 
àum  ruhore  ^  folio  glabro  ^  J.  B.  Rofa  canina^  vulgb 
ki'cla  3  Dodon.  Pempt.  Sentis  canïs  3c  Cynoshatos  , 
Brunsfel:s.  Rq/ù  caule  aculeato^petiolis  inenmibus^ 
calycibus  femipinnatis  ^  Linn.  Rofa  folio  6*  fruclii 
rotundo  Uvibus  ^  calycïs  foliolis  divifis  ^  Haller. 
Helv. 

De  fa  racine,  qui  eft  longue,  traçante >  dur 
re,  ligneufe  ,  s’élèvent  fort  hautplufieurs  tiges^ 
groifes  3c  garnies  de  longues  épines.  Ses  feuilles 
font  oblongues  ,  Elfes ,  femblables  à  celles  du  rolier 
commun.  Ses  fleurs  font  à  cinq  pétales  blancs ,  ou 
incarnats  odorantes ,  de  peu  de  durée.  A  ces  fleurs 
fuccedent  des  fruits  ovales ,  d^’abord  verds ,  mais 
rouges  lorfqu’ils  font  mùrsj  leur  écorce  eft  char¬ 
nue  5  moëlleufe  ,  d’une  faveur  agréablement  3c  lé¬ 
gèrement  acide  j  on  trouve  intérieurement  un 
grand  nombre  de  graines  oblongues.,  anguleufes.;». 


CynorrJiodos . 
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dures  >  blanches ,  environnées  d’un  poil  rbid^  qüi 
s’attache  à  la  peau ,  ôc  qui  s’y  infinuant  facile¬ 
ment  ,7  excite  des  démangeaifons  incommodes: 

Cet  arbrifïeau  naît  de  lui-même  dans  fës  haies- & 
dans  les  builTons. 

Les  fleurs  ,  dit  M.  Linnæüs  ,  mat,  med,y%4  5 
une  vertu  eccoprorique.  Le  fyrop,  qu  on  eupréparè, 
eft  plus  aftringent ,  &  fe  prefcrit  par  préférence  aux 
autres  purgatifs  dans  les  pertes  utérines  dans  les 
flueurs  blanches. 

On  recommande  dans  les  diarrhées  la  conferve 
de  cynorrhodon  ;  elle  modéré  reffervefcence  de  la 
bile  5  tempere  l’âcreté  de  Turine  ,  &  remédie  à  la 
dyfurie  ;  elle  eft  bonne  encore  pour  redonner  des 
forces  à  l’eftomac ,  &  dans  les  indigeftionsi' 

Les  graines  féparées  de  la  chair  du  fruit ,  étant 
plus  apéritives  ,  font  bonnes  pour  la  gravelle  j  on  en 
prend  deux  gros  dont  on  fait  une  émulfion  \  ou  bien 
un  gros  réduit  en  poudre  ,  qu’on  met  dans  un  verre 
de  vin  blanc. 

L’expérience  a  appris  que  des  hydropiques  ont 
été  guéris  en  continuant  pendant  un  temps  Tufage 
d’une  ptifane  faite  avec  les  fruits  entiers  de  cynor¬ 
rhodon. 

On  trouve  fouvent  aux  troncs  &:  aux  branches  de 
cet  arbrideau ,  une  fubftance  fpongieufe  ,  du  vo¬ 
lume  d’une  groffe  noix ,  légère ,  rouffe  :  on  la  nom¬ 
me  éponge  dé  églantier ,  ou  bédéguar. 

Ce  n’eft,  dit  M.  Vogel  ,  ni  un  fiingus ,  ni  un 
végétal ,  mais  un  tubercule  ,  couvert  d’un  duvet , 
qui  eft  le  nid  de  quantité  de  vers  qui  pafTent  Thiver 
dans  cette  retraite  ,  d’où  ils  fortent  au  commence¬ 
ment  du  printemps  ,  lorfqu’ils  ont  pris  la  forme  de 
moucherons.’ 

Les  anciens  en  faifoient  un  très  grand  cas  ,  &  le 
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vantoient  comme  im  antidote  envoyé  du  ciel  contré 
rhydrophobie  \  Plin.  Hiji^  nat.  lïb,  viij.c.  416’  /i^» 
XXV.  c.  2.  Il  eft  encore  aujourd’hui  célébré  en  Ita¬ 
lie  5  non-feulement  contre  ce  venin  ,  i^ais  encore 
contre  la  morfure  de  la  vipere  ,  de  la  tarentule 
autres  animaux  ,  enforte  qu’il  eft  nommé  en  Sicile 
fanatodos*  Il  y  a  des  fuperftitieux,  dit  Bogcone  5 
Mufeo  di  plant,  ojf.  2.  qui  en  font  ufage  contre  les 
fortileges  ,  ôc  contre  les  maladies  caufées  par  la 
terreur.  '  D’autres  difent  que  c’eft  un  bon,  remede 
pour  les  calculeux ,  ôc  qu’il  guérit  les  écrouelles. 
Ces  vers  paftent  pour  être  fomniferes ,  ce  qui  fait 
que  les  Allemands  ont  donné  au  bédéguar  le  nom 
de  fchlafkun"^. 

Rose  d’outremer.  V‘oye'^  Mauve  5  troifiem® 
efpece. 

ROSEAU.  Arundo  y  off.  Arundo  vallatoria  ^ 
Ger.  Arundo  vulgarïs  palujlris  ^}.  B.  Arundo vid’" 
garis  vallatoria  y  Merr.  Bot.  Arundo  vulgarïs  y  (îve 
Phragmites  Diofcoridis ,  C.  B.  Pin.  &  Tournée. 
Inft.  r.  h.  Harundo  vulgarïs  Jive  vallatorïa  y  Park. 
Harundo  y  Arundo  calamus.y,  Chabr.  i  c)  3 .  Arundo 
panïculâ  laxâ  yflofculïs  quïnïs  ,  Linn. 

Ses  racines  font  grolTes ,  nerveufes  &  entrela¬ 
cées  3  elles  s’étendent  fort  loin,  &  ferpentent  obli¬ 
quement  dans  la  terre.  Sa  tige  devient  plus  haute 
qu’un  homme  \  elle  eft  creufe  &  a  des  nœuds  d’ef- 
pace  en  efpace ,  de  chacun  defquels  forcent  des 
-feuilles  longues  ,  étroites ,  de  la  forme  de  celles  des 
pailles  5  lefquelles  font  dures  &  rudes  au  toucher. 
La  tige  eft  terminée  fupérieurement  par  une  efpece 
d’épi  d’un  brun  tirant  fur  le  rouge  ,  plein  d’une 
fubftance  molle  6c  cotoneufe.  Les  tiges  meureiat 
tous  les  hivers. 

Le  rofeau^  vient  le  long  des  rivières  '  6c  dans  les. 
marais. 
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Les  anciens ,  dit  M,  Vogel.,  le  regardoient 
comme  un  bon  remede,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
extraire  les  épines  ,  les  pointes ,  les  échardes  ;  ils 
en  écrafoient  la  racine ,  fans  aucune  addition  ,  fi  elle 
étoit  tendre  ;  ils  la  faifoient  cuire  dans  du  moût 
lorfqu’elle  étoit  trop  dure  ,  Sc  l’appliquoient 
fur  la  partie  ;  Diosc.  lib.  j.  c.  1 5.  Gels,  lib»  y.  c.  16, 
Unie  avec  du  vinaigre  ,  ils  en  oignoient  les  parties 
luxées;  ils  l’employoient  aufii  de  la  forte  pour  appai- 
fer  les  douleurs  des  hanches.  On  en  a  abandonné  Tu- 
fage  abfolument  dans  ce  fiecle  ;  on  lit  cependant 
dans  Deidier  ,  confult,  ij.’que  fa  décoébion  rappelle 
les  réglés  fupprimées. 

La  racine  du  rofeau  ,  dans  le  rhumatifme  &  les 
catarrhes ,  produit  les  mêmes  effets  que  le  quinr 
quina;  Jul.  Cæs.  Claudinus  ,  Vincenzo 

foL  88.  Elle  eft  bonne  encore  pour  les  per- 
fonnes  qui  font  tombées  en  confomption.  Suivant 
Aetiüs  elle  convient  dans  f  hydropifie.  Les  pauvres 
en  font  bouillir  les  feuilles  dans  de  l’eau  ou  de  la 
bierre ,  à  quoi  ils  ajoutent  du  miel  ;  ôc  après  avoir 
filtré  cette  liqueur  ,  ils  s’en  font  une  boifibn  pour 
les  rhumes  ,  ropprellîon  de  poitrine  ,  la  confom¬ 
ption. 

ROSÉE  DU  SOLEIL  ;  RofTolis  ;  Herbe  de  la 
rofée  ;  Herbe  de  la  goûte.  Ros  folis  off.  Ros  fous 
folio  rotundo  ,  G.  B.  Pin.  &  Toürn.  Inlf.  r.  h.  Ro- 
rida^  {ivq  Ros  folis  maj  or  ^  IuO-qe-lAcoyi,  Rofafolis  y 
five  Sponfa  folis  Thal.  Rovella  minor  ^  Tabern. 
Icon.  Solariamajor  y  Camer.  Droferafeapis  radi^ 
çatis  ^foliis  orbicularibus  feu  oblongis  ,  Linn.  Aor^/- 
ia  caulc  fimplici  yfoliis  rotundis  j  retufîs  feucUipti- 
J  EIaller  ,  Helvet. 

Sa  racine  eft  fibrée  &  fort  menue.  Il  s’en  éleve 
des  pédicules  menus  ,  longs  ,  velus  ,  auxquels  font 
attachées  de  petites  feuilles  arrondies ,  concaves , 
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garnies  de  poils  rougeâtres  ^d’ou  trànlTud^t  qùeï» 
ques  gouttelettes  de  liqueur  dans  les  cavités  deè 
feuilles  ;  auili  ces  feuilles  de  ces  poils  font-ils  tou¬ 
jours  mouillés  d’une  efpece  de  rofée ,  dans  les  temps 
même  les  plus  fecs  ,  de  datant  la  plus  grande  cha- 
ieu.  Du  milieu  de  ces  feuilles  fôrtent  deux  outrôis 
tiges ,  liantes  de  fîx  â  fept  pouces  ,  grêles  ,  tendres^ 
rougeâtres^ aux  fommités  defquelies font  de  petites 
fleurs  en  tofe  ,  blanchâtres ,  portées  fur  de  courts 
pédicules  de  dans  un  calyce  dentelé.  A  chaque  fleur 
luccede  un  petit  fruit  de  la  figure  de  de  la  groffeur 
d’un  grain  de  froment. 

Cette  plante  croît  dans  les  lieux  humides  de  ma^ 
récageux  ,  parmi  une  moufle  aquatique.  Sa  fleur  pa- 
roît  en  Juin  de  en  Juillet. 

Le  roflblis  ou  rofée  du  foleil ,  dit  M.  V ogel  ,  a  de 
l’acrimonie.  Ses  feuilles  poflêdent  la  vertu  de  ré¬ 
foudre  les  humeurs  muqueufes  ;  l’ufage  en  eft  re¬ 
commandé  contre  la  phthifîe  par  Forestus  ,  /. 
i8^  dans  les  catarrhes,  par  Siegesbeck.  diffiEWes 
font  nuifibles  aux  beftiaux  qui  en  mangent ,  fuivanr 
Bartholin,  Aci,haffn.  iY,obf,  38.  L’eau  diftillée 
au  bain-marie  ,  qui  a  une  couleur  citrine  ,  eft  un 
fecret  héréditaire  contre  la  ftérilité  des  femmes  ; 
auflî  bien  que  fa  teinture  faite  avec  de  Lefprit-de- 
vin  ,  K  A  RT  MAN  ,  Prax  laquelle  provoque 

la  fueur ,  de  polTede  ,  félon  Bonfiglio  deplicâ  ,y7. 
22.  une  vertu  fpécifique  contre  la  plique  polonoife. 
D’ailleurs ,  toute  la  plante  a  été  regardée  comme 
antimagique  ,  Brown  ,  Pfeudodox,!,  ij.p.  549.  La 
rofée  ramaflee  dans  les  feuilles  de  cette  plante  eft 
recueillie  par  les  alchymiftes  ^  qui  l’eftiment  com¬ 
me  un  efprit  univerfel  aerien,  de  comme  un  re- 
inede  confortatif  univerfel  contre  toutes  les  mala¬ 
dies.  On  la  recommande  aufli  contre  les  inflamma¬ 
tions  des  yeux.  L’infufion  de  fes  feuilles  eft  aufll 
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teCôtîimàndée  pat  Ëoerha ave  contré  la  tnîgraine 
contre  1  epilepfîe  ^  elle  eft  encore  pedorale  & 
lK)nne  contre  l’afthme  ,  la  toux  invétérée  &:  Tulcere 
du  poumon.  Le’  fyrop  fait  avec  cette  plante  ,  Sc 
(|u*on  tient  dans  les  boutiques ,  a  auffi  les  mêmes 
propriétés.  ^ 

ROUCOÜ.  Achiotl. 

ROUGEOLE  ou  Rubeole.  Voye\  Garangb 
(petite). 

RUBÉFIANTS.  Ruhefacientla  tnedicamenta.  On 
donne  Ce  nom  à  certains  remedes  qui  excitent  de 
la  rougeur  fur  la  peau  ,  par  conféquent  une  lé¬ 
gère  inflammation  :  tels  font  les  friétions  ,  les  fo^ 
mentations  ,  les  emplâtres  tenaces  6e  glutineux , 
les  cataplafmes  ,  les  fu€tions  ,  foit  qu’elles  foient 
faites  par  les  fang-fues  ,  ou  par  les  ventoufes ,  oa 
de  toute  autre  matière  ,  la  chaleur  ,  &  enfin  tous 
les ftimulants âcres  qui,  venant  às’infinuer  entre  les 
fibres  de  l’épiderme ,  6e  dans  les  conduits  qui  y 
aboutiflent ,  s’enfoncent  dans  les  parois  des  vaif- 
feaiix  5  6e  les  irritent  ;  de  ce  genre  font  toutes  les 
plantes  aromatiques  dans  lefquelles  le  fel  6e  l’huile 
prédomine  ,  comme  la  rue  ^  la  moutarde ,  le  cref- 
fon  d’eau  6e  de  jardin ,  le  cochléaria  ,  le  raifort ,  les 
orties  ;  l’analyfe  chymique  a  appris  que  toutes 
ces  plantes  contenoient  beaucoup  d’une  huile  tenue 
6e  de  fel  ^  d’ailleurs  les  orties  examinées  au  mi- 
crofcope  nous  montrent  des  traits  doubles  qui , 
poufles  dans  le  corps,y  occafionnent  des  trémoufle- 
ments  6e  l’inflammation  ,  ce  qui  fait  qu’on  les  ap¬ 
plique 'avec  beaucoup  d’utilité  fur  les  membres 
paralytiques  ,  foibles  6e  engourdis.  On  en  trouve 
de  pareille  nature  dans  les  animaux  ;  car  les  four¬ 
mis,  qui  donnent  beaucoup  de  fel  6e  d’huile j  font  le 
même  effet  fur  notre  corps ,  ainfi  les  chairs  6e  les 
peaux  entrant  en  putréfadion  donnent  un  fel  alkali 
Tome  VL  M  m 
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volatil  qui ,  eu  picotant ,  produit  une  légère  in¬ 
flammation  :  les  pigeons  nouvellement  tués  ôc  , 
appliqués  chauds  fur  la  peau  ,  lorfqu’on  les  y  laiffe 
jufqu  à  ce  qu’ils  fe  foient  pourris ,  excitent  le  prurit, 
OU’  une  légère  inflammation.  On  remarque  les 
mêmes  propriétés  dans  tous  les  corps  naturels  dans 
lefquels  il  y  a  un  fel  alkali  quelconque  ,  foit  fixe  , 
foir  volatil ,  foit  muriatique  :  dans  tous  les  acides 
qui  ne  font  pas  trop  âcres  ,  foit  qu’ils  foient  hui¬ 
leux  ^  oufalins  ,  de  quelque  maniéré  qu’ils  foient 
faits  5  par  la  fermentation ,  par  la  diftillation  ,  pat 
expremon. 

Cette  inflarnmation  ou  prurit ,  qui  eft  le  premier 
degré,  de  la  douleur  ,  ôc  qui  eft  produit  par  les  ru- 
bénants  J  eft  fuivie  de  deux  effets^  du  frotte¬ 
ment  confidérable  des  folides  :  2®.  de  la  dériya- 
tion  d’une  plus  grande  quantité  de  liquide  dans  les 
vaifleaiix  fecrétoires  Sc  latéraux. 

RUBEOLE  ou  Rougeole.  Voyc';^  Garance 
f  petite). 

RUBIS.  Rubinus  II  y  a  déjà  du  temps  qu’on  a 
reconnu  combien  font  vaines  &  fuperftitieufes  les 
magnifiques  vertus  attribuées  trop  gratuitement 
par  les  anciens  à  cette  pierre  précieufe  ,  ainfi  qu’à 
bien  d’autres. 

.  1.  RUE  des  jardins  j  Rue  domeftique  culti¬ 
vée  j  Rue  ordinaire  ou  commune.  Ruta  ^  off.  Ruta. 
hortenjis  latifoLia'^  C.  B.  Pin.  &  Tournée,  Inft.  rei 
herb.  Rutafativa  vel hortenjis  ^  J.  B.  Ruta  graveo^ 
lens  vel hortenjis  ^  Dodon.  Pempr.  Ruta  domejiica  ^ 
Ruta  foUis decompojitis  Linn. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  jaune  ,  ligneufe  ,  fort  gar¬ 
nie  de  fibres  ,  fortent  des  tiges  très  élevées ,  li- 
gneufes  ,  de  la  groflTeur  du  doigt ,  branchues  ,  re¬ 
vêtues  d’une  écorce  blanchâtre.  Ses  feuilles  font 
divifées  en  plufieurs  fegments ,  petites  y.  oblon- 
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gûet ,  charnues ,  liflès ,  d’une  couleur  de  verd  de 
mer.  Aux  extrémités  des  rameaux  nailTent  de 
petites  fleurs ,  à  quatre  pétales  ovalaires  ,  d’un  jaune 
pâle.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  fruits  capfulaires , 
dans  lefquels  font  contenues  plufieurs  graines  angu- 
leufes  5  en  forme  de  rein. 

L’odeur  de  toutes  les  parties  de  la  plante  efl: 
défagréable ,  d’une  faveur  âcre  ôc  amere. 

Cette  plante  conferve  fa  verdure  pendant  tout 
l’hy  ver  ÿ  elle  pouffe  au  printemps  de  nouvelles 
feuilles,  &  les. anciennes  tombent.  Sa  fleùr  paroîc 
en  Juin. 

On  trouve  cet  arbrifféau  en  Afrique  ,  en  Grece, 
en  Tofeane ,  en  France  ,  où  il  croît  naturellement. 
Il  fe  plaît  dans  les  lieux  fecs  de  expofés  aux  rayons 
dufoleil. 

IP.  Rue  (grande)  fauvage  ou  de  montagne.  Ruta 
fylvejiris  ^  off.  Ruta  fylvejiris  major ^  C.  B.  Pin. 
Ruta  fylvejiris  graveolens  ,  Dodon.  Pempt.  Ruta 
montana ,  Gérard.  Ruta fylvefiris majoribus foliis  , 
Gesner.  Ruta  fylvatica  Jîvè  agrejiis  j  Peganium 
veterum  ,  quorumdam. 

Voici  en  quoi  cette  efpece  différé  de  la  précé¬ 
dente.  Elle  efl  plus  petite  ^  fes  feuilles  font  parta;- 
gées  en  fegments  plus  longs ,  plus  étroits ,  d’un  verd 
plus  obfcur  ;  fon  odeur  efl  plus  forte  ^  fa  faveur  a 
plus  d’âcreté. 

Elle  croît  particuliérement  aux  environs  de 
Nîmes  de  de  Montpellier.  On  préféré  la  rue  des 
jardins  à  la  rue  fauvage  ,  pour  l’ufage  médicinal. 

La  rue  doit  â  l’huile  éthérée  quelle  contient , 
dit  M.  VoGEL  5  fon  odeur  forte  de  fa  faveur  amere  , 
âcre.  Elle  poffede  un  très  grand  nombre  de  vertus 
différentes.  Elle  efl  alexipharmaque  de  fudorifique  : 
elle  efl  bonne  contre  la  paflion  hyflérique  :  pour  la 
calmer ,  on  fait  boire  de  fon  eau  dillillée  plufieurs 
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fois  cohobée  ,  dit  Boerhaave',  Chett^.  ij.  f-tfi. 
On  s'en  fert  avec  fuccès  dans  l’épilepfie  ^TRAt- 
I.IAN.  4  ]•  c*i  ÿ*  '  Elle  fortifie  la  vue  ,  appaife  les 
ixanchées.  Bouillie  dans  de  l’huile  qu’on  fait  pren¬ 
dre  enfuite  ,  elle  tue  les  vers,  fuivant  DioscoR; 
Sa  déco(5tion  dans  Teau  rernédie  à  la  difficulté  de 
refpirer  ,  aux  douleurs  de  la  hanche  3c  désarticula¬ 
tions  ,  3c  aux  friflbns  des  fievres  intermittentes. 
Elle  provoque  auffi  l’écoulement  de  l’urine  '3c  des 
réglés  ^  relTerre  le  ventre.  Son  fuc  enleve  les  taches 
des  yeux  on  y  en  inftille  de  temps  en  temps  y  3c 
de  jour  à  anrrp  on  deux  gouttes  :  ce  fuc  ,  dit 
Baeümler  ,  pris  fouvent  à  la  dofed‘une  cuillerée , 
eft  encore  bon  contre  l’inflammation  de  l’eftomac» 
Ses  feuilles  vertes  broyées  s’appliquent  avec  avan¬ 
tage  fur  les  condylomes  3c  fur  les  hémorrhoïdes 
aveugles,  dit  Forjestüsx  lU*  :^xiij:‘d^ji;'iV*Son 
eau'  diftîHée  eft  utile  conlre  le  cancer  j  ’Vater:  , 
dijjen, 

On  fait  avec  la  rué  différentes  préparations  offi¬ 
cinales.  ^  '  5.'  ..  ^  i 

Rue  des  prés,  Thalictron- ' 

■  RUSG.  Rufcus.  Voyez  Laurier  alexan¬ 
drin.  ^  ^  I  > 

II®.  Ruse.  Voyez  Hoüx-erelon  ,  deu¬ 
xieme  elpeçe.  ' 

■  i,  '  '  ' 

t  ^  ^  '  FIN  du  jixicme  volume^ 
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